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CRAEQUIENSIS 


comme mous avons dans cette Edi- 


à + tion des Oeuvres de Mr. de la Mothe 
le Vayer plus d'égard aux matieres qu'à lOr- 
die chronologique, qui Jouvent. f très incer- 
tain, nous continuons de dernier Jucceff vement 
les Traités didaigues.. Mr. de la Mothe le 
Payer avoit fes Jocietés, fes linifous, fes con- 
moiffances choifies, qui ne pouvoient manquer, 
foit par leurs difcours, foit par: des queffions 
felon les occurrences, de lui fournir des occafi- 
ous d'exercer fa plume.. FL ef? tout naturel de 
croire, que ce naura été qu'à l'inffigation de 
fes amis, qu'il aura compofë en diférens 


F 


PA 


AVERTISSEMENT. 


Zems ces petits Traités, qui contiennent des 
remarques favantes, folides EP infiruttives Jar 
des matieres de diférente efpéce, & qui n'ont 
entre elles aucune linifon. Mais du cara&tére 
dont il étoit, il n'avoit garde, de Sen tenir là; 

` 4l voulüt que fes meditations fafent en méme 
tems utiles à l'humanité: il les vetoucha , en 
fit un recueil, 8 le donna au public. Ce re- 
cueil ef? divifë en quatre parties, dont chacune 
contient fept opufèules. Pour ne pas trop 
groffir ce Volume nous wy donnons que les trois 

Premieres parties, & refervons la quatrieme 
pour le Tome fuivant. La première efi dédiée 
à Monfieur le Chancelier fans autre titre Sen 
żout uniment ; lae mode w'avoit pas encore, 
prévalu, détaler à la téte dune Epitre dédica- 
toire, où d'une lettre miffive une longue Ky- 
viele des Titres de celui, à qui Pon addreffoit: 


Ce Mécéne étoit Pierre Seguier, Duc de Ville- 


AVERTISSEMENT. 


mont, Comte de Guien, Pair de France, Fe. 
F1 fût Juccefivement Confeiller, Maître des 
Requêtes, Préfident à Mortier, Garde. des 
Sceaux, EF enfin Chancelier.… Son éloge fè 
fait en deux mots :  Chancelier Seguier. FI 
efi fi connú, €P tient un rang fi diflingué dans 
le monde politique, & parmi les Javans, que 


ce feroit un Hors-d'oeuvre de nous étendre da- 


vantage fur Jon fujet, 


Mr. de la Mothe le Vayer , dédia la feconde 
partie à Gabriel Naudé fon ami intime, 85 avec 
qui il vivott dans la plus étroite familiarité. 
Cette liaifon efè toute fimple. Fls étoient tous 
les. deux presque du méme génie € du même 
caraëfére.; -j aurois presque. dit de le même 
trempe.” Pour parler de Mr: Naudé d'après 


le Portrait, que nous en: ont: laiffé ceux. qui ` 


[j 
ont écrit fa vie; tl étoit. un homme fage; 
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vegle dans Jes mœurs, appliqué aux études, 
d'un cœur ouvert, libre dans fes difcouvs, mais 
` de cette liberté, qui ne donne ducune attein- 
te à la Religion: FI fht tohjours connů 
pour bon Chrétien; F1 étoit Chanoine de Ver- 
dun. FJI weft pas douteux, quil n'ait fou- 
vent êté d'une grande utilité à nôtre auteur. 
FI avoit pafë presque toute Ja vie parmi les 
livres. Et quoiqu'il fat gradué Médécin dans 
l'Urniverfité de Padoüe, amour des belles let- 
res sétoit tellement emparé de lui, qu'il ne 
Jortoit presque point de letat de Bibliothe- 
caire. JI en remplit Jucceffivement les 
Jonétions chez le Prefident de mesmes, chez le 
Cardinal de Bagny, chez le Cardinal Antoine 
Barberini, & chez le Cardinal de ‘Richelieu, 
après la mort de celui-ci il paffe en la même 
qualité auprès du Cardinal Mazarin. ZI Jui 


. Jorma cette Bibliothéque magnifique , nombreufe 
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© & choifie, qui étoit de Jon tems une des pre- 
mieres de la France, © qui fût d'un grand 
fecours aux amateurs. des feiences.  Pleff tout 
naturel de croire, que Mr. de la Mothe le. ayer 
a tiré autant de profit duBibliothecaire, que 
de la Bibliothèque, pour peu que l'on confidére 
cette vafle érudition € cette lecture immenfi, 


qu'il repandoit dans tous Ses écrits. 


La Troïfiéme Partie ef? dedice au Cardinal 
Mazarin; L'on voit à n’en pouvoir douter, 
dans la pläpart des ouvrages de Mr. le ayer, 
combien il étoit fincerement devou à ce Mi- 
nifire; les Mufes ne Jont point ingrates en- 
vers leurs Mécénes. Plein de ce fentiment, 
Mr. le Vayer ne laiffe échapper aucune occa- 
fion de marquer au Cardinal fon zéle & Jon 


attachement. 
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Quant à ce qui regarde le fond de Fouvra- 
ge, nous renvoions les Curieux à la letture de 
ces petits Traités; JL feroit très inutile 
d'en faire iciun extrait. Les Réflexions par 
elles mêmes ne font ni longues ni ennuïeufes : 
` N 3 
d'ailleurs l'auteur les a tellement entremelées de 
literature P d'érudition, gw'elles ne peuvent du 
moins que de plaire qux vrais connoiffèurs, 
Jur tout à ceux, qui auront pú fe garan- 


tir, contre un certain got, qui STE 


pandh dans la plus grande partie de nos 


brochures modernes. 
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MONSIEUR 


LE 


CHANCELIER 


ghetto 
IME ONSIEUR, 


Fe fuis bien éloigné de la penfée de plu- 
leurs qui ue s'acquiter aucunement en- 
vers ceux à qui ils ont de grandes obliga- 

A ij 


E PA TRE. Anar 


tions ,- lorsqu'ils leur dédient quelque ouvra- 

e. Pour mor, ceft à deffein d'accroître le 
nombre de celles qui me lient à vôtre feryi- 
ce, que je vous prefente ce livre >i & je 
ar eftimerai plus que jamais vôtre redevable, 
s’il vous plait de me permettre qu'on y voye 
linféription de vôtre nom, © que mon tra- 
vail reçoive par- ce moiem l'autorité de vôtre 
approbation. Mais ce weft pas en cela feu- 
lement que je ferai different des autres; ils 
ne trouvent jamais de louanges “afez exquifes 
pour accompagner leurs prefens ; & ma re- 
Solution ef au contraire d'émettre tout ce 
qui eft dú à vôtre Kertu, €P de nè la ře- 
f; verer ici que du filence. Favouë que eeft 
principalement pour vous complaire que j'en 
uferai de la forte; mais quand j'aurois moins 
de complaifance ; il faudroit plus de force 
que je nen poffede pour traiter un fi grand 
Sujet; € je ne croi pas qu'à moins d'un 
panegyrique entier on: puife raifonnablement 
lentreprendre. En effet ce weft pas dans 
une fimple lettre quon doit faire voir avec 
quelle integrité € Jufifunce vous avez exer- 
cé tant de charges qui vous ont élevé jus- 
quà la plus eminente de toutes: Comme quoi 
Sa Majeflé ne fit rien en vous y établifant, 


BÉEFTEPERT Er 


qu'approuver les vœux que toute la France 
avoit déja faits en vôtre faveur: Et de quel- 
le forte vous avez feu depuis imiter. le Soleil, 
gui paroit plus lumineux, € a Laion in- 
comparablement plus forte dans fon exalta- 
tion, que quand il eff encore fur nôtre ho- 
rizon. Que feroit-ce d'entrer de: là fur le 
mérite de vôtre nom: & de montrer que fi 
la fuite de trois Orateurs dans la famille des 
Curions, pút faire dire autrefois que l'Eloquen- 
ce. y étoit. hereditaire; il y «a lieu de sima- 
giner que non Jeulement la même Eloquence, 
mais. la Pieté encore € la Sagefe Jont de 
droit fucceffif dans lilluffre Maifon DEs 
SEGuIERS? Je laiffe don, MONSIEUR, 
une. fi haute & fi ample matiere, pour. def: 
cendre à celle de cet Ecrit, ÊT vous rendre 
conte de Ja forme, je veux dire de la façon 
dont j'ai traité les differens Jujets. de ces 
Opulcules. Car parce quils n'ont rien de 
ce fublime genre d'Oraifon qu'on demande au 
jourd'hui, ils pourroient étre moins favora- 
blement reçus par quelques-uns d'abord, fi 
Je ne faifois confiderer comme leur Style, que 
l'Ecole nomme diditfique ou inffruétif, mad- 
met pas tous les ornemens des autres. Ce 
zefi pas à dire pourtant , qu'il n'ait fes graces, 
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ÉPITRE: 


“dont je ne Pai peut-étre pas afez accom- 
pagne, © que les plus grands Orateurs ne 
Je foient Jouvent Jervis de lui, bien mieux. 
que je nai fait, comme Ciceron dans fes 
_ œuvres philofophiques. Mais tant y a que : 
Faifent profeffion d'enfeigner plûtôt que de 
plaire, il eff telle fois fi concis, ÈP telle au- 
żre fi libre dans fes citations, que le goút 
de tout le monde ne Sy peut pas accommo- 
der. Et certes Jans Tamour des Sciences, 
dont il eft le fidele Interprete, difficilement 
le peut-on trouver plailant. Ty ade grands 
charmes en recompenfe pour ceux qui culti- 
vent les Arts qu'on nomme Liberaux: € 
ef Jans doute qu'ils préfereront toñjours le 
chant des Mufes à celui des Sirenes, com- 
me difoit Pythagore, c'eft à dire une élo- 
quence ‘dočte € Jolide, à celle qui n'a que 
l'éclat, le Jfuperficiel, & la pompe.  C'eft 
Pour cela que les Grecs facrifioient à Mer- 
cure la Grénade, qui a Jon fruit au dedans; 
voulant fignifier qu'il Je trouve une Eloquen- 
ce dont le merite ne fe reconnoit pas fi tôt, 
parce que fes. myfleres Jont cachez, © que 
l'écorce de la Jéience renferme fouvent ce 
quelle a de meilleur. “ C'eff une Eloquence 
qui méprife la vaine parade du langage, qui 


} 
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ne fe comprend qu'avec, beaucoup de foin, & 
qui ne S'acquiert que par le moien ‘de létu- 
de. Elle wef pas ennemie des autoritez, 
comme la populaire ; elle écoute parler les 
Auteurs chacun en fa langue, & jamais on 
ne la voit fi ornée, que. quand elle fe. cou- 
vre du vieil manteau de quelque Plilofophe. 
Paufanias nous a voulu faire croire que les 
Roffignols qui naiffoient auprès du tombeau 
d'Orphée, Jurpalloient de beaucoup les autres 
en douceur de voix, ÊT en naturelle mélo- 
die: Mais on peut dire avec- plus de veri- 
té, que l'Eloquence dont nous parlons, ac- 
quiert des graces & des forces nompareilles, 
quand elle fè promene parmi les Monumens 
de ces grands Hommes de l'Antiquité. C'ef 
MONSIEUR, ce que je crois quon peut 
Joütenir en faveur du genre d'écrire dont je 
me fuis fervi. Je Jai bien que ce wa pas 
été avec toute la dignité qu'il peut recevoir, 
ni avec tous ces rares agrémens que les Mai- 
tres de l'Art lui ont donnez. Aufii m aije 
eu. pour but que de les imiter aûcunement, 
Er je ime‘contenterai que vous fugien en fa- 
veur de ma copie, qu'elle ait retenu quelque 
air de ces anciens Originaux. Si je fuis 
fi heureux, je pr endrai la hardieffe de faire 
À iii] 


LS ERRMARUR ES 
i * 
voir le jour à quelques autres petites Pievi 
de méme nature, vous Juppliant de trouver 
bon que je me a cependant , 
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MONSIEUR, 


Vôtre très humble & très 
obeiffant Serviteur 
DE LA MOTHE LE VAYER. 
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ET DE SON ELOQUENCE: 

+ 
FM Ronde cf pas de vous dreffer 
k až l'Eloge de Platon, ni de vous mon- 

EP trer comme il a fçu le premier reü- 
nir les membres de la Philofophie,. qui mé- 
toient pas moins divifez que ceux de Penthée, 
felon le dire d'un de fes Sectateurs. Vous fa~ #ricus 
vez mieux que moi pourquoi toute l’Antiqui- 44 de 
té l'a traité de Divin, & fur quel fondement”, nn 
S. Auguñtin, S. Thomas, & prefque tous les Ev. cap. 
premiers Péres de l’Eglife l'ont mis devant *: 
Ariftote. Mais puifque vous voulez que je 
vous faffe raifon de ceux qui ne peuvent, di- 
tes-vous, goûter fes Dialogues, & qui par- 
lent de fes Oeuvres & de fon Eloquence avec 

un fi grand mépris, je m'efforcerai de vous 
À v 
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mettre ici les inftances dont j'ai fouvent com- : 
7 batu de tels fentimens. 

Premierement, je faique beaucoup de 
perfonnes ne s'engagent dans des jugemens fi 
injuftes, que par la feule averfion qu'ils ont 
contre le Dialogue. Ils croient.qu'il n’y a 
point de plus mauvaife façon d'écrire, que 
celle qui s’affujettit à des colloques ou pour- 
parlers. Et parce que vrai-fémblablement 
ils n’en ont vû que de très mal faits; comme 
le plus grand nombre eft de ceux-là, ils con- 
dannent indifferemment toute forte de. Dia- 
: logues.  J'avouë que la lecture des mauvais 
eft la plus ennuieufe qu'on puifle faire; & 

qu’à faute de favoir l'Art de ce genre d'Orai- 
fon, il s’y commet des impertinences nom- 
pareilles, dont nous n’avons que trop d’exem- 

ples parmi les Auteurs modernes. Mais au£ 
fi autil confeffer qu'il y a d’autres compofi- 
tions de cette nature, qui ne donnent jamais 
de décoût. Celles de Ciceron & de Lucien 

n'ont été trouvées trop longues par perfonne. 
Lucian. in Et quand on confiderera que le Dialogue fut 
bisaccuf nommé par les Anciens le fils aîné de la Phi- 
lofophie; que le Lycée & l’Academie lui don- 
nerent le premier lieu dans les Ouvrages; & 
que les plus favans fieclesdu monde Pont mis 
à un fi haut point d’eftime, qu’il n’y peut être 
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rien ajoûté; il fera difficile de ne blâmer pas 
ceux qui le rejettent & le méprifent au- 
jourd'hui fi ab{olument. 


S'il faut venir là-deffus au particulier de Diog. 
Platon, tous les hommes de Lettres favent 447.” 


qu’il a écrit fes Dialogues avec tant de grace 
& d'heureux fuccez, qu’encore que Zenon 
Eleate, ou un certain Alexamene fuffent les 
vrais inventeurs du Dialogifme, on n'a pas 
laiffé den nommer Platon le Pére, comme 
celui qui devoit fervir de prototype & de par- 
fait exemple à quiconque défiroit reüflir en 
ce genre d'écrire. Les Payens ont même 
paffé jufqu’à cette impieté, qu'ils dirent que 


fi leur Jupiter fe fåt voulu mêler de drefler 


de fémblables difcours, il ne l’eût pas pů fai- 
re en meilleurs termes, ui les rendre plus aç- 
complis que ceux de ce Philofophe. 
Cherchons maintenant ce qui peut être 
caufe qu’aflez de gens fe difpenfent d'en ju- 
ger fi différemment, & daller de droit fil 
contre tout ce que l'Antiquité a dit de l’élo- 
quence de Platon, &du merite de fes Oeuvres. 
Le premier fujetqui porte plufieurs à n’en 
faire pas beaucoup de cas, vient de l’obicuri- 
té qu'ils y rencontrent fouvent, pour n'avoir 
pas affez de connoïffance des deux parties des 
Mathématiques pures, FArithmetique, & la 


vita Plat. 
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Géometrie. - Car comme nos études font au- 
trement reglées que celles des Grecs, & prin- 
cipalement de céux d’entr'eux qui fe difoient 
Academiciens, une infinité de perfonnes fe 
jettent tous les jours dans la leđture des Li- 
vres Philofophiques, encore qu'ils maient 
pris qu'une fort legere teinture de-ces deux 
Sciences. Or il n’en étoit pas ainfi. du tems 
de Platon, & chacun fait l’infcription de fon 
Ecole, qui en defendoit l'entrée à ceux qui 
n’étoient pas fuffifamment inftruits dans l’une 
& l’autre de ces difciplines. Je fai bien que 
Marfile Ficin interprete cela non feulement 
des lignes de la Géometrie, mais encore de la 
mefure de nos affections, & du reglement dé 
nos pafñons. Mais quoiqu'il en foit, nous 
voions que Platon explique tantôt par les 
nombres, & tantôt par les figures, les plus 
difficiles matieres de la Philofophie. . Ainfi 
quand il traite de l'Ame dans fon Phédon, de 
la nature dans fon Timée , & des Idées dare 
{fon Parmenide, il n’eft pas prefque intelligi- 
ble en beaucoup de lieux, à ceux qui ne font 
ni Géometres, ni Arithmeticiens. Cepen- 
dant cent une grande injuftice de lui imputer 
cétinconvenient, vu que de fon fiecle il my 
avoit point de plus belle facon d’ exprimer fes 
- penfées, que celle dont il s'eft fervi, ni de 


ET DE SON ELOQUENCE. ‘13- 


plus claire & de mieux entenduë par ceux 
pour qui il mettoit la main à la plume. La 
raifon-voudroit donc que nous nous char- 
geaflions du defaut qui fe trouve en cela, 
plûtôt que de l'attribuer à celui qu'aucun de 
fon tems n’a repris ni d’obfcurité, ni de pas 
un autre vice d'Orailon; puifqu'au contraire 
tout le monde lui a donné cette loüange, d’a- 
voir fçu mêler les Graces parmi les Mufes, 
avec plus d’adreffe que perfonne ne fit jamais. 

La {feconde caufe qui donne lieu aux ju- 
gemens temcraires dont nous nous plai- 
gnons, eft que ceux mêmes qui entendent 
aujourd'hui les Livres Grecs, ne peuvent pas 
connoïître toutes les beautez du langage de 
Platon; non plus qu’un Alleman qui fait paf 
fablement le François, ne fent pas toutes les 
délicatefles de ceux qui écrivent le mieux en 
nôtre langue: Et neanmoins nous nous mê- 
lons de juger de fon éloquence, tout ainfi 
que nous ferions de celle de quelque Auteur 
qui fe feroit fervi d'un idiome vivaht, & que 
nous pofléderions parfaitement. La langue 
Latine & la Grecque font des langues mortes, 
comme on nomme celles qui ne fe parlent 
plus, & il faut croire qu’elles tiennent enfeveli 
avecelles ce qu’elles ont eu de plusexquis, de 
plusfin, & de plus gentil lorfqu’ellesétoient en 
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vigueur,  C’eft pourquoi je ne doute point 
que nous ne languiffions fouvent dans la le- 
éture de certains lieux de Platon, où les An- 


„ciens trouvoient mille graces qui les ravif. 


foient; & que du même endroit d’où naiffent 
fouventnos dégoûts, ils ne tiraffent de fatisfa- 
étions d’efprit que nous ne pouvons plus ref- 
fentir; parce qu’en qualité d’Etrangers nous 


‘n'avons pas les mêmes lumieres qui les éclai- 


De opt. 
gen. orat. 


roient dans leurs Livres. Je crois que per- 
{onne ne contredira cette propofñition, fi l’on 
confidére que Ciceron, qui avoit appris le 
Grec dans Athenes, & declamé même en 
cette langue devant les plus célébres Rheteurs 
de Rhodes, ,ne laiffe pas d’avouér que de fon 
tems on ne reconnoifloit déja plus en quoi 
confiftoit la principale force de ces anciens 
Orateurs de Grece, quoique leur gloire fe 
fut confervée toute entiere, & fans être en- 
dommagée par le tems. Atticorum Orato- 
vum, dit-il, ipfa vis ignota ef, nota gloria. 
Qui eft-ce, je vous prie, qui peut ajourd’hui 
diicerner dans les Oraifons de Demofthene, 
ce qu'Efchines lui reprochoit qui n’étoit pas 
de pur Athenien? Que fi les années ont eu 
le pouvoir de aous couvrir quelques defauts 
de ces beaux Monumens de l'Antiquité, il 
eft certain qu’elles nous ont aufi caché une 
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infinité de vertus qui n'y font plus connoif- 
fables. 

Ce que nous difons ici au fujet du Grec, 
fe peut encore foutenir à l'égard du Latin, 
bien qu'il foit beaucoup plus familier que 
l'autre. Car je tiens pour afluré que les 
Romains ont vů une infinité de choles dans 
leurs grands Auteurs, que nous n’apperce- 
vons plus à préfent, fur tout aux ouvrages de 
lune & l’autre Eloquence, Poëtique & Ora 
toire. Et cela étant ainfi, on ne fauroit trop 
blâmer ceux qui fe donnent la licence de cor- 
riger Ciceron & Virgile, en ce qui touche 
même le langage & la pureté de leur dition. 
Celui que vous connoiflez, qui valoit beau- 
coup en François, me fembloit le plus ridi- 
cule des hommes autant de fois qu'il fe mê- 
loit de reprendre le Quos ego que Virgile fait 
prononcer à Neptune courroucé, n’y remar- 
quant pas, difoit-il, la conftruétion Gram- 
maticale affez entiere. Il trouvoit de même 
à redire au premier vers du quatriéme livre 
de lEneide, où l’adverbe jamdudum étoit à 
fon avis improprement emploié, & hors de 
fa légitime fignification , / v le peu de 
tems qui s’étoit paffé depuis la premiere 
entrevuë de Didon & d'Enée. En verité, 
il faut avoir fait banqueroute à la pudeur, 
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& j'ofe dire au fens commun, pour entre- 
prendre de femblables cenfures, contre lap- 
probation de tant de fiecles, & d'autant 
d'hommes favans qu'il y en a eu depuis Vir- 
gile jufqu'à prefent. : Nous fommes téme- 
raires jufqu’à ce point, de croire que nous 
voions plus clair que les Anciens dans leur 
„propre païs: au lieu de reconnoître ingenû- 
“ment & avec foümiflion, que nous ny re- 
marquons pas la moitié des beautez &des gra- 
ces dont il eft queftion, qui n'ont été bien dif 
cernées que par les originaires, :& fouvent 
dans le même tems où elles ont été produites. 
La troifiéme caufe des jugemens fipeuéqui- 
- tables qui fe font des Oeuvres de Platon, vient: 
de ce qi’aflez de perfonnes ne les lifent que 
traduites. | Or il eft conftant que toute forte 


prefquede Traductions font perdre beaucoup. 


à leurs Originaux, fur tout s'ils {ont excel- 
lens; & qu'il en eft fouvent comme de ces 
-vins tranfvafez, dont le plus fpirituel s’éva- 
pore en pañant d'un vaiffeau dans un autre. 
Mais outre que cela eft fort véritable, géné- 
ralement parlant, il eft encore plus certain 
dans le particulier des pieces d'Eloquence, 
qui ont leurs plus grandes richefles dans lE- 
locution. Les Traductions d' Homere & de 


Virgile le montrent bien pour ce qui concer- 


ne 


\ 
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nela Poëfie. Et quant à l'Oraifon, puifque 
nôtre principal fujet regarde les Dialogues 
de Platon, je ne veux que ceux de Ciceron, 
qui comprennent prefque tout ce qu'il a écrit 
de l'Art Oratoire & de la Philofophie, pour 
confirmer nôtre maxime. N’eft-il pas vrai 
qu'on y voit des endroits fort agreables, des 
pañlages qui coulent très doucement, & de 
certaines civilitez ou complimens que fe font 
les interlocuteurs, qui ne peuvent être tra- 
duits en d'autre langue fans courir fortune de 
paroître prefque inutiles, & d’être dépouil- 
lez de tout ce qu'ils poffedent de plus recom- 
mandable ? Certes, je ne crois pas qu'en 
confcience nous en puiffions parler autre: 
ment, nique fans un éxtréme artifice la pl: 
part de ces lieux-là puiffent être rendus tole- 
rables dans leurs traductions. Que fi celle 
de l’Apologie-& du Criton de Platon, qu’on 
vient de mettre fi heureufement en nôtre lan- 
gue, mérite que nous fafions quelque ex- 
ception en ceci, l'excellente main qui nous 
la donnée m'aide plus à faire valoir l’élo- 
quence de Platon, qu’elle nenuit à cét article. 

Il ne faut pas que nous oubliions à remar- 
quer, qu'entre les compofitions Oratoires le 
Dialogue eft celui qui a le plus à perdre dans 
la Traduction, à caufe qu'il fe fert d’un gen- 

Fome IT. Part, IT. B ; 
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‘ re décrire moïen entre celui des Vers & ce- 


Cic. Gb 7. 
` Tufe. F 
Lib. 

Infi. a 


I. 


lui de la Profe. Et c’eft peut-être en partie 
pourquoi Panetius nommoit Platon l’'Homere 
des Philofophes; comme Quintilien a dit de 
lui qu'il poffedoit une faculté de s'exprimer 
divine, & tout-à-fait Homerique. 

Pour. reprendre plus particulierement ce 
qui touche nôtre fujet, nous obferverons que 
toutes les Traduions du Grec de Platon en 
Latin, ne font rien moins qu’élegantes, com- 


me celles qui n’ont vifé qu’à rendre le fens 


de l'Auteur, fans fe foucier autrement de la 


beauté du langage. De forte que nous les 


pouvons bien comparer pour ce regard à nos 
vieilles Traductions Françoifes, que nous ne: 
lifons jamais fans en avoir l'efprit fatigué. 
Ce n’eft donc pas merveille fi ceux qui ne 
connoiffent Platon qu’habillé ainfi defavanta- 
, geufement à à la Romaine, en parlent en fuite 
avec. le mépris donc nous tâchons de le dé- 
charger. Et en cela nous n’écrivons rien 
en fa faveur qui ne doive être dit à la juftifi- 
cation de tous les Auteurs qu’on fait parler 
une autre langue que la leur. Qu'on juge 
des Livres Orientaux, tels que font les Per- 
fans & autres femblables, par ce que nous 
en avons de traduits; on fe perfuadera faci- 
lement qu’il n’y a rien de plus impertinent, 
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que cette façon de s'expliquer toute pleine 
d’hyperboles &d'allesories dont ils font rem- 
plis. Cependant il ne faut point douter que 
ce ne foit une maniere d'élocution très belle 
& très élegante dans la langue des peuples du 
Levant, puifque c’eft celle des plus fages 
hômmes de la Terre, & de ceux qui nous 
ont donné les premieres lecons de prefque 
toutes les Sciences que nous cultivons. Pour 
peu qu'on faffe de reflexion fur ces chofes, 
on s’empêchera bien de donner fon avis fi lé: 
gérement que plufñeurs font, fur le merite 
d’un Auteur dont on maura vå que la fimple 
Traduction. 
` La quatriéme raifon que je veux rapporter 
des injuftes mépris que Platon fouffre affez 
fouvent, n’a point d'autre fondement que la 
même iniquité avec laquelle quelques-uns 
traitent tous les Anciens, par une efpece d’a- 
mour propre, qui fait que nous n’eftimons, 
quand nous en fommes touchez, que les Au- 
teurs de nôtre tems. Pour moi je ne fuis pas 
de ceux qui font cas de toute forte d’antiquail- 
-les. Je trouve qu'Horace à eu raifon de fe 
moquer d'un homme qui ne prifoit rien que 
les morts. 
= = - virtutem æstimat annis, 
Miraturque nihil nifi quod Libitina facr avit. 
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Etga toüjours été mon opinion, que com- 


‘me nous fommes. éclairez du même Soleil 


qu'ont vü les hommes qui vivoient il y adeux 
ou trois mille ans, & que nous chéminons 
fur la même terre qu'ils ontfoulée, refpirans 


. le même air qu'eux, & büvans des mêmes 


eaux dont ils ont étanché leur foif; nous ne 
devons pas pofeder les fonctions de l'efprit 
moins libres, ni moins nobles qu’ils les 
avoient, dans des corps, qui ne font en rien 
differens des leurs... Mais je m’empêcherai 
bien pourtant de croire, que -beaucoup de 
ceux que je vois qui pretendent aller du pair 
avec ces grands Hommes de l’Antiquité, ap- 
prochent de leur merite. Les Livres ne font 
pas de la nature des Rofes, pour donner toù- 
jours le prix aux plus recens. : Puifque vingt 
fiecles nous ont à peine donné vingt Auteurs 


' de la premiere Clafle, je ne penfe point faire 


de tort au nôtre, fi je dis que c’eft tout-ce 
qu'il peut faire, que de nous fournir un hom- 
me à fon tour que nous leur puiffions compa- 
rer. . Cependant vous verrez que ceux qui 
parlent avec fi peu de refpêt, {oit de Platon, 
foit de ces autres demi-Dieux que tous les 
Hommes de Lettres revérent, ne le font gué- 
res que pour fe mettreau deffus d eux, nede 


contentant pas de les égaler. -Ils me pardon- | 
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neront fi je leur dis qu’ils ne font rien en cela 
qui leur puifle être avantageux. S'ils mont 
rien qui approche de la valeur des Anciens 
qu'ils méprifent fi fort, ils fe rendent ridicu- 
les; Et fuppofant qu'ils foient perfonnes de 
merite, leur propre interêt les oblige de ren- 
dre à ceux qui les ont précedé, les mêmes 
honneurs qu'ils peuvent attendre de la Po- 
ficrité. 

En effet, pour revenir à ce qui touche par- 
ticulierement nôtre Divin Philofophe, il me 
femble que ceux mêmes qui ne trouvent pas 
dans fes Oeuvrestoutes les beautez, ni tous les 
agrémens que d’autres y ont pû remarquer; 
qui {e rebutent de quelques obfcüritez Géo- 
metriques; & qui ne rencontrent rien dans fa 
Traduction qui réponde à cette grande efti- 
me de tous les âges pañlez ; feroient mieux 
d'imiter Socrate lorfqu’il donna fon jugement 
des livres d'Heraclite, que de parler comme 
ils font. Euripide fit prélent à Socrate de 
quelques Ecrits de ce Philofophe melancoli- 
que, qui affectoit l’obicurité, afin de n’être 
pas entendu de tout le monde, & le pria de 
lui en dire fon avis. La réponfe de Socrate 
fut, après les avoir lûs, que tout ce qu'il y 
avoit pû comprendre lui avoit femblé mer- 
voilleufement beau; ce qui l’obligéoit à croi- 

B iij 


4 


22 DE LA LECTVRE DE PLATON, 


re que le refte où il n’avoit rien entendu n’é- 
toit pas moinsrecommandable. Certes, voi- 
là un trait digne dela moderation de Socrate, 
& de cette juftice qu'il obfervoit en toutes fes 
paroles auffi bien qu'en toutes fes a@ions. 
Cela me remet dans la mémoire la modeftie - 
d’un autre, qui remarquoit je ne fai quoi de 
defe“tueux dans une Oraifon de C. Gracchus. 
Voici comment il s’en excufe dans Aulu‘Gel- 
«ele, Hec ego admonui, non ut C. Graccho vi- 
żio darem, Dii enim meliorem mentem mihi. 
Nam fi quidquam in tam fortis facundiæ viro vi- 
ziz vel erroris effe dici poteft, id omne 8 auto- 
vitas eius exhaufit, ET vetuftas confumfit. Ce 
favorable & judicieux procedé envers Grac- 
chus & Heraclite, peut fervir de leçon à 
ceux qui fe comportent fi mal à l'égard de 
Platon. 
Et parce que beaucoup de telles perfonnes 
qui goûtent fi peu la letture de fes veilles im- 
mortelles, n’ofent pas lui difputer la qualité 
de grand Philofophe, je juge à propos de 
leur faire voir ce que les plus éloquens hom- 
mes que nous connoifflions on dit de lui; & 
de me fervir encore de cette autorité, pour 
prouver qu'il ma pas été moindre Orateur 
In Die- que Philofophe, ou felon les termes de Sy- 
te.  nefus, qu'on le peut confiderer comme Ai- 
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gle & Cygne tout enfemble; c'eft à dire com- 
me favant & éloquent tout à la fois. Auf 
at-on écrit que le propre jour qu'il fut pre- 
fenté à Socrate pour être fon difciple, ce di- 
gne Précepteur vit en fonge un Cygne qui fe 
venoit jetter entre fes bras. 
Déja il me fouvient que Dion en faveur de 
qui Synefius a ufé de cette façon de parler, 
introduit un Boryfthenite dans quelqu’une de 
fes Oraifons, qui pafionné pour Platon & 
pour Homere, montre que le premier a été le 
plus grand Orateur, auff bien que le plus 
grand Philofophe de tous les Grecs. C'eft ce 
Dion à qui le bien dire acquit le furnom de 
Chryfoftome, & que nous pouvons nommer le 
dernier de ceux de fa Nation, au même fens 
qu'on a dit de Boëce, qu'il étoit le dernier des 
Romains. Son deffein a été de donner à con- 
noitre par cét étranger, ce que toutes les Na- 
tions, pour barbares qu’elles aient été, ont 
penfé de Platon. Il faudroit tranfcrire Cent 
lieux differens de Ciceron, fi nous voulions 
rapporter tout ce qu'il a dit à la lottange de 
ce divin Perfonnagé, pour ufer du terme 
dont il fe fert prefque toûjours en parlant de 
lui. Je me contenterai de remarquer deux 
endroits, dont le premier fera pris du Livre 
intitulé Brutus, que ce Pére de l'Eloquence 
B iij 


24 DE LA LECTURE DE PLATON, . 


Latine a compofé desgrands hommes de fa 
profefion, où. il obferve que Demofthene 
devoit à l'Ecole de Platon de qui il avoit éte 
auditeur, & à la foigneufe lecture de fes Li- 
vres, le rang qu'il poffedoit entre les Ora- 
teurs. Il ajoûte que cela étoit conftant, non 
feulement parce que Demofthene le recon- 
noiffoit dans l’une de fes Epitres, mais mê- 
me pource qu'il êtoit tout évident qu'il tenoit 
de ce Philofophe, la grandeur de fa diction, 
& la majeñté de fon file. Le fecond endroit 
de Ciceron, eftdefon Traité nommé l'Orateur 
où ce grand Genie avoué franchement qu'il 
étoit auffi plus redevable à l’Academie de ce 
- qu’il pouvoit poffeder de faculté Oratoire, 
qu'à tout ce qu'il avoit appris dans l'Ecole 
des Rheteurs; & cela après s'être fervi de ces 
propres termes, Ze non intelligendi folum; fed 
etiam dicendi graviffimus autor êr magifter Pla- 
żo. C’eft ce qui a donné lieu depuis à ce bel 
éloge que lui a dreffé Quintilien, dont nous 
avons déja dit quelque chofe, & que je cou- 
cherai encore ici, parce qu’on ne fauroit rien 
rapporter de plus exprés fur nôtre theme. 
Philofophorum ex quibus plurimum Je traxiffe 
eloguentiæ M. Tullius confitetur, guis dubitet 
Platonem efe precipuum, five acumine diffe 
vendi , five eloquendi facultate divinà quädam 
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Er Homericé 2? Multum enimfupra profom ora- 
tionem, EF quam pedeftrem Greci vocant , fur- 
git: ut mihi non. hominis ingenio, Jed quodam 
Delphico videatur oraculo inffinétus. Te ferois 
confcience de groflir davantage cét article, 
fi ce n’eft pour dire comme plufieurs ont crû, 
que la grandeur de l'éloquence, plutôt que 
la largeur des épaules, fit nommer celui de 
qui nous nous entretenons, Platon, qu'on 
appelloit auparavant Ariftocles. Telle eft 
Vopinion de Suidas fur les mots de Theophra- 
fe, &de Platon. 

Vraiment il faut avouër que ceux quiofent 
après de fi grands témoignages s’imaginer 
qu'il ny a rien de plus ennuieux, comme ils 
parlent, que les Ecrits de Platon, fe laiffent 
merveilleufement aller à leur fens, au préju- 
dice de leur jugement. Pour moi, je fuis 
fi perfuadé du merite & de l'éloquence de ce 
Philofophe , aux chofes mêmes où je les re- 
marque le moins, que je n’en attribué alors 

- le defaut qu'à moi-même; foit parce que je 
ne pénétre pas aflez dans les matieres qu'il 
traite, qui par éonfequent ne me peuvent pas 
plaire; foit à caufe que l'énergie de fa diction 
& les gracés de fon élocution ne me {ont pas 
affez connués. C’eft ce que j'avois à vous 
dire fur ce fujet. 

Bv 
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IT. 


DU SOMMEIL ET DES 
SONGES. 


pr moi de vous dire que vous 
vous plaignez à tort, & que vous appre- 
hendez fans raifon. Vôtre plainte de dormir 
davantage que beaucoup d’autres que vous ju- 
gez en cela plus heureux que vous, eft inju- 
fte; & c'eft mal reconnoître ce don de la 
Nature, qu'un Ancien difoit comme Payen, 
être le feul que nous recevions gratuitement 
des Dieux, de qui nous achetions tout le re- 
fte au prix du travail. Pour le regard de vô- 
„tre apprehenfion, je ne penfe pas qu’on en 
puiffe avoir de plus mal fondée, puisqu'elle 
ne left que fur le Songe d’une nuit, la chofe 
du monde qui a le moins d’exiflence. Tl faut 
tâcher de vous guerir premierement de cette 
crainte, & puis nous examinerons les cou- 
leurs que vous pouvez donner à vôtre plainte, 
puisque vous m'obligez à vous en dire mon 
{entiment. ; 


Je fai bien qu'une infinité de grands Per- 
fonnages ont crû après Homere, que lesSon-. 
ges étoient envoiez du Ciel, & que pluficurs 
Philofophes les ont tout autrement confide- 
rez qu'on ne fait les chofes vaines.  C’eft ce 
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qui oblige Ciceron à faire une reflexion très 
digne de lui, fur la fin de fon fecond livre de 
la Divination. Le Sommeil, dit-il, eft com- 
me un lieu de retraite, où tous nos travaux 
& toutes nos inquietudes viennent chercher 
du repos. Et cependant il arrive que c'eft 
du même endroit que procede ce grand nom- 
“bre de craintes & d’agitations d’efprit, qui ne 
nous touche-oient pas fans doute comme el- 
les font fi les Philofophes n’euflent entrepris 
la defenfe des Songes, & ne les euffent fait 
valoir comme très importans. En effet, fe- 
lon le dire de Ciceron, nous lifons dans ce 
que nous a donné Porphyre de la vie de Py- 
thagore, ‘qu'il faifoit une particuliere profef. 
fion d'interpreter les Songes, dont il avoit 
appris lart parmi les Egyptiens, Arabes, He- 
breux, & Chaldéens. Socrate, qui vint de- 
puis, prévût qu'il devoit mourir dans trois 
jours, & le dit à Efchines, aiant révé la nuit 
que quelqu'un lui prononçoit un Vers, qu’on 
peut voir dans Diogenes Laërtius. Platon 
& Xenophon fes Difciples ont bien montré 
l'eftime qu'ils faifoient des Songes; celui-ci 
rapportant les fiens, & leurs fuccès admira- 
bles, dans l'Hiftoire de fon voiage vers le 
jeune Cyrus: & le premier remarquant dans 
le neuviéme livre de fa Republique, la diffe- 
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rence presque ordinaire entre les Songes 
qu'ont les hommes de vertu, & ceux qui ar- 
rivent aux autres perfonnes qui font dans le 
vice. Et nous voions par ce qui nous refte 
des Stoïciens, qu'ils n’ont rien eu de plus 
conflant parmi eux que la divinité des Songes, 
dont ils vouloient que les Dieux immortels 
fuffent les diftributeurs. - Il y eut fur ce fon- 
dement, & pour en recevoir de fi bonne 
main, des Temples bâtis exprès. Celui 
d'Amphiaraus dans le terroire Attique en fut 
lun, où les Prêtres obliseroient ceux qui 
recherchoient ces myfterieufes rêveries à 
s'abftenir, devant que de s'y prefenter, un 
jour durant de lufage des viandes, & pen- 
dant trois de celui du vin, fi nous en croions 
Philoftrate, Les Lacedemoniens eurent ce- 
Jui de Pafiphaé, ou de Pañithée, aux portes 
de leur ville pour le même füjet. Et Strabon 
aflure que des plus honnêtes gens d'Egypte 
alloient dormir pour un femblable effet dans 
celui de Serapis, où l’on tenoit regitre des 
„miraculeux événemens qu’on y voioit arriver, 
foit à ceux qui couchoient là, foit à leurs 
amis, parce qu'il étoit permis de confülter 
cette forte d'Oracle par procureur. : Auf 
veut-on que beaucoup d’excellens remedes 
nous foient venus par le moien de telles re- 
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velations, commeceluidelAriftolochie con- 
tre la morfure des Serpens, & cét autre d'u- Srab. 
ne certaine herbe qu'Alexandre vit pendant port 
fon fommeil dans la gueule d’un Dragon, & 
dont il guérit Ptolomée.  Diodore Sicilien Geogr. 
qui fait ce conte, écrit ailleurs, qu'Ifis à fou- £ a A 
vent montré aux maladesndormis, ce qui” ~” r 
leur devoit rendre la fanté : Et que ceux de 
la Cherfonefe de Carie fe vantoient de rece- 
voir ordinairement de pareilles vifions d’une 
Hemithée , à qui ils rendoient des honneurs 
divins, &quilespréfervoitpar ce moien d’une 
-infinité de maux. - Il ne tient pas à Cardan £. devi- 
que nous ne croïons qu’il fut averti en dort Pre: 
mant de mettre dans fa bouche une émerau- na 
de,: qui lui fit oublier la mort violente de 
{on fils, ce qu’elle ne-faifoit pars lorsqu'il La- 
: voit feulement penduë au col.  Ajoûtons ici Lib. 7. 
| Yimpofture de Julien FApoftat qui prend Jupi- EM ; 
| ter à témoin dans S: Cyrille, comme ilavoit PIN 
plufieurs fois repris fes forces par la vertu des 
medicamens qu'Efculape lui-même lui avoit 
indiquez, lequel fe faifoitauffi adorer dans des 
Temples à dormir, comme ceux dont nous 
venons de parler. Et pour dire quelque cho- 
fé de plus folide à l'avantage de la Medecine, 
tapportons aux Songés divins, comme quel- 
ques-uns ont fait, le pañlage de l’Ecclefiafti- 
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que, qui porte que nous l'avons recuë de 
la main du très haut, qui en eft le Créa- 
teur. Certes tout cela enfémble paroitra 
bien puiffant à nous perfuader , que c’eft une 
commune conception de tous les hommes, 
Philofophes & autres, fideles & infideles, que 
les Songes font dignes de confideration, & 
même de refpe@, tant s’en faut que nous de- 
vions les rejetter avec mépris. La preuve 
de cela pourroit aller jusqu’à l'infini. 

Si eft-ce que l'autorité de ceux qui s'en font 
moquez n'eft pas petite, & quand Epicure, 
Metrodore , Xenophane, Ciceron, avec quel- 

‘ques autres qu'on pourroit ajoûter , ne fe- 
roient pas comparables aux premiers, Arifto- 
te feul leur peut être oppofé; & fes raifons 
font fi puiffantes pour montrer la vanité des 
Songes, qu'avec la modification que S. Tho- 
mas y apporte, je ne croi pas qu'il {oit facile 
de les refuter. . L'opinion d’Ariflote & de 
tous les Peripateticiens a été, qu'il y avoit de 
trois fortes de Songes, dontles uns pouvoient 
être confiderez comme des fignes qui depen- 
dent de nôtre temperament, & de ce que nos 
corps reflentent intérieurement ou extérieu- 
rement lorsque nous révons; lesautres com- 
me des caufes , parce qu'ils nous portent à 
quelques actions que nous n’entreprendrions 
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pass’'ilsn’étoientarrivez; ounous empêchent 
d’executer ce que nous cuffions fait fans eux: 
& les derniers comme des chofes fortuites & 
de rencontre, fur qui l’on ne peut jamais fai- 
re de fondement qui ne {oit témeraire. , Mais. 
pour le regard des Songes qu'on nomme di- 
vins, dautant que fans avoir aucun rapport à 
nôtre conflitution corporelle, il femble qu'ils 
nous foient envoiez d’enhaut pour nous faire 
favoir ce qui nous doit arriver ou à nos amis, 
Ariftote & ceux de fa fecte s’en font moquez 
abfolument, dont voici les principales rai- 
fons. Si Dieu fe méloit d’envoier de tels Son- 
_ges, il ne faut point douter que les plus fages 
des hommes & les plus vertueux n'en fuflent 
gratifiez avec prérogative fur les autres, Or 
eft-il qu’il en arrive tout autrement. Il n'y 
a donc point d'apparence de dire que Dieu 
en {oit l’auteur. Secondement, fi les Songes 
venoient du Ciel, felon toute apparence, l'hom- 
me feul en auroit. Or nous voions que beau- 
coup d'animaux fongent comme nous. C’eft 
donc à tort qu’il fe perfuade cela. En troifié- 
me lieu, fi Dieu vouloit que nous euffions 
cette connoiffance de l'avenir qu'on dit qui 
nous vient des Songes, weft-il pas vrai-fem- 
blable qu’il nous la donneroit par des vifions 
claires & intelligibles, dont il nous gratifie- 
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roit le jour, & non pas la nuit? Or chacun ~ 


fait qu'il ny a rien de fi obfcur, ni de fi dou-. 
teux, que les conjeđtures qui fe prennent des 
Songes nocturnes que nous faifons. La rai- 
fon ne veut donc pas que nous les lui attri- 
“buïons. Ces argumens du Lycée quialloient 
contre la divinité des Songes, n’ont pas em- 
pêche pourtant fes Seftateurs de reconnoitre 
qu'on en faifoit parfois de fi prodigieux , & 
de fi admirables, qu'Ariftote eft contraint de ~ 
les nommer Demoniaques. Il ny a point 
d’inconvenient, dit-il, de leur donner ce der: 
nicrattribut: puisquenousreconnoiffons que 
la Nature eft fouvent admirable & Demonia- 
que. Mais il fe faut bien empêcher de les ; 
‘appeller Divins, n'étant que purement natu- ` 
rels; & la Nature ne pouvant pas être nom- 


L. de div. mée Divine: dœuonx pav +0. Å yap Ouais dar 
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povila, dN où Fela, ce font {es propres ter- 
mes. Et eft au même lieu qu'il rend raifon 
de tels Songes étranges, & qui fe trouvent 
affez fouvent véritables, par l'exemple d’une 
infinité de fléches tirées, dont il feroit im- 
poffible que quelqu'une ne touchât le but, 
quand bien ceux qui les décochent auroient. 
les yeux bandez. Car il y a des complexions, 
telles que font celles des melancholiques, des 
hommes adonnez au vin, & des furieux, qui 
Gi à ` troublent 
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troublent l'imagination de tant de vapeurs & 
de fumées confufes, qu'il neft pas poffible 
que par rencontre elles ne forment parfois une 
idée de ce qui doit arriver. Cependant com- 
me on n'obferve que ces Songes-là qui ont 
eu quelque chofe de merveilleux dans l'éve- 
nement, la vaine bizarrerie des autres les fai- 
fant negliger, on attribue facilement à la Di- 
vinité, ce qui weft qu'un pur effet du hazard 
& de la Fortune. 

Saint Thomas & toute l'Ecole Chrètienne 
condanne avec raifon cette maxime générale 
du Peripatetisme, Qu'il ny a point du tout 
de Songes qui nous foient envoiez du Ciel. 
Ceux qu'interpreta Jofeph, & le fien propre Cap. 37. 
dont parle la Genele, qui excita l'envie de tous 
fes freres contre lui; cet autre de Judas Mac- 
chabée, par l'autorité duquel il encouragea 2. Mace. 
fes troupes au combat; & ceux de Nabucho- ® ##: 
donofor, & de Daniel à qui l'Ecriture dit que T 
Dieuavoitdonnéľintelligence neceflaire pour 
les expliquer ; ne fouffrent pas qu’un Fidele 
puiffe être du fentiment d’Ariftote pour ce re- 
gard. L’ami de Job:ne dit-il pas précifément, C. 33. 
que Dieu fe fert fouvent des vilions noétur- 
nes pour nousinftruire, & pour nous détour- 
ner de mal fairé? Dieu même n’a-t-il pas pro- 
noncé de fa bouche; {6 corrouçant contre 
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Aaron & Marie, qu'il feroit favoir fa volonte 
aux Prophetes dont il {e ferviroit, par des 
Songes? Et le nouveau T'eftament n’en a-t-il 
pas d’auffi divins que ceux du vieil que nous 
venons de rapporter ? Il nefauroitdoncnous 


‘refter le moindre doute fur cela.. Mais hors 


cette forte de Songes qui font très rares, & 
toûjours accompagnez d’une clarté d’enhaut, 
qui illumine l'efprit de ceux qui les reçoivent, 
avec une certitude qui empêche de craindre 
d'y étre trompé; Saint Thomas rejette auffi 
bien qu’Ariftote tous les autres qu’on veut 
faire pañler pour divins, & s’accommode aux 
divifions du Lycée que nous avons rappor- 
tées ci-deflus. Et de verité, comme Saint 


* Auguftin foûtient dans fa Cité de Dieu, que 


Vexemple de la mort volontaire de Samfon, 
& de quelques a&ions femblables, où les. 
Efprit intervenoit fi intimement, pour nous 
fervir de fes termes, qu'il {e faifoit purement 
obeir, ne doit pas être tiré à confequence 
pouren juftifier d’autres : Aufli pouvons-nous 
dire, què les Songes véritablement envoiez 
de Dieu, dont nous venons de parler, ne 
font pas capables de faire paffer pour divins 
tous ceux ausquels on donne créance fous ce 
prétexte, par une fuperflition qui weft que 

trop ordinaire. Gar pourquoi dirons-nous, 
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fiCefar fonge étant en Efpagne qu'il commet Dio. Caf. 
un incefte abominable àvec fa mére, que Jeth 4 
Ciel lui promet par là l'Empire de la Terre? 

Je fai bien qu’elle eft la mere commune de- 
tous les hommes. _ Mais c'eft une foible rai- 
fon, & il n’y a nulle apparence qu’une fi fale 
façon de s'expliquer vienne d’enhaut ; com- 
me fi Dieu n'eût pů faire favoir à Cefar ce 
qu'il avoit ordonné de lui, fans rendre fon 
imagination criminelle, D'ailleurs s’ilyavoit 
quelque chofe de vrai-femblable en cela, il 
s'enluivroit qu'un Hippias qui réva la même 
abomination, comme nous l’apprenons d'He- Lib. 4. 
rodote, & aflez d’autres encore qui ont fouf 
fert de ces déreglemens de la fantaifie, fe 
feroient dû promettre une auf grande fortu- 
ne que celle de Cefar. Et neanmoins chacun 
fait que pas un d’eux-n’en eft approché. Ce- 
pendant, quoi qu'il n’y‘ ait rien de plus ridi- 
cule que tous ces contes, & nonobftant Pim- 
picté detellesinterpretations, on ne laiffe pas 
d'y déferer même dans le Chriftianisme. Vin- 
cent de Beauvais remarque dans fon Miroirs. p. L.27 
Hiforial, qu'un Hugues Evêque d'Auxerre NE 
fous le Roi Louis VII. dit le Jeune, fongea 
la nuit précédente le jour de fon életion, 

, qu'il epoufoit {fa mere; comme fi de tels Son- 
ges étoient toûjours fuivis de quelque glorieux 
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événement. Sans mentir il faut avoir bien 


de l'inclination aux chofes vaines, pour fe 
plaire à de femblables obfervations , & les 
confidérer comme ferieufes. Si eft-ce que 
toutes les Hifloires nous font voir desations 
très importantes qui n’ont point eu d'autre 
fondement. Cambyfes aiant{ongé qu’un Cou- 
rier lui étoit venu apporter la nouvelle, que 
fon frere Smerdis s’étoit affis dans le Trône 
Royal, envoia miferablement affafliner ce 
pauvre innocent.  Aftyages avoit déja voulu 
faire tuer fon petit fils Cyrus fur unautre fon- 
ge. Et la grande expedition de Xerxes con- 
tre la Grece fut conclue depuis , fur l'autori- 


-té d’un Songe reïteré & fort myfterieux, fi 


tant eft qu'il faille ajoûter foi à ce qu’en dit 
Herodote. Nous lifons dans Tacite, qu'on 
prit le prétexte d’un Songe pour faire mourir 
deux Chevaliers Romains fous l'Empereur 
Claudius. Et Dion Caflius nous reprefente 
comme Meffaline fe voulant venger d’Appius 
Silanus fon gendre qui l’avoit refusée d'amour, 
fervit d’un Songe de Narciffe Libertin du mê- 
me Empereur, & qui le poffedoitenticrement, 
dans lequel il lui avoit femblé que Claudius 
étoit affaffiné par Silanus, ce qui fut caufe de 
fa mort. Tibere autrement dit Abfimarus, 
aiant ufurpé l’Empire de Conftantinople à la 
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faveur du Patrice Nicephore, ne laifle pas 
d’envoier en exil{on fils Philippique, quiavoit 
conté à fes amis comme en révant une Aigle, 
ce lui fembloit, lui couvroit la tête de fes ai- 
les; ce‘que Tibere prit pour un prefage de 
fouveraineté dont il faloit arrêter le cours. 
Nôtre Hifloire nous aflure que le fécours don- 
né au Comte de Flandres par le Roi Charles 
VI. n'eut point d'autre plus forte raifon qu'un 
fien Songe, quiluienfitprendrelarefolution. 
Bref ce ne feroit jamais fait, fi nous voulions 
enfuite rapporter tout ce qu'on peuttirer tant 
de l’Hiftoire de nos voifins que de la nôtre, 
qui juftifie le pouvoir qu'ont eu les Songes, 
& de combien de grandes actions ils ont fou- 
vent été la caufe. 

Ce qui eftdigne de compaffion en cela, c’eft 
que les plus grands maîtres en l'Art de les in- 
terpreter, au lieu d’avoir des regles certaines, 
fe fervent de moiens tout-à-fait differens, & 
qui fe détruifentlesunsles autres. Carlesuns 
veulent au’on les explique par analogie, & 
par le rapport qu’il y a entre la chofe fongée, 
& ce qui doit arriver, comme il paroit au 
Songe de Cefar dont nous venons de parler, 
& en celui de la mere de Pericles qui crût en- 
dormie qw’elle accouchoit dun Lion. Les 
autres, tels qu'Ariftandre & Artemidore dans 
C ij 
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Lucien, foûtiennent qu ’on les doit entendre 
tout au ‘rebours, & qu'il les faut prendre d’un 
fens oppolé à ce qu’ils femblent nous dire 
d’abord, comme s'ils parlent de mort, ou de 
richeflés, en tirer un augure cerrain de vie, & 
de pauvreté. En verité ce font des diverfitez 
qui montrent affezla nullité dela chofe. D'un 
autre côté, eftil vrai-femblable, que fi Dieu 
nous vonlar faire avoir lavénit pas nos Son- 
ges, il les nous envoiât fi peu intelligibles, 
qu'il falut avoir recours à des truchemens où 
Onirocritiques pour en'tirer le fens? Nous 
nous moquerions , difoit Ciceron fur ce pro- 
pos, fi nous voïons dans nôtre Senat des Car- 
thaginois ou des Efpagnols parler fans inter- 
prete; & cependant nous rendons les Dieux 
aufi ridicules, quand nous voulons qu'ils 
parlent à nous avec tous ces énigmes & ces 
obfcuritez dont nos fonges font prèsque toû- 
jours enveloper. En effet, je ne fai rien de 
méprifable à égal de toutes ces réveries, que 
plufieurs voudroient faire paffer pour d'au- 
tant se divines qu’elles font plus extravagan- 

& qu ‘elles troublent davantage nôtre 
ineo Cela {e fait de la même façon 
à peu près, qu'on dit que les monftres s'en- 
gendrent en Afrique: La rareté des eaux 
contraint les animaux qui y font, de fe trou- 
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ver fouveñt à boire en même lieu; & cela eft 

caufe que les efpeces differentes fe mélant 
enfemble, & s’accouplant au tems qu’elles 

font enamour, ilenvientces monftres qu’on 

y voit en beaucoup plus grande quantité qu’en 

pas une autre partie de la Terre. Tant 
d'images differentes de divers objets, qui se 
lévent durant nôtre fommeil en forme de va- 

peurs au cerveau, & qui viennent à s'y ren- 
contrer dans ce petit lieu où. eft le fiege de la 
fantaifie, y forment aifément ces fonges 
prodigieux dont nous parlons. Que s'il.y en 

a qui méritent nôtre attention, & que nous 

y faffions quelque reflexion pour ce qui tou- 

che l'avenir, ce font ceux que les Philofo- 

phes nomment naturels, & que les Medecins 
confidérent avec eux comme fignes démon- 
ftratifs de nôtre conftitution, & des chofes 

dont nous fommes ménacez parnôtretempe- 
rament prélent. Hippocrate en a fait un pe- L. de In- 
tit difcours , où il fe montre fort religieux, fi. 
pournepasdirehypocrite, parun grand nom- 

bre de facrifices qu’il ordonne afin d'expier 

les mauvais Songes, outre qu'il reconnoit 
d'abord, qu'il y en a qui font purement di- 

vins, ce que n’a pas fait Ariftote, qui fe fert 
neanmoins de fon autorité. Mais comme 
entends bien pourquoi il dit que de réver 
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qu'on någe dans des eaux, Cent un mauvais 
figne, & qui fait voir “quele corpseftplejn d'hu- ` 
miditez ) quoi qu à l'égard d'un fiévreux le : 
Songe n'ait rien de mauvais, parce qu'il don- 
ne à efperer que cette humidité temperera la 
chaleur de la fiévre. Auffi ne faurois-je com- 
prendre par quelle raifon le fonge d’une mer 
agitée fignifie la mauvaife difpofition du ven- 
tre, comme il l'écrit, avec quelques autres 
regles fémblables, où j'ai de la peine à recon- 
noître le grand génie de ce divin vieillard. 
Tant y a que tant en ce lieu-là, que dans fon 
fixiéme livre des maladies Epidemiques, il 
fait un grand fondement fur les fonges , foit 
pour reconnoitre les infirmitez , foit pour le ` 
regime de la fanté.  Galien a compolé fur 
le même {fujet fon livre du préfage qu'on 
peut prendre des Songes.  C'eft felon cette 
doctrine que les Pythagoriciens vouloient 
que chacun fe contemplât dans fes Songes . 
comme dans un miroir, pour y remarquer 
par le temperament du corps les habitudes 
bonnes où mauvaifes de lame. Zenon foû- 
tenoit aufi qu'il n’y a perfonne qui ne puifle 
apprendre de fes Songes s'il profite, ou 
non, dans l'exercice de la vertu. Democrite 
porté du même fentiment nommoit les Son-. 
ges tantôt des fimulacres & défluxions de 
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corps, tantôt des dépouilles & images des 
chofes. Et nous lifons entre les Sentences 
d'Epicure celle-ci, Qu'un homme fage eft 
toûjours femblable à lui même, jufques dans 
fes fonges; parce qu'il croioit que fa bonne 
facon de vivre pendant la journée, l’exem- 
toit des inquietudes que donnent les Songes 
extravagans de la nuit, qui procédent ordi- 
nairement de nos déreglemens. On peut 
donc prendre raifonnablement de ces Songes 
phyfiques quelques indications de ce qui nous 
peut arriver dans le train ordinaire de notre 
nature: Mais hors de là, & aux chofes qui 
dépendent de la Fortune, ou d’autres caufes 
que celles de nôtre propre conftitution, c'eft 
une fuperftition, & une pure foiblefle d'ef- 
prit, de s'amufer à confidérer des Songes, & 
de faire quelque fondement fur cette forte 
d'illufions nocturnes. 

' Car de croire qu'il y ait des pierres qui faf- 
fent réver les chofes futures, étant miles fous 
le chevet du lit, comme celle dont parle So- 
lin à qui la figure a donné le nom de, corne 
d'Hammon, c'eft à faire à ceux qui fe repaif- 
fent de viandes creufes, & qui reçoivent pour 
autant de véritables hiftoires tous les relations 
fabuleufes des livres. Je ne fais pas plus de 
cas de ce qui fe dit des Songes que fait une 
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nouvelle mariée la premiere nuit de fes nô- 
ces, qu'on veut qui foient toujours verita- 
bles, témoin celui dont parle le Moine Rori- 
e co, qu'eut la mere de Theodoric Roi des 
7 Gots, qu'elle fçut fi bien déguifer à la fem- 
me d’Idatius. Et peut-être doit-on avoir la 
même opinion de ce qu'écrit Blefkenius en. 
fa delcription de l'Islande, quand il aflure 
qu'à caufe que les habitans de cette Isle font 
la plüpart de leurs meubles d’offlemens de Ba- 
lenes, & qu’ils en conftruifent même leurs 
maifons, ceux qui sy repolent la nuit ne fon- 
gent jamais que des naufrages; encore qu'il 
' femble qu’on pourroit rendre quelque raifon 
phyfique de ce dernier effet. : Pomponace 
en a bien voulu trouver pour expliquer ce 
qu’il dit avoir vûfaire à un Aftrologue de {on 
tems, qui dévinoit par les regles de fon art, 
& après quelques obfervations qu'il faifoit, 
ce que diverfes perfonnes avoient fongé la 
nuit en dormant. . Non pas, ajoûte Pompo: 
nace qu'il allât jufqu'à à fpécifier chaque 
chofe, mais il difoit à l’un en général qu'il 
avoit révé en fes parens, & à, un autre que 
fon imagination lui avoit repréfenté des che- 
vaux , Où quelque autre chofe femblable. 
Si cela étoit véritable, jem’étonnerois moins 
de ce que nous lifons dans:les Antiquitez Ju: 


ET DES SONGES. 43 


daïques de lofephe, que Daniel empécha Na- 
buchodonofer de faire mourir tous fes Ma- 
ges, indigné contre eux de ce qu'ils ne pou: 
voient le faire fouvenir d'un fien Songe qu'il 
avoit oublié. Mais pour en parler franche- 
ment, il n'y arien qui tienne feulement du vrai- 
femblable en mille contes qui fe font de cette 
nature. Je fai bien qu'ils fe rencontrent par- 
fois dans des Hiftoriens de grande reputation; 
mais fi Fon y prend garde, ils ne les rappor- 
tent guéres que comme des bruits qui ont 
couru, & dont le vulgaire a été perfuadé. ‘Il 
faut recevoir de même tous ces exemples 
qu'on peut voir dans le huitiéme chapitre du 
premier livre de Valere Maxime, qui eftcertes 
un Auteur d'excellente Latinité, mais de nul- 
le confidération pour ce que nous traitons, 
comme on peut juger par le Songe de Simo- 
nides, & la fable des deux Arcädiens, dont 
Ciceron même, qu'il a vrai-femblablement 
fuivi, s’eftmoqué. Quant aux Ecrivains tels 
que Cardan, qui prennent la licence de met- 
tre-fur le papier tout ce que bon leur femble, 
nous nous devons toûjours fouvenir en les li- 
fant, que l'incredulité a été nommée par un 
de ces anciens Sages lé nerf de la Prudence. 
Comme il y a des hommes qui ne font jamais Sxerone. 
de Songes, ce qu'on a dit de Neron entre au- Fe 
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liv. 4. tres avant le parricide de fa mere, & de toute 
3 inel s- Ta nation.des Atlantes; il s’en trouve au con- 
Saini traire qui font les plus riches du monde en 
quod vo- réveries, fi on les en croit. Les Sabins fe- 
T O lon le proverbe Latin, fongent tout ce qu'ils 
veulent;, & les peuples de Canada veulent au 
rebours tout ce qu'ils ont fongé.. Car les Re- 
lations que nous avons d'eux portent, que s'il 
leur a femblé en dormant qu'on leur ait fait 
ua prélent, ils exigent le lendemain; fils 
ont fongé le meurtre d'un homme, ils tå- 
chent de l’exécuter en fuite; bref cef le mê- 
me de tout ce que leur imagination leur re- 
prefente la nuit, qu'ils veulent rendre réel 
lorfqu’il eft jour, fous ce plaifant prétexte, 
que leurs Songes doivent être toûjours véri- 
tables. La raifon qu'ils en rendent à nos 
François , quand on leur difpute cela, eft 
aflez confidérable pour venir de gensfi barba- 
res. , Il n’y a point de Nation, difent-ils, qui 
n'ait quelque chofe de propre & de fingulier. 
Les Européens ont leurs dons de Nature, que 
ceux de Canada ne poffedent pas. Ce m’eft 
donc pas merveille fi ceux-ci jouiflent feuls 
de ce privilege, de fonger les chofes qui doi- 
vent infilliblement arriver. Voilà ce qui 
fait dire au Pére qui nous a donné une Rela- 
tion des Hurons de lan mil fix cens quarante- 
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deux, que ces Peuples qui n’avoient aucun 
culte exterieur, ne reconnoifloient point 
d'autre Dieu que Morphée, m'aiant rien re- 
marqué, qui eut de pouvoir fur leur efprit, 
comparable à celui d’un Songe. En verité il 
y a des hommes par tout merveilleufement 
enclins à fe tromper eux mêmes; & c’eft une 
chofe étrange que ceux du vieil & du nou- 
veau Monde s'accordent fi bien en cela, no- 
tamment au fait des Songes. _ Nous avons 
donc bien plus de {fujet aujourd’hui que n'a- 
voit Ciceron de fon tems, de nous plaindre 
de cette fuperflitieufe éréance qu'on y appor- 
te, & de conclure nôtre matiere comme il 
fait, en ces termes: Æxplodatur haec quoque 
foreniorum divinatio pariter cur ceteris.. Nam 
ut verè loguamur , fuperjftitio fufa per gentes 
oppreffit [omnium Jferè animos, atque hominum 
imbecillitatem occupavit. Il me refte feule- 
ment à combatre lapprehenfion de vôtre 
Songe, d’une autorité qui devroit feule obte- 
nir tout fur vôtre efprit, quarid nos raifons 
ne feroient pas aflez fortes pour le perfuader. 
C’eft de la Loi divine que je veux‘parler, qui 
defend fi expreffément dans le dix-neuviéme 
chapitre du Levitique, & dans le dix-huitié- 
me du Deuteronome, d’obferver les Songes. 
Ne condamne-t-elle pas à la mort dès le trei- 
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ziéme chapitre du même Deuteronome ces 
Prophetes qui fe fervoient de la divination 
des Songes pour tromper le peuple, - fur ce 
que leurs prédictions reüfifloient quelque- 
fois? Etne met-elle pas dans le fecond livre 
des Paralipomenes entre les impietez de Ma- 
naféz celle-là de s'être arrêté aux Songes? 

C.33. Voiez encore le cinquiéme chapitre de Ec- 
-clefiafte, il vous fera leçon de la vanité des 
Songes. Et fi vous prenez la peine de lire 
le trente-quatriéme de l'Ecclefaftique il 
vous affurera que c’eft comme s'amufer à 
vouloir embraffer fon ombre, ou à fuivre le 
vent, que de perdre le tems à confidérer un 
Songe. Je le confumerois inutilement moi- 
même, fi j'ajoûtois quelque chofe à des pre- 
ceptes fi précis.  Voions maintenant fi vôtre 
plainte du Sommeil eft plus jufte que la crain- 
te de vos Songes. 

Jė vous dirai d'abord qu'encore que mon 
deffein {oit de combatre le déplaifir que vous 
prenez de dormir plus que d’autres, que 
vous croïez avoir en cela de l'avantage fur 
vous, fifuis-je trés aife de voir que vous pré- 
ferez le veiller au dormir, parce que je tire 

` -de JÀ une confequence prefque certaine du 
bon-heur de vôtre condition. Pour le moins 
eftce une regle pofée par plufieurs devant 
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moi, que ceux qui font plus d'état du Som- 
‘meil, que de la veille, ne doivent pas être 
reputez heureux, puifqu'ils preferent à la vie 
une chofe qu'on peut dire indifferente. Mais 
dites moi la verité, n’eft-ce pas Seneque qui 
vous a mis en fi mauvaife humeur contre 
ceux qui dorment un peu largement, & 
comme l’on dit la graffe matinée? Car je me 
fouviens qu'il eft fouvent dans les invectives 
contre-eux; & je fai aufi combien vous efti- 
-mez ce grand Perfonnage. Tl fe plaint avec Epift. 123. 
Caton de ce qu'il fe trouvoit des hommes qui 
n’avoient jamais vû lever ni coucher le Soleil 
(ce qu’Athenée reproche aufli aux Sybarites Lib. 12. 
&aux Colophoniens.) Ilnomme Hibous&An- 
tipodes ceux qui dorment le jour, & il les 
‘‘accufe de favoir fı peu comme il faut vivre, 
qu’ils ne fçavent pas feulement quand il en 
eftletéms. Certainement il peut y avoir de 
l'excès en cela, & je tombe d'accord que le 
Sommeil d'un homme ne doit pas refflembler 
à celui d’un Ours, d’un Crocodile, ou d’un 
Veau marin. ` Outre le préjudice dela fanté 
qui ne s’accommode pas avec un trop long 
dormir, l'efprit même, comme l'a remarqué 
Platon au feptiéme livre de fes Loix, y eft in- 
tereffée; & l’on fait qu'il n’yarien de pluscon- 
traire à la fortune des particuliers, qui dépend 
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toute de l’action. Si eft-ce qu’il n’eft-pas rai- 
fonnable de fuivre fi abfolument les fenti- 
mens de Platon où de Seneque, qui peuvent 
avoir été d’une conflitution contraire à la nô- 
tre, & qui fur cela ont poifible préfcrit des 
regimes de vivre qui ne font pas bons pour 
tout.le monde. Qu'ainfi ne foit, voici ce 
que dit le dernier à ce propos dans un autre 
endroit, par où nous pouvons affez reconnoi- 
tre quel étoit fon temperament..… Dormio mi- 
zimum, confuetudinem mear nofti. Brevifi- 
zzo Jomno utor, & quafi intervigilo: fatis efl 
nihi vigilare defiiffe. Aliquando dormiffe me 
Scio, aliquando Jufpicor. Ceux qui dorment 
naturellement fi peu, font injuftes, s'ils pen- 
fent mefurer le fommeil des autres qui font 
plus afloupis,. au leur. D'ailleurs nous ne 
fommes pas obligez d'imiter toutes les aufte- 
ritez des Philofophes. Et pour moi je ferois 
bien faché d’avoir la bale en main, & le ba£ 
fin deffous quand je m’endors, pour m’éveil- 
ler au bruit comme les grués, encore qu’on 
dife qu’Ariftôte, le moins bizarre d’entre 
eux, & celui qui seft le mieux accommodé 
à la vie civile, de pratiquoit ainfi. Il n’eft 
pas vrai auf que tout fommeil qui fe prend 
le jour foit reprehenfble, felon ledire de Se- 
neque. Ceux des païs chauds, & particulie- 

rement 
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rement du fien, nefauroient fe pañler de dor- 
mir à midi, ce qu'ils nomment aujourd'hui 
hazer la fiefla.… L'Hifloire nous apprend que 
nos premiers Rois avoient le même ufage, 
quand élle dit que Clovis donna à S. Remi, 
& Pepin, pere de Charles Martel, à S. Rigo- 
bert; toute la terre que ces faints. Perfonna- 
ges pouvoient environner, cheminant à pied 
auff long-tems que le fommeil meridien des 
deux Princes dureroit. Aux lieux où l’on 
coule deux où trois mois de jour continuel, 
& où l’on nef averti précifément de l'heure 
~de dormir, que par le filence des oifeaux & 
du refte des animaux, il faut bien enfraindre 
la maxime de Seneque. Er quand Philoftra- 
te a donné au Dieu du Sommeil dans fes plattes 
peintures une robe blanche par deflus une 
noire, ila fans doute voulu fpnifer que le 
dormir du jour étoit parfois aufli bon & aufi 
agreable, que celui de la nuit, contre le fen- 
timent du même Philotophe. Il n’y a dore 
que l'intemperance de ce doux relâche qui 
foit à blâmer: & elle ne peut être determi- 
née par le temperament dun chacun, Pas 
joûte que comme le repos fe fubürdonne à 
l'action, qui eft beaucoup plus noble dans la 
Morale, le Sommeil ne doit aufi être re- 
cherché, que pour nous rendre plus propres 
Tome TL. Part. IT. A D 
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à la veille, qu'il faut confidérer comme la 
fin & la forme dont l’autre eft une pure priva- 
vation. Après cette précaution perfonne ne 
peut être repris de fuivre ici fon naturel; zz- 
turalibus negue meremur, negue demeremur; & 
en effet les exemples de ceux qui ont donné 
beaucoup de tems à dormir, ou fort peu, 
montrent bien qu’il n’y a point de regle cer- 
taine à préfcrire là-deflus. Car ne favons 
nous pas que monftre de Caligula ne dormoit 
que trois heures-par nuit? Et que le grand 
Scipion au contraire étoit un des plus grands 
dormeurs de fon tems? C'eft chofe certaine 
qu'Augufte fut trouvé dormant à l'heure qu'il 
faloit donner cette grande bataille quille ren- 
dit maitre du monde. Et quoique Suetone 
dife que le fommeil ordinaire de ce Monar- 


que n’étoit pas de plus de fept heures, fi eft- 


ce qu'Aurelius Victor le qualifie très intem- 
peré au dormir. Ces exemples & affez d'au- 
tres qu’on pourroit rapporter, font bien voir 
qu'il ny a ni vice ni vertu au long ou au 
court dormir, s’il ne fait que fuivre le natu- 
rel qui le donne. Or vous ne vous accufez 
pas d’outre-pañler cette regle, ni d’être im- 
moderé en vôtre fommeil, eu égard àce que 
peut demander vôtre nature. Vous vous 
plaignez plûtor de ce qu’elle vous oblige à le 
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continuer plus long tems- que vous ne defire- 

riez, parce qu'il vous femble que vous en 
perdez autant de celui de vôtre vie, & que 

ceux qui dorment moins font plus propres à 
l'action, & vivent plus que vous, s'il faut 

ainf dire, dans une même quantité d’années. 

Je fai bien qu’Ariftote a écrit, que dormir c'é-L.r. Erh. 
toit vivre fimplement de la vie d’une plante, e 
encore qu'il prouve ailleurs contre Anaxago- s. de ge- 
re {ans le nommer, que les plantes ne dor-##7:##: 
ment pas, puifqu'il n’y a point de fommeil a 
qui wait un réveil, dont on ne fauroit dire 

qu'il paroiffe en elles le moindre veftige. Le 

me fouviens. bien aufli que fur le doute que 

fit quelqu'un, lequel étoit le plus grand nom- 

bre, celui des morts, ou celui des vivans, on 

lui demanda de quel côté il prétendoit mettre 

ceux qui dormoient. Epaminondas dit fe- 

lon le même raifonnement, aiant tué une fen- 
tinelle endormie, qu’il la laifloit telle qu'il Pa- 

voit trouvée. Et Soliman eut fans doute un 
fentiment tout femblable, quand il comman- 

da qu'aufi-tot qu'il feroit endormi, on allât 
étrangler le Bacha Hebraïm, croiant être quit- 

te par lâ du ferment qu'il lui avoit fait, que 

tant que lui Soliman feroit en vie, il ne le fe- 

roit point mourir; parce, difoit-il, qu'un 
homme qui dort, à lé bien prendre, n’eft pas 
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envie. Mais nonobftant toutes ces confidé- 
rations, qui femblent m'avoir été inventées 
que pour nous faire haïr le fommeil; & fi 
vous prenez la peine de tourner la medaille, 
& de faire tant foit peu de reflexion fur les 
grands avantages qu’il porte avec lui, je maf- 
fure que vous ne lui ferez pas fi contraire. 
L.1. Eh. Ne favez-vous pas bien qu'Ariftote même 
des qui avoit tant de peur de fe laiffér trop aller 
Eud.c.r, à la douceur de {es charmes, comme nous 
l'avons remarqué, avoué qu'il eft le repos de 
Pame auffi bien que du corps? N'atil pas 
un pouvoir merveilleux de rendre les plus 
miferables femblables aux plus fortunez du- 
rant prefque la moitié de leur vie? Autant de 
fois que nous nous couchons pour Faller 
trouver, ne fait-il pas l'office de Mediateur 
pour nous apprivoifer avec la mort, qui eft 
fa fœur germaine, fi nous en croions la 
Theogonie d’'Hefiode, où il les fait Pun & 
l'autre enfans de la Nuit: Et les Grecs nont- 
ils pas dit à fa recommandation, qu'il fur- 
montoit le plus grand de tous les maux, qui 
eft la faim? le vous prie fur tout de confidé- 
rer, que fi les miferes de cette vie furpaffent 
de beaucoup les profperitez qu’on y reffent, 
comme tout le monde eft contraint de le 
confefler, il s'enfuit neceffairement que ce 
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que le fommeil femble retrancher denos 
jours, eft plus à nôtre avantage qu'autre- 
ment. Qutre que nous n’éprouvons point 
de plus doux appareil , ni de plus fàr re- 
mede à toutes nos affliions, que le dormir. 
Quant à ce qu’on lui reproche qu’il préjudi- 
cie à la vie active, par la ceffation de toutes 
nos fonctions: Tenez pour afluré que ce qui 
fe pert en apparence, eft bien recompenfé en 
effet, & que la reparation de nos forces qui 
fe fait par fon moien, avec la vigueur qu'il 
nous infpire pour mieux agir à nôtre réveil, 
fert plus à l’action, que la furfeance que cau- 
fe le même fommeil ne lui eft contraire. 
Voulez-vous favoir au vrai ce qui eneft, & 
en quelle eftime vous le devez avoir ? Con- 
fultez ceux qui font mal avec lui & qui em- 
ploient les Mandragores, l’Abfinthe, & tou- 
te forte d'Opiates, ou de narcotiques, pour 
le faire venir: Vous faurez d'eux qu'il n’y a 
point de calamité comparable à celle d’un 
homme qui ne peut dormir, & qui ne reçoit 
point cette confolation ordinaire de la nuit. 
Car ce neft pas fans fujet que Dieu promet Levit. 
entre autres chofes à ceux qui obferveront *# 
fes commandemens, qu'ils dormiront d’un 
bon fommeil, & fans que rien les inquiete. 
C’eft une des plus grandes graces temporelles 
D ii 
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Pars bu- que nous puiflions recevoir. Le Tragique 
mae, Latin nomme pour cela le tems que nousdor- 
vite. mons la meilleure partie de la vie. Et je 
Senec. in crois que les Romains de pouvoient \faire 
Her fr. mourir plus cruellement le Roi Perfée leur 
prifonnier , qu’en l’empéchant de {ommeil- 
ler, comme firent fes geolliers, qui eurent 
cette inhumanité de l’éveiller inceflamment. 
sb Ne vous fichez donc plus de prendre cet 
naa agreable affoupiffement que la Nature vous 
ordonne, & dont fans doute vous avez be- 
foin, puifqu'il vient de fi bon lieu. ‘Si vous 
pouvez fouffrir une petite raillerie là-deflus, 
je vous dirai que vous avez un grandavantage 
en cela fur les bêtes à cornes, qui dorment 


Arill.. moins que les autres, à ce qu'ont obfervé les 
2 


À ne Philofophes, ou pource que les fumées qui 
cap. 2 ` font le fommeil s’élevent plus haut que leur 


cerveau fans s y arréter, ou à caufe de la fe- 
cherefle du même cerveau, & de ce que les 
Yapeurs ne paffent pas facilement par descon- 
duits {i étroits qu’ils les ont. Pour en parler 
fainement enfüuite, je ferois bien fâché de 
vous voir dans des fommeils d'Epimenide, 
où d'Endymion: 1e n’approuverois pas non 
plus que vous ufafliez, quand il vous feroit 
poflible, de tourtes les précautions des Siba- 
rites, qui ne donnoient entrée dans leur ville 


ET DES SONGES. 55 


à auéun des métiers qui peuvent troubler 

de leur bruit le repos de ceux qui.dorment. 
Athenée dit qu’ils en avoient même banni les Lib. r2- 
Coqs pour la même raifon. EtSeneque nous Lib. 2. de 
repréfente à ce propos un Myndirides de leur Fa. c. 25. 
ville, tou Smyndirides comme le nomme Ari- £., Erh. 
ftote, qui fe plaignoit de n'avoir på commode- Fud. c. s. 
ment repoler, à caufe de quelques feuilles de 

rofe qui s'étoient mifes en double, au lieu de 

fe tenir bien étendués fous lui.. Mais puif 

que vous étes fort éloigné de cette mollefle 
effeminée, & que vous n'avez befoin ni de ` 
laitués pour vous provoquer le fommeil, popifers 
comme l'Empereur Tacite, ni de la Mufique 
endormante, des Pythagoriciens, ni du fon 

des flûtes avec lequel Philoftrate dit qu’on 
mettoit au lit un certain Roi des Indes : Et Lib. de 
puifqu'au contraire vôtre propre tempera- #7 4p. 
ment vous sratifie de ce profond dormir,” 7 
qui vous rendroit infenfible, comme vous di- 

tes, pendant huit ou neuf heures à la chûte 

de l'Univers: Jouiffez paifiblement de ce 

grand benefice, & au: lieu de vous plaindre, 
remerciez l’Auteur de la Nature d’une fi heu- 

reufe conftitution qu’eft la vôtre. 
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III. 


DE LA PATRIE ET DES 
ÉTRANGERS. 


E tombe d'accord avec vous de cette affe- 

ion naturelle que tout le monde reflent 

pour fon païs. Il femble que les bêtes fau- 
vages fe plaifent dans les bois où elles font 

nées. Les oyfeaux aiment leur nid, com- 

me l’on dit, & quittent mal volontiers la re: 

gion dans laquelle ils ont appris à voler. Les 
poiffons même, fi nous en croions Ariflote, 

ne changent pas ordinairement les eaux où 

Lib. de ils ont été produits, pour d’autres. Et quant 
ne ani aux hommes ; Homere a fait voir en la pet- 
"37 fonne d'Ulyffe ce que c'en étoit, le faifant re- 
noncer à l'immortalité pour une Ithaque, 

qui n'étoit qu'un miferable lieu, ataché com- 

me un nid contre des rochers affreux & infer- 

tiles.  l’ajoûte à cette autorité la confidera- 

tion des Elemens qui nous compofent , & 

que nous voions ne pouvoir prendre le repos 

hors de leur Patrie, {elon les termes de FE- 

côle ; ce qui femble montrer que la paffion 

dont nous parlons, a fa fource dans la Natu- 

re, & croit infenfiblement avec nous. Di- 

fons donc tant que vous voudrez que Pamour 

de la Patrie comprend en foi toutes les autres 
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amitiez; d'où vient peut-être que nous nous 
fervons du mot rapatrier en toute forte de 
reconciliations. Suppofons encore'que cet- 
te efpece d'amour furpañle fouvent celui qu'on 
a pour une femme, pour un frere, ou pour 
des enfans; puifque les exemples de Paufa- 
nias, de Timoleon, de la mere de Brafidas 
& d’affez d’autres tant anciens que modernes, 
qui feroient trop longs à rapporter, nous 
peuvent fervir à faire valoir une telle propofi- 
tion. Avectout cela pourtant, il faut que 
vous m’avouiez de vôtre côté, qu’une infini- 
té de grands Perfonnages, qui fe font voulu 
mettre au deffus des fentimens du vulgaire, 
en ont penfé tout autrement.  Anaxagore 
montroit le Ciel du bout du doigt, quand on 
lui demandoit où étoit {a Patrie. Diogene 
répondit qu'il étoit Cofmopolite, ou Citoien 
du monde fur une femblable queftion. : Cra- 
tes le Thebain, ou le Cynique, fe moqua 
d'Alexandre qui lui parloit-de rebâtir fa Pa- 
trie, lui difant qu’un autre Alexandre que lui 
la pourroit venir détruire pour la feconde ` 
fois. Et la maxime d’Ariftippe auffi bien 
que de Theodore étoit, qu'un homme fage 
ne devoit jamais hazarder fa vie pour des 
fous, fous ce mauvais prétexte de mourir 
pour fon païs. Voilà une leçon bien diffe- 
; D v 
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rente de la premiere, &de celle qu'avoient 


L. devi- 
ta Prop. 
cap. 32. 


apprife ces Decies Romains, & ces Philenes 
Carthaginois, qui {e dévoüérent fi refolu- 
ment à une mort certaine pour la gloire de 
leur Nation. La liberté eft une chofe fi pré- 
cieufe, au dire des Philofophes que nous ve- 
nons de nommer, qu'il ny auroit nulle-ap- 
parence de nous laifler attacher à une certai- 
ne piece de terre, quelque nom de Patrie 
qu’on lui puiffe donner, comme l’étoient ces 
ferviteurs ruftiques des Anciens, Patrietan- 
quam glebe additi. Auf ceux descette opi- 
nion n'ont pas fait difficulté de définir l'amour 
dont nous parlons, une erreur utile, & une 
tromperie neceflaire pour faire {ubffter les . 
Empires, outoute forte d’autres Dominations. 
Et Cardan entre les\ Auteurs recens s’étoit fi 
bien confirmé dans cette dodrine , qu’il ofe 
traiter d’infenfez les Brutes, les Scevoles, & 
leurs femblables ; foûtenant qu'il ny eut ja: 
mais que les véritables miferes de leur condi- 
tion, ou quelque vain defir de gloire, qui les 
ait portez à feindrede vouloir facrifier leur vie 
au bien & à la gloiréde leur païs. Certes il n’y 
a point de Lotos chez-les Poëtes, qui ait eu le 
pouvoir de faire oublier la Patrie, comme de 


‘{emblables difcours le peuvent avoir. 


Ils ne m'ont pas neanmoïins perfuadé de 
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telle facon, que je ne donne béaucoup à ce 
reflentiment naturel que foûtient le parti con- 
traire ;, & la raifon d'Etat furvenant là deffus 
moblige de foufcrire au dire de ce brave Hector. 
Troyen, que le meilleur de tous les augures our 
eft de combatre pour fa Patrie. Mais com- 
me je m’accommode doucement avec vous 
pour ce regard, trouvez bon que je vous con- 
tredife fur deux autres points, & que mop- 
pofant formellement à cette grande averfion 
des autres païs, dont vous témoignez d’être 
touché, je vous foûtienne encore qu'il y a de 
Finjunice, & peutêtre de l'inhumanité, à 
traiter fi mal lesE trangers que vous voudriez 
‘qu'on fit. 


Ne favez-vous pas , pour ce qui concerne Ibi Pa- 
le premier article, qu'on a toûjours dit que ™° ubi 


` 
erne. 


la Patrie dun homme de bon efprit, étoit 
par tout où il pouvoit vivre commodement 
& à {on aile, 


Omne folum forti patria eft. Ovid. 1. 


Et par cet effet combien de perfonnes voïons- Puf 
nous dans toutes les Hifloires qui ont preferé 
le fjour des Pais étrangers à celui qui leur 
étoit naturel, dequoi ils ont eu tout fujet de 
fe contenter? La ville d’Athenes avoit de 
grands charmes par tous fes Citoiens, & nean- 


Athen. 
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moins Iphicrates Jui prefera la Thrace, Co- 
non Fsle de Cypre , Timothée celle de Les- 
bos, Chares le Promontoire de Sigée, & 


* Chabrias les plaines de l'Egypte. En vérité 


il y a de foibleffe à ne pouvoir vivre qu'en un 
lieu certain & déterminé. Comme fi nous 
ne recevions pas de tous les endroits de la 
Terre les influences des Cieux? Et comme 
fi nous ne découvrions pas le Soleil & les 
Etoiles de quelque lieu où nous puiffions éta- 
blir nôtre demeure? Car pour ce qui eft des 
habitudes & de lafrequentation, leSa ge trou- 
ve par tout avec qui converfer ; & la Vertu 
elt fi puiflante , qu’elle lui acquiert des ami- 
tiez parmi les plus Barbares.  Ainfi l’on peut 
dire qu'il y a des Patries d'éledtion, auff bien 
que de naiffance, & que celles-là nous donnent 
parfois plus de fujet de les. affectionner par 
railon, que nous ne fommes portez d’incli- 
nation pour les autres par nature. Je fai bien 
que les Romains prenoient l'éloignement de 
leur Ville pour une mott civile. Mais outre 
que le fejour de cette capitale dù Monde doit 
être confideré comme aiant quelque chofe 
de particulier : lon peut voir dans fon Poëte 
qui fe plaignoit fi hautement d’être relegué 
parmi les neiges de la Scythie, & l'inhuma- 
nité des Getes & des Sarmates, qu'il ne laiffa 
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pas enfin de trouver Rome au bord de l'Iftre 
. ou du Danube, & d'écrire à fon ami, 
Quem fortuna dedit Roma fit ille locus. 

Quoi qu'il en foit, tant s’en faut, que beau- 
coup reffentent aujourd'hui cette tendrefle 
des Romains pour leur païs natal, qu’on voit 
beaucoup de Princes, felon Pobfervation de 
Boccalin, qui font contraints de defendre à 
leurs fujets de le quitter fur peine de la vie. 
C’eft bien figne qu'il fe trouve affez d’autres 
lieux que celui de la naiffance, où Fon peut 
rencontrer fon mieux. Qu’eut été Diogene 
qu'un faux mornoieur toute fa vie s'il n'eut 
bougé de Sinope , fans qu’Athenes & Corin- 
‘the cuffent contribué ce qu’elles firent à fa ver- 
tu & à fa gloire? Et Zenon de Citie n’avoit-il 
pas befoin d’abandonner fon Isle de Cypre, 
pour fouffrir une tempête avantageule, felon 
qu'il difoit, & faire cét heureux naufrage dans 
le PortdePyrée? Tenez pour afluré quecom- 
me les enfans adoptifs, & que nouschoififfons 
avec déliberation, donnent fouvent plus de 
contentement que les naturels : la même chofe 
arrive en ce qui touche nôtre demeure, que 


Lib. 1, de 


Ponto, 


1. cent. 
Vags 29 


noùs éprouvons affez de fois plus douce & 


plus à fouhait dans un lieu de nôtre élection, 
qu'en celui de nôtre naiffance, 
Quant au fecond chef de ma contradiétion, 
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certes je m'étonne -que vous vouliez coùfon- 


dre le mot d’Ennemi avec celui d’Etranger 
comme Ont fait autrefois les Romains. Ne 
vous fouvient-il point qu'Homere appelle 
chiens ceux qui traitent mal les Etrangers, à 
caufe de la nature de cét animal, qui careffe 
un chetifefclave domeftique, &abbaye après 
le plus honnête homme du monde s’il lui eft 
inconnu? Pour le moins ne fauriez-vousnier, 
que les François n'aient été de tout tems fort 
hofpitaliers, & faifant profeflion de bien trai- 
ter ceux du dehors. Les Loix de nos anciens 
Celtes punifloient plus rigoureufement le 
meurtre d’un Etranger, que celui d’un Citoien, 
comme lon peut voir dans ce qui nous refte 


de Nicolas Damafcene. Et quelques-uns ont : 


obfervé fur ce fujet, que le droit d’Aubene 
qui a lieu en France contre les Etrangers, 
prend fon nom d'Albion, à caufé qilina été 
introduit en ce Roiaume qu’en haine des An- 
glois, & pour prendre revanche de la defenfe 
qu’ils firent à ceux de nôtre Nation fous leur 
Roi Edoüard Troifiéme | d'habiter dans leur 


: païs à peine de la vie, {elon quePolidore Vir- 


gile la franchement reconnu. Aufl voions- 
nous dans tous nos vieux livres appellez Coû- 
tumiers, quelemotd’Aulbains’écrittoüjours 
avec une l, ce qui fortifie l'étymologie dont 
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nous parlons, que d’autres tirent du mot Latin 
Advena, & montre & lhofpitalité des François, ' 
qui n’avoient point de terme propre dans leur 
langue, pour exprimer ce qui s’introduiloit 
contre l'Etranger. : Mais quelle preuve plus 
forte, plus évidente, & plus exprefle pour 
nôtre tems même, pouvons nous donner du 
bon traitement que reçoivent de nous tous 
nos hôtes, que celui que nous avons fait aux 
Gondis, aux Schombergs, aux Mandofles, 
aux Piragues, aux: Trivulces, aux Strofles, 
aux Urfins, aux Fiesques, aux Ornanes, &c 
à une infinité d’autres? S'il étoit befoin de 
le prendre de plus haut, & den dire plus de 
particularitez, nous remarquerions comme 
un Arragonois Bernard de Vinero fut grand 
Maître de France fous Louïs le Debonnaire: 
Comme un Charles de la Cerda Caftillan fut 
Connétable fous le Roi Jean: Et comme Ja- 
ques du Glas Ecoflois , l’auteur de la Garde 
Ecofloife de nos Rois, fut fait Maréchal de 
France» auff bien que Jean Stuart Connéta- 
ble, par Charles VII. Tant de Princes étran- 
gers que nous avons naturalifez prouveroient 
encore plus fortement nôtre propolñtion.. Et 
les fervices que les uns & les autres ont ren- 
dus à cette Couronne, feroient voir claire- 
ment, que fi la France a toujours ufé de gran- 
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de bonté envers les E’trangers, elle n’a eu 
que rarement occafio de s'en repentir. Auf- 
fi faut-il avouér, qu’elle a recu parfois des 
autres païs la pareille de ce bon traitement, 
en la perfonne de ceux qu'elle leur a envoiez. 
Nous favons que la Suede a recüeilli Pontus 
de la Gardie nôtre compatriote fi favorable- 
ment, que fes defcendans n’ont pas fujet d'en- 
vier la fortune des plus grands Seigneurs de ce 
pais-la. Les Comtes de Montgommery d’An- 
gleterre font d'extraction Françoife. Et la 
grande antipathie de nôtre Nation avec PE£- 
pagnole n'empêche pas que nous n’y confide- 
rions la Maifon de la Cerda, d'ou eft le Duc 
de Medina Celi, comme venué de Bearn par 
un Bâtard de la Maifon de Foix : Les Ducs 
de Cardona Catalans, comme defcendus de 
celle d'Anjou: L’une de plus nobles Familles 
-de la Navarre, qui eft celle des Beaumonts, 
comme fortie du milieu de la France: Et les 
Comtes d’Aquilar , auf bien que les Velas- 
ques Connétables de Caftille, comme des rê- 
jettons dont la tige nous appartenoit. 
Prenons-le dans la thefe générale. N'eft- 
il pas vrai que rien n'a tant contribué à 
la grandeur de Rome, que cét accès libre 
qu’elle donnoit à toutes les Nations de’ s'y 
venir habituer, & de prendre part aufi- 
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tôt à fon Gouvernement? Et ne favons-nous 
pas qu'au contraire Ja rigueur tenue contre 
les Etrangers par les Republiques de Sparte 
&d Athenes, a toûjours été eftimée la princi- 
pale caufe de leur peu de durée? Car vous 
vous pouvez fouvenir de la remarque d'He- 
rodote , que jamais les Lacedemoniens n'ac- Lib. g. 
Co onis le droit de Bon e ei 


fon Re re: dont de premier lga’ fit Obtenir 
cinq des plus notables victoires qu'ils aient 
remportées fur leurs ennemis. :-L'Hifoire 
Grecque vous fera voir encore, que fi les 
Thebains n’euflent été hofbitaliers: comme 
ils le furent envers Philolaus le Corinthien, Ariff 2. 


quoiqu'il les fut venu trouver pour une fort i ran f 
mauvaife caufe, ils euffent été privez de tou- 
tes ces belles Loix qu’il leur donna depuis. 
Mais nous avons une autorité beaucoup plus 
confiderable que celle des Grecs nides Latins, 
qui nous oblige à recevoir les Etrangers avec 
toutecivilité &courtoifie. Gardez-vousbien, Exod. c. 
dit le Texte {acre, de contrifter vos hotes ose 
ni de mal-traiter ceux du dehors, ne fee 

uwen commemoration de ce que vous avez 
été autrefois de la même condition , & pele- 
rins comme eux, lorsque vous ‘vous retirâtes 
en Egypte. Quelle apparence y auroit-il 

Tome JI, Parr. II, E 
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donc que contre les commandemens exprès 
de Dieu, la France exercât aujourd'hui des - 
rigueurs contre les Etrangers, pareilles à 
celles dont cette mème Egypte ufoit autrefois 
du tems de Bufiris,. ou, qui {e pratiquoit par 
des Mofcovites? Qu’Alexandre le Grand eut 
bonne grace de déclarer par un Edit, quetous 
les gens de bien étoient parens les uns desau- 
tres, & qu'il ny avoit que les méchans feuls 
qu’on devoit reputer Etrangers. Et de verité 
Fon recoit fouvent des devoirs & des offices 
d'amitié d’un étranger, beaucoup plus confi- 
dérables que ceux d’un concitoien, où mê- 
mes d’un proche parent, parce que le zele 
du premier eft plus franc, & fes foins plus li- 
bres, plusentiers, & moins partagez que ceux 
de l’autre. Les fervices que rendent au public 
ceux du dehors, doivent être eftimez par la 
même raifon. Leur-naiflance les oblige à s’y 
porter avec une ardeur & unefidelité extraor- 
dinaire, parce qu'ils ne feroient pas regardez 
fans cela. Et leur indépendance dans un dé- 
gagement de parenté, & de toute autre affec- 
tion que celle de l'Etat, les y attache plus for- 
tement que ceux qui mélent toûjours leurs 
interêts particuliers dans celui de la Seignéu- 
rie, comme parlent les Italiens. C’eft peut- 
* être pourquoi Ariftote a prononcé hardiment, 
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ue de toutes les amitiez, l’hofpitaliere étoit Lib. 2.: 
q ) P : 


la plus forte. Auffi n’y en a-til point de plus 
étroite, ni de plus affermie, que celle de 
l'efprit envers le corps, où il habite comme 


MAGN. 
7107. 
Cap. 11, 


étranger & venu de dehors. Ceflez donc, je : 


vous fupphe , de juger fi mal des E’trangers, 
& vous fouvenez de cette penfée d’un So- 
phifte, que la plûpart des fleuves font étran- 
gers dansles terres qu'’ilsrendent fertiles: Que 
le Roffignol weft pas moins eftimé pour ve- 
nir de loin; Que les perles & les pierres pré- 
cieufes nous {ont apportées du bout du mon- 
de: Et que Cadmus étoit profelyte ou étran- 
ger parmi les Grecs, qui lui font neanmoins 
redevables de toutes les Sciences qu'il leur 
apporta de Phœnicie. Sur tout ne croiez 
plus que ce foit faire une véritable injure à 
quelqu'un, delui reprocher qu’ileftétranger. 
On voulut faire honte au Philofophe Antif- 
thene de ce que fa mere n’étoit pas Athenien- 
ne; & à Iphicrates de même, de ce que la 
fienne étoit de Thrace. Diogenes Laërtius 
& Senequé font faire à tous deux une même 
réponfe là-deffus; Que là mere des Dieux 
de ce tems-là étoit bien venue de Phrygie & 
des folitudes du mont Ida, qui ne laifloit pas 
pourtant d’être refpectée de tout le monde. 
Vous voiez bien que cette repartie fe peut 
E ij 


68 DE LA PATRIE, ET DES ETR. &. 


étendre plus loin que le Paganisme. Etje ne 
doute point que vous ne reconnoifficz affez 
combien ce feroitune chofe ridicule, qu'il fut 
permis de faire cas, & d’avoir foit des chiens, 
{oit des chevaux, qui viennent de’pais fort 
éloignez, lorsque nous les trouvons excel- 
lens; & qu’il ne fut pas loifñble de fe préva- 
loir des hommes du dehors, qu’une vertu 
extraordinaire nous peut rendre recomman- 
dables. Certes outre l'excès d’une rigueur. 
barbare dont nous uferions en leur endroit, 
nous ferions encore trop injuftes envers 
nous-mêmes. 


IV. 


DU BON ET DU MAUVAIS USA- 
GE DES'RECITATIONS. 


F ne fuis pas fi déraifonnable que de trou- , 
ver à dire aux divertiffemens de mesamis, 
moi qui ai befoin plus que perfonne , qu'on 
Cic. 2. de excufe les miens. Lelius & Scipion ne me 
gea plaifent pas moins ramaffant des coquilles fur 
le rivage de Gayette, que lors qu'ils rangent 
en bataille les troupes Romains fur celui de 
Carthage. Et je fai bien que la Philofophie 
ne condanne pas les choles mêmes qui {e font 
par pure récréation, puisqu'elle ne contem- 
ple tout ce monde que comme le jeu plütôt 
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queľouvrage ferieuxdu Tout-puiffant. Pour- 
quoi blämerions nous donc le plaifir que fe 
donnent ceux dont vous me parlez, dans des 
recitations où ils s’exercent à la mode des 
Anciens ?Mais-puisque vous voulez queje 
vous dife librement ce que je penfe de ces 
affemblées, où tant de perfonnes d'honneur 
& de merite fe trouvent, pour- ouïr reciter 
quelque piece qui n’a point encore vû lejour, 
je vouz en:parlerai avec la: même franchife 
dont j'ai accoûtumé de vous expliquer tous 
mes fentimens. 

A confiderer généralement cette facon ce 
reciter une compofition nouvelle, je ne vois 
nul fujet fur lequel on la puiffe blâmer au- 
jourd'hui, puisque nous favons qu’elle étoit 


Plat. 6. 
de leg. 


en fi grand ufage dés le tems des Anciens. ` 


Les Epitres de Pline le témoignent aflez. Il 
dit dans la treiziéme du premier livre, qu’il 
ne s'étoit prèsque pañlé un jour du mois d'A- 
vril, que quelqu'un n'eùt publiquement reci- 
té dans Rome, loüant l'Empereur Claude 
d'être allé autrefois ouïr reciter de même un 
certain Nonianus fans en être prié. Dans une 
autre Epitre du cinquiéme livre il témoigne 
que c’étoit fa coûtume de prier fes amis de 
le venir entendre prononcer ce qu’il faifoit 
état de publier enfuite. Et dans la dix-feptié- 
E ij í 
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me du livre fuivant il fe plaint de la févérite 
trop grande de quelques auditeurs, qui n’a- 
voient jamais voulu gratifier de la moindre 
acclamation, le recitateur d’un livre aflezbien ` 
fait. Suetone donne deorandeslotianges à Au- 
gufte, de cequ'ilécoutoitnon{feulementavec 
patience, maisavec toute forte debonté, ceux 
qui recitoient tantôt des Vers, tantôt des Hi- 
foires, des Oraifons ou des Dialogues. Et 
Juvenal après s’être plaint dans une de fes Sa- 
tyres de l’importunité qu'il avoit reçue lors- 
que Codrus prononçoit fa Thefeïde, nous 
fait voir neanmoïns dans une autre, qu'on 
attendoit avec impatience le jour, auquel on 
fe promettoit d'ouir reciter quelque Auteur 
de reputation. 
Curritur ad vocem jucundam , E&F carmen amice 
Thebaidos, letam fecit cùm Statius urbem, 
Promifitque diem 
- Les livres de ce tems-là font pleins de témoig- 
nages femblables; & je ne fai pas pourquoi 
nous voudrions condanner en nos jours une 
-coûtume, dont il femble que toute l’'Antiqui- _ 
-té ait fait tant d'eftime. 

Mais comme les mêmes Romains, & les 
Grecs encore, n’ont pas laiffé nonobftant ce- 
la deremarquer beaucoup d'abus, quifecom- 
mettoient dans l’ufage des recitations, je pen- 
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fe que nous en pouvons bien faire autant, & 
foûtenir qu’à les confidérer felon qu'aflez 
de perfonnes les pratiquent aujourd'hui, & 
dans la fin que plufieurs s’y propofent, on 
ne fauroit trop les condanner. 

Entre les abus que les Anciens ont repris 
au fujet dont nous parlons, celui-là n’eft pas 
desmoindres, queceux qui recitoientétoient 
tran{portez d'une fi étrange paffion de fe voir 
écoutez par un grand nombre d'auditeurs, 
qu'il n’y 'a forte de peine, ni même de dé- 
penfe, à laquelle ils ne fe foûmiflent pour 
cela. L'Auteur de ce beau Dialogue tou 
chant l’Eloquence Romaine, le dit bien ex- 
preffément en parlant du Poëte Baflon, Roga- 
re ultro ET ambire cogitur , ut fint qui dignen- 
tur audire, 7 ne id quidem gratis. Nous ap- 
prenons de Philoftrate dans la vie du Sophifte 
Polemon, qu’un jeune Jonien des plus riches 
de la ville de Smyrne, donnoit des fommes Lib. 6. 
notables, à ceux qui l’obligeoïient d’une fayo- Epili:47: 
rable audience. Et Martial fe moque genti- 
ment d’un de fon tems qui recevoit des ac- 
clamations, plûtôt à caufe de la bonne chere 
qu'il faifoit à fes auditeurs, qu’à caufe de fon 
bien dire. 


Qudd ram grande fophos clamat tibi turba togata, 
Non tu, Pomponi, cena diferta tua eft- 


E iiij 
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Certes nous ne pouvons pasimputer lamême 
chole à pas un de ños Recitateurs.… Et quoi 
qu'il y: emait peut-être quelques-uns qui ne 
s'éloignent guéres du genie d Homere, lors- 
qu'il alloit de porte.en porte chanter fes Rap- 
{odies; je ne croi pas pourtant qu'il s’en trou- 
våt aucun difpofé à fedonner cette fatigue des 
Anciens.: Et je penfe même que beaucoup 
feroient plus prêts de recevoir à diner, com- 
me celui que nous repréfente l’une des:plus 
belles Satyres de Renier; que de fire feftin 
à l'imitation du Pomponius de Martial. 
Il n’en eft pas de même d’un autre 4bus 
- dont fe font plaints les Anciens, : & que je 
penie qu'on peut encore reprocher aujourd’ 
hui à la plüpart de ceux qui recitent leurs 
ouvrages. . C’eft d’avoir fait trop d'état des 
lotanges qu'on leur donnoit dans ces recita- 
tions, ce, qui a caufé & caufera toûjours un 
très notable préjudice à la veritable Eloquen- ° 
Epifl.03.ce. Nihil equè EF eloguentiam, EF omne aliud 
fJudium auribus deditum vitiavit, quèm popularis 
affenfio , dit Seneque dans une de fes Epitres. 
Car comme ces affemblées où l’on recite, ne 
font guéres compofées. que de perfonnes qui 
veulent obliger celui qui parle, il fe voit 
presque toüjours qu'on y rend à tous in- 
differemment les mêmes lotianges qui ne 


0 
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font duës qu'aux hommes dé plus haut me- 
rite. . Juvenal confeffe que c’eft une chofe 
qui arrivoit affez fouvent chez Julius Fronto: 


Sat. 1. 


Expectas cadem à fummo miniméque Poëra. 


Et je ne doute point qu'on ne pratique tous 

les jours dans ces lieux de lecture ou de recit, 
ce que Pline blämoit fi fort aux caufes Cen- 
tumuvirales de fon tèms, où les moindres De- 
clamateurs recevoient ordinairement les plus 
brands applaudiffemens, Scito eum peffime di- Epift- 14. 
cere, qui laudabitur maximè. En effet on weft”? 2- 
guéres appellé en de femblables reduits que 
pour y apporter {on approbation, & celui-là 
n'eut pas mauvaife grace de fe plaindre qu’on 
ľavóit furpris de l'avoir mené ouïr quelque 
Poéfe fans l'en avertir, parce qu'il n'avoit 
point preparé de loüange pour l'Auteur. > Car 
il fe trouve aflez de perfonnes de l'humeur de 

‘ ce Sophifte Ariftide, qui ne fe pouvoit em- 
pécher, à ce que dit Philoftrate,, de faire pa- 
roître {a colere contre ceux qui l’écoutoient 
fans le gratifier de quelque trait de loüange 
exquife. 


Il yaun troifiéme abusqui regarde les char- 
mes de la voix, avec le refte de ce qui accom- 
pagne lation d'unRecitant. Etcertes il faut 
avouér, que la prononciation feule eft fou- 

Ev 


Sat. 1. 
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vent capable de nous tromper de telle forte; 
qu’elle-nous fera trouver excellente une piece 

. que nous condannerions fur le papier: Com- 
me il arrive au contraire que la chofe du mon- 
de la mieux concué & la mieux écrite, per- 
 dra toute fa grace, & deviendra mauvaife fur 
les lévres de celui qui la debite mal, & ui la 
lit malignementou avec mépris. C’eft pour- 
quoi nous voions de fi grandes invectives dans 
Perfe contre les geftes indecens, la contenan- 
ce fardée, & les adouciffemens de voix, dont 
fe férvoient les Declamateurs de fon fiecle. 
Plutarche obferve auffi fort expreflément dans 
fon Traité Comment il faut ouir, qu'il y a de 
certains accens amollis, & de certains tons 
gracieux qui nous impofent fouvent, tirant 
nôtre approbation en faveur de ce qui n’a 


Tn Dione. nulle bonté effentielle. Et Synefus nous re- 


préfente furcela le grand foin qu’avoient ceux 
qui prononcoient publiquement leurs com- 
pofitions, de fe parer de beaux habits, de 
rendre pompeux le lieu de leur affemblée, & 
far tout d’avoir le gofer coulant, & la voix 
agreable, par le moien de quelque potion pri- 
fe exprès. Mais nous ne {aurions mieux 
comprendre de quelle importance eft l’élocu- 
tion pour augmenter où pour diminuer le 
prix, foit d’un Poëme, {oit d’un travail en 
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Profe, que par ce que dit l'Orateur Efchine à 
ceux de Rhodes. : Il leur avoit lù la haran- 
gue de fon adverfaire Demofthene; & fur ce 
qu'ils en admiroient la beauté avec une ex- 
traordinäire acclamation ?: Qu’eut-ce donc 
été, leur ajoûtat:il, fi vous l’eufliez enten- 
| du lui-même, & (pour ufér de fes propres 
termes ) fi vos oreilles euffent été frappées 
du bruit de la Bête? Cependant, au rapport 
même de Demofthene, Efchine avoit la voix 
très forte & très claire; il eftoit peyoAoDevd- Ep. 7.1.4. 
Tarog ng) Nas poPuvoraros; OU, COMME par- 
lePline le Ieune, erat vocalifimus. Mais par- 
ce qu’il ne-poffedoit pas ceton melodieux, ni 
cét air admirable qui entroit dans toutes les 
actions de fon ‘Antagonifte , il fut contraint 
avouer aux Rhodiens que le recit qu'il ve- 
- noit de leur faire, n'étoit rien au prix des de- 
clamations de l’autre; &que la meilleure par- 
tie de Demofthene manquoit à fes ouvrages, 
lorfqu’ils n’étoient pas proferez par luimême. 
Voilà un témoignage fort précis de ce que 
| peut fur nous la voix accompagnée de la- 
| &ion. Et quoique nos Recitateurs maient 
| gueres aujourd'hui le moien de nous impofer 
| que par la feule prononciation, parce que 


léurs declamations font plus fimples, & plus 
nués que celles des Anciens; fi util avoüer 
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qu’ils donnent ou Ôtent beaucoup à tout ce 

‘que nous netenons que de leur fimple parole. 

C'eft für cette confidération que Quintilien 

donne cét important avis, de ne juger jamais 

de ce qu’on a feulement oui prononcer, par- 

ce qu'il n’y a que la lecture que nous faifons 
nous-mêmes | en qui nous nous puiflions 

fier. Ses paroles font fi confidérables, que 

je ne puis m'empécher de les rapporter.  Zz 

or Ye lectione certius judicium, quod audienti frequen- 
420 D ter, ant fuus cuique favor, aut ille laudantium 
clamor: extorguet: Pudet enim diffentire, E&F 

velut tacité quédam verecundiâ inhibemur plus 

nobis credere y icun interim EF vitiofa pluribus 
placeant, P à corrogatis laudentur etiam que 

Fp. 4%. non placent. Et Ceft encore fur cela que Se- 
negue écrivoit à fon ami Lucilius, qu'il ne 
pouvoit pas lui faire fi tôt favoir au vrai ce 

qu’il penfoit de fon livre, parce qu'il n’en 

avoit encore pris qu'une légére connoiffance, 

telle qu’on la peut avoir de ce qu’on a fimple- 

ment Oüi reciter; que quand il l’auroit lû & 

relü, il s’acquiteroit fidelement de ce devoir. 

De libro tuo plura Jeribam cum illum retrata- 

ero: nunc verð parum nihi fedet Judicium, 
tanguam audierim illa, non legerim. Sine me 

& inguirere. Non eft quod verearis, verum 
äudies:. Je:me fouviens à ce propos de-la 
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comparaifon qu’on fait fouvent; & en beau: 
coup de façons, de nos parolesaux monnoies 
courantes, qui fervent dans le commerce 
comme celles-là dans la converfation ordinai- 
re. Car nous avons accoûtumé dé dire què 
c'efttrahir la focieté civile, & être en quelque 
forte faux-monnoieur, que de mentir. On 
dit encore que les difcours qui fignifient le 
plus en peu de mots, tels qu'étoient ceux 
dés Spartiates, font beaucoup plus à prifer 
que les autres, parce qu'ils refemblent aux 
pieces d’or, qui valent davantage pour peti- 
tes qu'elles foient, que d'autres qui ont beau- 
coup plus de corps, & qui ne font pas d’un 
fi noble metal.  Maisil n’y a rien en quoi la 
monnoie ait tant de rapport à nôtre langage, 
foit de bouche} foit par écrit, que quand il 
eft queftion d’en juger. Car de même que 
pour s'affurer fı une piece d’or ou d'argent 
eft de bon aloi, ce n’eft pas affez de la manier 
à l'ordinaire, il la faut confidérer de près, la 
faire fonner plufieurs fois, & la frotter con- 
tre la pierre de touche: Auffi pour reconnot- 
tre la bonté & le merite d’une compofition, 
il ne fuffic pas de louir prononcer, ni de la 
lire même une feule fois, il eft beloin de Pex- 
aminer mürement & à loifir, de la lire à di; 
verles reprifes, & de faire deflus plufieurs 
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reflexions que ne peut pas permettre une 
fimple leure, ni beaucoup moins une reci- 
tation. 

Voilà ce qui me fait croire que comme il 
n'y a rien que de loüable aux recitations qui 
fe font par forme d'exercice, & pour y trou- 
ver le divertiffement qu'y cherchoient les An- 
ciens: Auffi arrive-t-il parfois qu'on tombe 
dans les mêmes inconveniens, dont nous ve- 
nons de voir qu'ils fe font plaints fı fouvent. 
D'où je conclus qu’on doit bien préndre gar- 
de fur tout, de ne s’aflurer jamais de la va- 
leur d’une piece prononcée dans une ruelle 
de lit, ou dans un cabinet d'ami, fur les loüan- 
ges fufpectes qui s'y diftribuént, ni fur lesap- 
plaudiffemens de quelques perfonnes, qui ne 


.fauroient pour lors, quand ils en auroient le 


deflein, remarquer fuffifämment tout ce 
qu'elle a de bon, ou de blämable. Car j'ai 
toûjours fouffert avec impatience l'humeur 
de ceux, qui ne pouvoient permettre qu'on 
trouvêt à dire la moindre chofe en leurs ou- 
vrages, fur ce mauvais prétexte qu'ils les 
avoient fait voir en fort bonne compagnie. 
Il eut bien mieux valu qu'ils les euffent com- 
muniquez féparément à deux ou trois perfon- 
nes de fidelité & de capacité reconnuës. Mais 
c'eft affez de ceci fur un fujet odieux; &-où 
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jene prétends pas d’avoir rien dit qui foit re- 
commandable:, . fi ce weft par la confidéra- 
tion de l’obeifflance-que je vous ai renduë. 


V 


DES.VOIAGES. 


Poo n’a jamais douté que la con- 
noiffance du Monde & des differentes 
parties de la Terre, ne foit une des plus bel- 
les fciences que nous puiffions acquerir, à 
que ceux qui contribuënt leurs foins, leurs 
rhoiens, ou leurstravaux à la perfectionner, 
ne rendent prefque toüjours leur nom im- 
mortel. 

Il ne faut point avoir recours fur cela aux 
voiages de Bacchus, d'Hercule, ou des Ar- 
gonautes. . On fait ce que ceux qui ont été 
faits depuis peu en l'une & l’autre Inde, ont 
donné de reputation aux Rois de Portugal, 
& de Caftille. Et nous ne voions rien de 
plus illuftre dans l'Hiftoire de ces derniers fie- 
cles, que les noms de Chriftophle Colomb, 
d'Americ Vefpuce, de Drak, du Maire, & 
de leurs femblables. 

Cela me fait penfer qu'entre les foins qu'a 
nôtre grand Roi de rendre fon regne glorieux 
& triomphant en tant de façons, il ne doit 
pas méprifer la découverte des païs inconnus, 
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ni ce qu'on peut avoir d'information bonne 
& affurée de certaines contrées, : dont nous 
apprenons à peine le nom, & fort incertaine- 
ment la fituation. 

Car encore que nous foions se que 
toutes ces grandes regions de l’Afie Septen- 
trionale, font poffedées par des Prinées Tar- 
tares, qui reconnoiffent le Grand Cam pour 
leur Superieur. Et quoi que les Relations re- 
centes ne faflent qu’un Empire de tout le païs 
qui eft depuis la Chine jufqu’en Mofcovie, où 
cent Rois tributaires font foûmis au Sopo, 
qui eft fans doute le mème Grand Cam ou Em- 
pereur des Tartares: Il faut confeffer nean- 
moins que nous ne favons prelque rien ni de 
Pafliete precife de ces -vaftes Provinces, ni 
des mœurs & du gouvernement des Peuples 
qui les habitent. La même chofe peut être 
dite de la meilleure partie de l'Afrique dont- 
nous ne connoiflons guéres que la côte, & 
fort peu l'interieur, comme ce qui eft depuis 
l'Egypte jufqu'au Cap de bonne Efperance; fi 
ce weft par quelques Relations affez confufes 
de l'empire du Negus ou Pretejan d'Ethiopie, 

ui eft dans une partie de cette étendué. 

Mais la defcente qui {e fait en des lieux où 
les hommes de l’ancien Monde n’ont jamais 
mis le pied, eft fans doute de beaucoup plus 

grande 
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grande confidération. Or outre ce qui rèfte 
à découvrir vers nôtre Pole Arctique, les Géo- 
graphes font voir que du côté de l'Antarctique 
il y a la terre Auftrale, qui eft une cinquiéme 
partie du Globe terreftre, où l’on n'a point 
encore penetré, & qui n’eft guéres moins 
grande toute feule, que les quatre aütres.en- 
femble qui nous{ont déja connués. 

En effet nous n’avons point approché de 
plus près le Midi que vérs le Détroit du Mai- 
re, entre le 58. & le 59. degré; finon qu'en 
l'an 1599. un vaiffeau Hollandois fut. porté 
par la tempéte jufqu'au 64. où il découvrit 
de fort hautes montagnes couvertes de nege. 

Et l’on fait que du côté de la nouvelle Guinée, 

auffi bien qu'où les Chartes nous marquent 

le Cap de Beach, il y a des efpaces prelque 
depuis la ligne Equino@tiale jufqu'au Pole, 

dont nous n'avons pas la moindre-connoiffan- 

ce. Si eft-ce qu’on ne doit point douter qu'ils 

ne foienthabitéz, &-mêmes que commenous 7 Mel- 

avons deca des Peuples Hyperborés, il n’y en?” 

ait d’autres qu'on peut nommer Hypernoties, 

pour ufer des proprès termes d'Herodote, 

Car tant s’en faut que la terre foit inhabita- 
ble fous les Poles, que Fair y doit: être plus 
temperé qu’en beaucoup d’autres lieux. Les 
raifons de cela fe prennent du peu de mouve- 
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ment des Cieux en ces endroits-là; de la de- 
meure continuelle qu'y fait le Soleilpendant 
fix mois; dû peu d’obicurité qu'il y a en for- 
me de crepufcule feulement durant les fix 
autres; de la lumiere Lunaire-qui s'y voit la 
plûpart du tems; & fur tout du peu d'épaif 
feur de l'ombre de la nuit, qui par confequent 
n’y rafraichit pas comme fous l'Equateur, où 
Pon fait que les nuits font plus froides que par 
tout ailleurs, à caufe qu’elles font produites 
par l'ombre épaiffe de tout le Diametre de la 
Terre. “Mais ce n’eft pas ici le lieu d'entrer 
plus avant fur ces confidérations. 

Il faut avifer maintenant par quels expe- 
diens on peut faciliter la découverte de ces 
pais tout-à fait étranges; & rendre plus con- 
nus ceux qui ne le font qu'à demi, ou pour 
le moins dont nous ignorons létat prefent, 
avec la façon dont ils font aujourd'hui 
gouvernez. 

Pource qui concerne l'Europe, il en 
refte que les parties les plus proches du Pole 
à découvrir. Car nous favons par les Rela- 
tions des Hollandois qu'ils ont été jusqu’au 
83- degré, & mêmes jufqu’au 88. fi nous en 
croions un écrit Flamand, imprimé depuis 

Grotius.peu d'années. Encore ai-je ouï dire à un 
homme de leur Nation, qu’il penfoit que les 
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degrez reftans avoient été furmontez, & que 
les mêñfes Holandois s’étoient ouvert le che- 
min jusques fous nôtre Pole, quoi qu'ils ne 
fuffent pas pour s’en vanter fitôt. ‘Mais il y 
a fi peu de profit à éfperer de ce côté-là, hors 
celui qui peut venir du paflage qu’on cherche 
vers la Mer-de la Chine, qu'il n’y a point de 
navigation où nos matelots fe portent moins 
volontiers qu’à celle du Nord. 

On pourroit neanmoins en faire aller quel- 
ques-uns à S.Nicolas, ou à Archangel au def- 
fus de Mofcovie, puisque ceux d'Angleterre, 
de Dannemarc, & de Holande y vont trafi- 
quer tous les ans. Que sil fe trouve de Ja 
difficulté à établir ce commerce parmi nous, 
pour le moins peut-on-envoier fur’ les-vaif- 
{eaux de ceux-là quelques perfonnes propres 
à s'informer de l’état prefent dé toute cette 
region. 

Nous ne favons pas grand’ chofe de la 
Moscovie. Ce que Jonas, & Blefkenius 
nous apprennent de l'Islande, n’empèche pas 
qu'une Relation recente d’une Isle fi renom- 
mée ne fût de grande confidération. Et lon 
eft fi peu informé de ce grand païs de Groen- 
land, qu’on doute s’il fait encore partie de la 
terre habitable, ou fi la Mer ne l'a point en- 
glouti. Car c'eft chofe certaine que la plü- 
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part des Pilotes ne le trouvent plus, quand 
ils font fous få hauteur, ou comme ils difent 
dans fon parage, mais feulement une Mér 
fort baffe & fort noire. Etle Roi de Danne- 
marc lajant plufieurs fois depuis quelque 
tems fait chercher fans le pouvoir rencontrer, 
dit fouvent en riant que le Groenland eft fa 
Pierre Philofophale. 
Sil phifoit à nôtre invincible Monarque de 
faire entendre à ceux qu'il envoie ou comme 
‘Agens, ou comme Ambafladeurs en Suede, 
en Dannemarc, en Pologne, & en Holande, 
que fa Majefté feroit bien-aife d’avoir quelque 
information des païs du Nord; outre que le 
bien de fon fervice le requiert ainfi, ce feroit 
le moien d'en avoir de belles Relations, par. 
‘le foin qu'ils auroient de rechercher avec la 
prudence neceffaire, ce que ceux qui voiagent 
& trafiquent vers le Septentrion en peuvent 
favoir. Le mariage dont on parle, d’un fils 
du Roi de Dannemarc avec la fille du Grand 
Duc de Mcfcovie, pourroit auffi donner fu- 
jet, sil fe fait, d'apprendre beaucoup de par- 
ticularitez des Provinces de la domination du 
dernier. 

L’Afie a peu d’endroits aufi qui ne nous 
foient connus, fce ne font les plus proches 
du même Pole. Mais quoique les Chartes” 
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nóus décrivent cette grande étendue qu’elle a 
depuis le Tanais jufqu’à la Mer de Levant; 
fi eft-ce qu'il fe trouve dans cet efpace un 
grand nombre de vaftes Provinces, dont nous 
ignorons tout-à-fait l'état prefent. A la véri- 
té nous avons les Voiages de quelques Reli- 
gieux des Ordres de S.François, & dés. Do- 
minique, que le Pape Innocent Quatriéme, & 
le Roi S. Louïs envoierent en Tartarie. Mais 
outre le peu d’inftruction qu'ils nous donnent 
du païs, n’y doit-il pas avoir mille chofes re- 
marquables arrivées depuis quatre cens ans, 
qui meriteroient bien d’être obfervées, & no- 
tamment ce qui s’y paffe aujourd’hui? 

Le chemin d'ici aux Terres du Mogol, fur 
tout jufques dans Agra qui eft fa ville capita- 
le, eft fort ordinaire.. Et dautant que ce Mo- 
narque eft décendu des Tartares, le com- 
merce avec eux eft établi dans tous fes Etats. 
Il faudroit donc tâcher à faire penetrer de cet: 
te partie de l'Inde qu'il poffede par la Tarta- 
rie jufqu'à la Chine, ce qui eft aflez facile, 
par le moien des Marchands, à qui le droit . 
des Gens eft gardé plus qu'à toutes autres per- 
fonnes par tout le Levant. 

uant à l'Afrique, à la confidérer comme 

une Peninfule, que la Mediterranée, l'Ocean, 

& le Golphe Arabique environnent; elle n’a 
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rien dans toute cette longue lifiere, dont les 
Chartes & les Relations tant anciennes que 
modernes ne nous inftruifent aflez. : Mais 
pour le dedans, la meilleure partie, comme 
nous avons déja dit, n’a point été penetrée. 
A peine favons nous le cours du Nil; & pour 
ce qui eft du Niger, qui n’a guéres moins de 
côtc, il y a une infinité de peuples en Pune & 
l'autre de fes rives, dont nous ne favons pas 
feulement les noms. Il refte donc de belles 
connoiffances à prendre dans cette troifiéme 
partie du Globe terreftre. Et quoiqu il fem- 
ble qu'on ne puiffe qu’à grand” peine furmon- 
ter les difficultez qui s ‘oppofent à à cela, elles 
ne font pas neanmoins telles que beaucoup fe 
les imaginent. Le feu Sieur de Peirefc, fe- 
lon que fon genie le portoit à toute forte de 
loüables curiofitez, avoit lié depuis peu cor- 
refpondance avec un Joüaillier de Montpel- 
lier nommé Vermeil, que le Roi d’Ethiopie 
a élevé à l'une des premieres charges de fa 
milice. C’eft fans doute qu’il eût pü recevoir 
par fon moien, de belles relations de tout ce 
grand Empire. (On peut être informé des 
autres païs par de femblables addrefles; outre 
les expediens généraux dont nous parlerons 
tantôt. 

La même chofe fe peut dire de Amerique 
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Meridionale, qui eft une autre Peninfule que 
nous avons couru tout autour, fans guéres 
avancer au dedans. Et à l'égard de la Sep- 
tentrionale, elle eft encore moins connuë 
vers le Pole que l'Europe ni 'Afie. Nôtre 
Nouvelle France donne de grandes facilitez à 
y faire de notables découvertes.: Mais la plus 
importante & la plus memorable de toutes, 
feroit celle du pañlage dans la Mer du Sud, 
pour aller à la Chine par le fecond Lac du 
païs des Hurons. Le Sieur de Champlain en 
avoit ditquelque chofe. | Et les dernieres let- 
tres des Peres Jefuites écrites de Canada ne 
font point de difficulté, qu’on ne puifle ou- 
vrir un chemin par là vers le Levant. 

Il nous refte à parler de la terre Auftrale, 
dont nous avons déja repréfenté l'étenduë, & 
le peu de connoiffance que nous en avons. 
Ce qui a toûjours été pratiqué, lors qu'on a 
voulu faire-defcente en de nouveaux pais, 
nous peut {ervir de leçon pour celui-ci.. La 
France weft pas incapable, comme quelques- 
uns ont penié, d'entretenir des Compagnies 
de Marchands pour les voiages de long cours. 
Et quoique la bonté de fon terroir charme 
fort fes habitans, elle peut envoier dehors 
des Colonies plus aifément que pas un Roiau- 
me de l'Europe, autant de fois que nos Prin- 
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ces en auront à cœur le deffein. Mais parcé ` 
qu'il faut, avant que de s'y engager, faire 

- foigneufement reconnoître les’ contrées où 

Ton defire de s'établir, je dirai ce que je crois 

qu'on peut pratiquer très. commodément 

pour cela. 

Nous avons une infinité de perfonnes que 
la Juftice condanne tous les jours pour leurs 
crimes. Selon:la peine qu’ils doivent fouf: 
frir, on en peut expofer Jes uns en des leux- 
qui paroïtront inhabitez, les autres parmi des 
Sauväges qui font fouvent très inhumains, :& 
mêmes parfois Anthropophages. Outre qu'au 
_ pis aller ceux qui feront ainfi expofez, ne 
pourront fouffrir que la peine ou la mort 
qu'ils ont meritée, ils auront l’efperance d'en 


échapper fi leur bonne fortune le veut: Car 


il leur faudroit faire entendre devant que de 
les quitter, que s'ils fe peuvent conferver un, 
deux ou trois ans, & {fe rendre capables, en 
Sinformantdu païs, de fervir ceux qui re- 
tourneront vers eux dans ce tems-là, leurs 
fautes feront expiées;  & ils recevront mê- 
mes. quelque recompenfe proportionnée à 
Putilité de leur entremife. 

Cette expofition de criminels fe peut pra- 
tiquer non feulement dans la terre Auftrale, 
mais encore dans toutes les autres parties du 
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monde, en obfervant toûjours que le peril 
ne foit pas plus grand que la peine portée par 
le jugement du coupable. Car il y a des lieux 
où ce feroit injuftice d'abandonner les hom- 
mes condannez feulement aux galeres, ou à 
prifon perpetuelle; &il yena d’autres où c’eft 
les foulager beaucoup, que de les y laifer. 
Or pourroit donc obliger ceux qui équi- 
pent des vaiffeaux de long cours, à prendre 
une ou deux de ces perfonnes condannées, 
qu'ils feroient tenus de laiffer aux lieux qu’on 
leur defigneroit, & d’en rapporter un procés 
verbal en bonne forme. Il faudroitenfuite 
donner chargé à d’autres vaifleaux, ou à ceux- 
là mêmes de repañler dans le tems qu'on ju- 
geroit-à propos; afin d'apprendre s’il étoit 
` pofble ceque ces hommes feroient devenus. 
Et ilreft fort vrai-femblable que s’il s’en per- 
doit quelques-uns, il y en auroit d’autres qui 
fe rendroient très capables de donner lIn- 
fruction qu'on attendroit d'eux. 
Celaregarde les lieux tout-à-fait inhabitez, 
ou pour le moins ausquels il n’y a encore nul- 
le forte de commerce établi. Quant aux au- 
tres, comme font quafi tous ceux de l'ancien 
monde, & mêmes de l'Amerique, je crois 
qu'il fe trouveroit affez de’perfonnes qui en- 
tréprendroientvolontairementd’yaller & d'en 
; F'v 
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rapporter une fidelle & curieufe relation, fi 
fa Majefté témoignoit de le defirer, les aidant 
aux frais de leur voiage, qui ne peuvent pas 
être grands, & leur faifant efperer quelque 
recompenfe de leurs travaux quand ils fe- 
roient de retour. 

C’eft ainfi que le Roi Philadelphe envoia 
pour reconnoitré l'Inde Orientale ce Diony- 
fius qui en donna au public une Hiftoire tou- 
te conforme à celle de Megafthene, felon 
que Pline & Solin fon tran{cripteur lé rappor- 
tent.) Et certes il eft difficile de fe rien ima- 
giner qui foit plus digne de la curiofité d’un 
grand Prince, que ces nobles recherches, & 
cette forte de loüable divertiffement. 

Mais il y a de certaines qualitez que je juge 
fort neceflaires en ceux qu’on deftineroit à 
cet emploi. 

La premiere confifte en -la connoiffance 
des langues, comme de celles que nous nom- 
mons Orientales pour tout le Levant, & prin- 
cipalement de FArabique, qui eft, éntendué 
par tous les lieux où laReligion de Mahomet 
eft reçué. 

Je voudrois de plus qu'ils euffent encore 
affez de: connoiffance de la fcience du Ciel, 
pour faire les obfervations Aftronomiques qui 
nous donnent exadtement la hauteur du Pole, 
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& les degrez de latitude; auffi bien que cel- 
les qui regardent les longitudes, par le moien 
des Eclipfes du Soleil & de la Lune quand el- 
les arrivent. 2 

Il feroit encore à defirer qu'ils fcuffent ma- 
nier le pinceau ou le craion, pour repréfen- 
ter les paifages, & tirer le plan des principaux 
endroits par où ils pafleroient. 

Et certes j'en ai connu plufeurs qui poffe- 
doient outre ces louables conditions, le Genie 
qui nous imprime le defir des Voiages, & les- 
quels s’en fuffent fans doute très dignement 
acquitez, s'ils y euflent été portez d'une main 
capable de les conduire & de les foûtenir, 
comme nous le préfuppolons ici. Il eft à 
croire qu'il ne s’en trouveroit pas moins en- 
core à prefeut, fi le Souverain jugeoit à pro- 
pos de fe fervir d'eux felon le projet de ce 
difcours. 

Mais parce qu’un feul n’a pas ordinaire- 
ment toutes ces qualitez requifes, on pour- 
foit joindre deux ou trois perfonnes à faire un 
même yoiage, afin que les uns fuppléaffent à 
ce qui manqueroit aux autres. Auf qu'il 
n’y a guéres d'aflurance en un feul homme, 
qui peut mourir, & qui eft d’ailleurs trop oc- 
cupé pour bien faire tout ce qui eft neceffai- 
re, lorfqu'il neft {ecouru d'aucun: 
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La dépenfe de dix ou douze perfonnes au 
plus, qu’on envoieroit en diverles parties-du 
monde, ne feroit pas confiderable, eu égard 
à l'utilité, au plaifir, & à la gloire qui fe pour- 
roit recueillir de leurs voiages. 


VI. 


DES HABITS, ET DE LEURS MODES 
DIFFERENTES. 


NW” avez pris trop à la rigueur ce que 
‘je vous ai écrit contre quelques abus 
qui regardent la façon dont lon s'habille au- 
jourd’hui. Je ne condanne rien abfolument 
en cela, ni pour être nouveau, ni pour être 
curieux, de prix, ou éclatant. Mais il eft 
vrai qu'outre que toutes chofes ne convien: 
nent pas à toutes perfonnes, il y a des modes 
fi peu raifonnables d’une part, & d’ailleurs fi 
penibles où même fi préjudiciables à ceux 
qui s'y aflujettifflent, que je ne les puis ap- 
prouver. Afin de vous faire mieux com- 
prendre ce qui eft de mes fentimens, je mex- 
pliquerai un peu plus au long, & avec autant 
de - liberté que vous me témoignez de le 
defirer. 

Il wya rien de plus trompeur que les ju- 


gemens qui {e font {ur l'apparence exterieure 
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des hommes, felon qu'ils font bien.ou mal 
vétus.  C’eft pour cela qu'on a dit que barbe 
avec le long manteau ne faifoient pas le Phi- 
lofophe, ni l'habit le Moine. ` En effet, com- 
me nous ne mettons pas le prix au vin par la 
confideration du tonneau, & que nous n’efti- 
mons pas un chéval à caufe de fon frein do- 
ré, ni une lame pour la beauté de fon four- 
reaù; nous ne devons pas apporter moins de 
circonfpection à diftinguer la robe de la per- 
fonne, & à ne nous pas laiffer impofer par 
ceux qui couvriroient volontiers les deformi- : 
tez de l'ame avec le luftre de leurs habille: 
mens; fi c'étoit chofe poñfible. : Car il arri- 
ve aflez fouvent que fuivant le dire de l'E- 
fpagnol, les plus groffiers font ceux qui por- 
tent le drap le plus fin, ez el mejor pano ay 
mayor engano. Ce font des Sepulcres blan- 
chis, ou des Temples d'Egypte, qui n'ont 
rien que d’affreux au dedans. Et-Fexperience 
ne fait que trop voir ce que nous apprend cet 
autre proverbe, focus de beata unas de gata. 
D'autrefois neanmoins c’eft tout au contrai- 
re. Le jeu vaut mieux que la mine. Le Si- 
lene d’Alcibiade renferme dans fa boëte mil- 
le drogues précieufes. Et quand il plait à la 
Fortune, un cœur généreux ne refpire que 
fous le plus vil bureau, ou, comme expri- 
me ce Poëte Italien, 
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Speffo fott habito vile 
S'afconde un cuor gentile. 


Eloignons-nous ‘donc de toute prévention 
we pour ce regard, & penétrons plús 

vant que l'exterieur, devant que de bien ou 
al juger de perfonne. 


Si eft-ce que Jefus Sirach nous a fait une 
bien differente leçon.. -Entre les trois chofes 
qui nous peuvent faire connoître l'interieur 
d'un homme, fon habit tient le premier lieu; 


Eccl. c, 19. Amitus corporis , © rifus dentium, & ingref 


Jus hominis enuntiant de illo. Les Grecsnous 


ont enfeigné la même dođrine par ces deux 


. de de- mots, uérloy dvjp. EtHippocrate dit qu'on 


biru. 


cente ha- peut difcerner par la foutane le bon Medecin 


d'avec lé Charlatan. Certes fi nous y vou- 
lons prendre garde, nous ferons contraints 
d’avoüer que dans le cours ordinaire dela vie, 
les hommes y paffent comme la monnoie fur 
la marque exterieure, qui dépend prèsque en: 
tierement de l’habit. : Nous {ommes tous 
reduits à cette idolatrie, de m'honorer d'a- 
bord les perfonnes , que comme des flatués, 
à proportion de ce > qu elles font parées.. ` Et 
les Philofophes mêmes tirent des confequen: 
ces morales de nos vétemens;. ils jugent par 
là de nos fecrettes affections; & ce qui weft 
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fait que pour couvrir lé corps, leur découvre 
lame le plus fouvent. 

Il y a une voie moienne à tenir fur ce dif- 
ferent; dans laquelle fans méprifer tout-à-fait 
cette forte d'indication qui fe prend des ha- 
bits, puisqu'elle eft de quelque confideration 
dans la vie civile, lon ufe de fafpenfon d’ef- 
prit; & l’on ne determine jamais rien en une 
chofe fi fujette au mécomte. : Que s’il faut 
fe laifler emporter parfois au torrent de la 
coûtume & faire conjecture de merite d’un 
homme qu'on ne connoit point, par le man- 
teau qu'il porte, je donnerai volontiers aux 
autres le confeil que j'ai fuivi, & dont je me 
fuis fort bien trouvé. : Cette erreur populai- 
re m'a tenu long - tems, de n’eftimer ceux 
que je voiois la premiere fois, qu'autant qu'ils 
me paroiffoient bien mis comme lon parle,& 
en bonne conche. Et parce que j'étois tous 
les jours trompé là-deflus, je me refolus de 
tenir un procedé tout contraire, qui fut de 
me défier de l'efprit de ceux-là, & de bien 
penfer des autres qui par negligence ou au- 
trement n’étoient pas fi bien couverts ni enfi 
bon ordre. Il faut que je leur rende ce té- 
moignage à tous, quand ma liberté devroit 
être mal-prife de quelques-uns, qu'il mereüf- 
fit incomparablément mieux de la derniere 
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façon; & qu'aiant continué depuis d'en ufer 
de même, toutes les fois qu'il a falu faire 
quelque préjugé de perfonnes inconnuës, je 
n'ai pas eu {ujet de m'en repentir. à cent fois 
près fi fouvent, que jy étois obligé aupa- 
ravant. 
Pour ce qui concerne le luxe qui fe com- 
met: aux habits, il a pour oppofé un certain 
mépris ordinairement accompagné de mes- 
quinerie. Et la Propreté, ou-Bien-feance, 


eft une mediocrité qui doit être gardée com- - 


me également diftante de ces deux extremi- 
tez vicieufes. Nous pechons neanmoins bien 
plus dans Fexcés & la profufion, que dans le 
defaut & l'épargne. Car c’eftunechofe étran- 
ge, qu'encore que tous les Etats aient eu des 
Loix fomtuaires, pour ce regard, il s’en foit 
trouvé fi peu qui les aient pů faire obferver, 
À la verité celles de Lycurgue maintinrent 
quelque tems les Spartiates dans cette regle, 


que les plus riches de leur ville n’y alloient , 


pas mieux vétus que les pauvres, fclon qu’A- 
riflote Fa remarqué dans fes politiques. Et 
nous favons que prefentement les moindres 
Citadins de Venife ne font prèsque pas re- 
connoiffables à l’exteriéur, d'avec les Clariffi- 
mes, & ceux qui ont en main les principales 
charges de la Republique. Mais jamais les 

= Romains 
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Romains n’ont pů faire entretenir leurs regle- 

mens contre cette forte de fomptuofité. Et 

nous voions dans Tite-Live, que nonobftant 
Pautorité & l’éloquence du plus ancien des 
Catons , qui hararigua fi fortement pour la 
confervation de la Loi Oppia , “elle fut revo- 

quée vingt ans après {a publication; la vanité 

des femmes l'ayant emporté fur le bien pu- 

blic, & fur la raifon du bon Gouvernement. 
L'Empereur Tibere voulut obliger par fon 
exemple leshommes À l’obfervation d’un Edit 

où il interdifoit tellement l’'ufage de la foie, 

qu'il fe foûmettoit lui-même à n’enpointpor- : 
ter: À quoi je penfe qu'on doit joindre ce Dion.Caff. 
Decret du Senat fait de fontems, & que nous n EA j 
lifons au fecond livre des Annales de Tacite, 5. 
en ces termes fort confiderables, me veftis Antioch. ` 
Jerica viros fædaret. Cependant les habits de 

foie devinrent fi communs dans Rome, que 
l'Empereur qui porta le mêmenom de Taci- 

te, & qui fe glorifioit d’être parent d’un fi ex- 

cellent Hiforien, fe contenta de defendre 

aux hommes feulement cette forte de robes Vopifeus 
qu'ils appelloient holoferique, dont Helioga Tamo m 
bale s’étoit le premier paré. Et pour montrer Heliog. 
jusqu'où le luxe étoit allé dutemsde Julien, il 

ne faut que confidérer avec quel étonnement 
ilvitcomparoitre magnifiquement paré devant 
Tomell. Part. Il. 
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lui, l'homme qui lui devoit couper les che- 

a veux, lorsqu'il s'écria qu'il avoit demandé 
b. 2. un barbier, &nonpasuniIntendant desfinan- 
ces, égo, inquit, non rationalem juif, fed 
tonforem acciri. Que ne pourrions-nouspoint 

dire de nos defordres là-deflus. : On n’avoit 

jamais porté de bas de foie en France devant 

, le regne de Henri fecond, iqui en prit un aux 

nôces de fafœur. Et je vois dans l’Hifloire 

de nos voi‘ins , que la femme d’un Lopez de 

Padilla crût faire un fort beau prefent au Roi 

Louis Ca- d'Efpagne Philippes fecond, lui envoyant de 
a Tolede en Flandres unautre bas de foie. Qui 
eft aujourd’hui Artifan qui faffe difficulté d’en 

porter? Et où font les perfonnes quinecom- 
mettent de mêmes, excez en tout le refte de 

leurs habillemens ? Cependant il n’y à point 

de plus fotte ambition que celle qui s’entre- 

tient de excrement: d’un ver, de la toifon 

d’une brebis, & de la dépoüille d’un caftor 

ou d’une chevre. C’eft le propre d’un Come: 

dien de s'enorgueillir & d'élever fa voix à pro- 

portion de ce qu'il fe trouve richement vétu. 

Et quelque vanité que nous puiffions prendre 

de ce côté-là , il fe faut fouvenir.que le pre- 

mier pourpoint que l’homme aitendoffé, vint 

L. de Pal- de fon pêché, pellitus orbi ut metallo datus ef, 
fio cP- 4 comme parle Tertullien. Ariftote remarque 
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la fottife d’un Hippodamus Milefien, le pre- L2. Ho- 
mier Ecrivain de la Politique, à qui la vanité Li Bb $ J 
faifoit porter des robes richement fourées au mir. aufe. 
Solftice d'Eté, aufli bien que pendant celui 
de l'Hiver. Etil décrit ailleurs cette précieu- 
fe Vefte ou Symarre du Sybarite Alcifthenis, 
que le vieil Denis Tyran de Sicile acheta des 
Carthaginois fix-vingts talens. Elle n’avoit 
rien pourtant ni de fomptueux, ni d’éclatant, 
ni de bien fait, comme étoit l’habit de ce Roi 
doré des Indes Occidentales. La Relation 
que nous en avons, porte qu'après s'être lavé 
d'eaux de fenteurs, & frotté de parfums ex- 
cellens , il fe couvroit tout le corps de pou- 
dre d’or qui ne lui fervoit qu’un jour, & puis 
fe prélentoit nud à la mode du païs devant fes 
peuples comme un autre Soleil, fi lumineux 
& fi plein de rayons, qu'ils ne le pouvoient: 
prèsque envifager. Mais la folie des particu- 
liers qui jeûnent pour être braves, & qui fe 
ruïnent à force de fe parer, me femble fur 
tout ridicule, puisqu'ils tombent dans l’infa- 
mie par la gloire, & qu'ils fe dépouillent au 
lieu de fe couvrir, mas fe desnudan que viften, 
dit gentiment l’Efpagnol. 

L'épargne honteule oppofée a celuxen’eft 
peut-être pas moins à blâmer, principalement 
en ceux que les dignitez & les grandes char- 
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ges diftinguent du commun. Louïs on7iéme 
fe rendit méprifable par fesméchans habits & 
{es chapeaux gras que l'Hiftoire lui reproche. 
Et l’on ne fauroit lire fans indignation dans 
les Reoïîtres de la Chambre des Comtes un 
article de vingt-fols pour deux manches neu- 
yes, dont on rhabilla Punde fes vieux pour- 
points, avec un autre de quinze deniers pour 
graifler fes bottes. _ Les chemifes troüées & 
rapiecetées de Sixte Cinquiéme , dont Cica- 
rella dit qu’il fe fervoit mêmes étant Pape, par 
ménage, ne font pas plus honnêtes. En'ef 
fet nous voions bien dans la Genefe, que Dieu 
fe contenta de donner à nos premiers Peres 
des robes de peaux, lors qu'ils étoient fans 
compagnie; & dans une perpetuelle privauté 
de femme à mari. Mais le monde s'étant 
peuplé de differentes conditions d'hommes, 
nous lifons dans l'Exode que le même Dieu 
commande àMoïfe de faire faireunerobe mag- 
nifique à fon frere Aaron, faciésque veftem fan- 
am Aaron fratri tuo in gloriam € decorem. 
Et certes il y a une bien-feance à obferver, au 
deffous de laquelle lon fe rend contemtible. 
Ce monde eft une mer, qui a cela de propre, 
que pour y nager à {ouhait, il fe faut bien vé- 
tir au lieu de fe dépoüiller. Un bon avis weft 
guéres fuivi s’il ne vient d’un lieu de refpêt. 
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Et le mieux difant des hommes ne fera pas feu- 
lement écouté fous un méchant manteau, 
= - - sara in tenui facundia panno. 

D'ailleurs, on fait qu'il y ades mépris de fe 
bien vétir, accompagnez, d'affection, & mê- 
mesdďarrogance. Antifthene faifant parade de 
fes lambeaux, Je vois, lui dit Socrate, autra- 
vers des trous de vôtre manteau une grande va- 
nité. Crates fut mocqué de même par Stilpon, - 
avec cette très gentille allufion, doueéis por ype? 
ave yes tuurisnaivs, faifant du dernier mot deux 
paroles, qui lui reprochoient {on defaut de 


jugement plütôt que d'habit. Et c’eft {ur ce. 4 Eh. 
fondement qu’Ariftote {oûtient dans fes Mora- Nc. c. 13 


les, que les habits des Lacedemoniens étoient 
arrogans en leur fimplicité. 

Il eft donc à propos de fuivre cette medio- 
crité qui nous fait être propre & bien vétus, 
fans pompe & fans mesquinerie. Ciceron 
difoit de Craffus, qu'il étoit parcifimus ele- 
gantium, & que Scevola pouvoit étre nommé 


parcorum elegantiffimus. Surquoi Aulu-Gelle 7,4, r. 
obferve non feulement que l'élegance étoit le cap. 2- 


propre mot des anciens Romains, qui figni- 

fioit la curiofité à fe parer ; mais encore que 

parmi eux jusqu’au tems de M. Caton ce fut 

un terme de vice & de reproche , plåtôt que 

de loüange; comme il le devint depuis, lors- 
G iij 
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qu'ils attribuerent l'élegance aux chofes de 
l'efprit. Or foit que vous imitiez Craflus, 
ou que vous reflembliez à Scevola, vous fe- 
rez juftement dans ce milieu fouhaitable, où 
Socrate tout auftere qu'il étoit, fe voulut 
mettre quand il fut diner chez le bel Aga: 
thon. Car Platon dit qu'encore qu’il ne che- 
minât guéres que les pieds nuds, mêmes fur 
la glace, il voulut prendre en cette occafion 
des fouliers, fe laver, & fe tenir fort propre: 
ment, afin d'être beau, felon fa façon de par- 
ler ordinaire, puifqu’il devoit aller trouver 
un beau. Cela nous apprend qu'il faut ob- 
ferver une certaine bien-feance en nos habits, 
qui ait fon rapport autems, au lieu & aux 
perfonnes. 

C’eft felon les regles de cette bienfeance 
que le Galatée ne veut pas qu’on porte dans 
Venife les pennaches, ni les épées, qui ont 
fort bonne grace dans Verone. Les Jefuites 
l’obfervent lorsqu'ils vont vétus de foie à la 
Chine, & qu'ils s’habillent en Bramins aux 
autres lieux des Indes Orientales, principa- 
lement le long de la côte des Malabares. Et 
nous voions dans Tacite, que pour n'y pas 
Contrevenir, Germanicus étant en Egypte, & 
Scipion en Sicile, ils fe vétirent:tous deux à 
la Grecque. -Les Relations du Levant map- 
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prennent encore, qu’on n’oferoit paroître de- 


vant un Roi de ce quartier-là en habit de cou- 
leur bleué, parce que c’eft celle dont Pon y 
porte le deuil La même chole fe peut dire 
du jaune, qui fert à rendre ce trifte office au 
Royaume de Peou, du gris au Perou, du 
blanc en Tartarie, à la Chine & au Jappon. 
Qui ne fait l'averfion qu'ont les Turcs pour 
le même fujet contre nos Chrêtiens qu'ils ren- 
contrent vétus de noir, quoique ces infideles 
foient venus de Scythic, où étoient autrefois 
les peuples nommez Melanchlaeni, où robes 
noires, parce qu’ils n’en portoient point d'au- 
tres. Si eft-ce qu'aux affemblées de condo- 
leance c’eftune imprudence parminous, de n’y 


avoir pas cette livrée funefte, ou cequ'onnom- 


Herod. 
lib. 4. 


me le deüil Et l’on peut confidérer dans Ma- lib. 22. 
riana, comme un Ambaffadeur de Venife fut 2 1+ 


mocqué de tout le monde, pour s'être trouvé 
feul habillé derouge aux ceremonies funebres 
faites dans Naples à la memoire du Roi de Ca- 
ftille Jean Deuxiéme de ce nom. Je fai bien 
qu'on a dit qu'il n’y avoit point de robe dont 
Ariftippe ne fe parât de fort bonne grace; & 
qu il ne fit pas difficulté comme Platon, d'en 
vétir une de couleur éclatante, pour corm- 
plaire à ce Roi de Sicile. Il philofophoit en 
cela fur les mêmes principes que prit Zenon 
G iiij - 
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de Cittie, qui vouloit que les hommes & les 
femmes de {a Republique fuffent habillez in- 
differemment. Et par effet nos Francois ont 
de la peine tous les jours à difcerner par Fha- 
bit les hommes d'avec les femmes de Canada, 
ce qui arrive auff à ceux qui voiagent.en I£ 
lande, au rapport de Blefkenius qui nous a 
donné l'une des meilleures defcriptions que 
nous en aions. Mais outre que nous voions 
toutes les Nations bien policées qui en ufent 
tout autrement, à quoi fe rapporte la lettre 
écrite par Tibere au Senat Romain, où il fe 
plaint de ce que les deux Sexes fe donnoient 
de fon tems trop de licence à prendre les ha- 
bits l'un de l’autre, nous fommes obligez de 
nous fouvenir, que la loi divine a nommé cét 
ufage une chofe abominable devant Dieu, au 
vingt-deuxiéme chapitre du Deuteronome. 
Ainfi nous ne faurions trop nous éloigner 
de ce defordre, auffñ bien que de tout ce qui 
choque la bien-feance dont nous parlons. 
Plufieurscroient qu’ils y déferent beaucoup 
lorsqu'ils fe laiffent emporter au cours de 
toutes les nouveautez, & de ce qui femble 
contenter le plus les yeux du peuple qui aime 
toûjours le changement. - J'avoué qu'il lui 
faut donner quelque chofe, & que ce feroit 
être trop rigide, de vouloir heurter toutes 
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fes modes. Car ce n’eft pas fans fujet que le 
même mot vopos fignifie parmi les Grecs, & 
la Coûtume & la Loi.  L’ufage ordinaire 
l'emporte, & oblige fouvent les plus fages à 
le fuivre, quoique la raifon femble s’y oppo- 
fer. Mais comme je ne voudrois jamais être 
des premiers à porter des chapeaux pointus, 
quand ils commencent d'être à la mode, je 
ne voudrois pas auffi être des derniers à les 
avoir fi plats, ou de forme fi carrée comme 
on en parle, que chacun me remarquât par 
là... Je dis lemême chofe de tout ce qui con- 
cerne nôtre ‘habillement; & j'ajoûte qu’on 
doit éviter fur tout, ce qui eft extréme en 
chaque mode nouvelle, comme la trop gran- 
de étendué des collets fi l’on fe met à les por- 
ter plus longs que de coûtume. Il y a de 
certains degrez par lefquels un honnête hom- 
me peut s'approcher doucement de ces mo- 
des, au lieu d'aller à grand’hafte au devant 
d'elles, comme font ceux qui n’ont rien de 
plus à cœur que de s'y conformer, & qui par 
jeuneffe, baflefle d’efprit, ou autrement, s'y 
aflujettiffent tout-à-fait: Telles perfonnes ne 
font jamais plus contentes que quand elles ont 
un habit neuf; & elles imiteroient volontiers 
ce Roi de Mexique Montezuma, qui fe vétoit 
quatre fois le jour, & ne prenoit jamais deux 
G v 
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qu Relation fois un même habit.  Suetone dit que Ne- 
ll sh a ron changeoit de même tous les’jours de ro- 
= bes quil nerevoioit plus. Il faloit des {ou- 
AN liers neufs auff fouvent à Heliogabale, ce 
qu'a remarqué Lampridius. Et Garcilaffo de 
| la Vega nous apprend que les Incas'ou Empe- 
reurs du Perou, fes ancêtres maternels, fai- 
{oient tous les foirs prefent de leurs habille- 
mens à quelqu'un de ceux du Sang Royal, 
qui s’en tenoient très honorez. Pour moi 
tant s’en faut que je faffe état de la vaine gran- | 


deur & fomptuofité de ces Monarques, que 
j'envierois plütôt le bon-heur des Ifraėlites, | 
qui furent quarante ans avec Moiïfe fans chan- 
Dent. c. 8. ger d'habits ni: de chauflures, n’aïant rien | 
a a, ompu ni ufé de tout cela pendant ùn fi long- 
chap.ı9. tems: J'euffe renoncé de bon cœur pour un 
fi grand bien à l'entrée de ce Temple de Dia- 
ne, où les Tarentins ne permettoient à per- 
fonne de mettre le pied, qui ne fåt vétu tout 
à neuf. Et je crois que hors ceux que l’am- 
bition domine, il y a peu d'hommes qui ne 
fuflent en cela de mon humeur, {à caufe d’une 
certaine contrainte qui fe reffent prèfque toù- 

jours dans la nouveauté des habits. 
Pour revenir à ce qui eft plus précifément 
de la mode, on peut bien juger qu'il ny a 
rien d’effentiel en cela, puifque chacun eft ja- 
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Joux de celle de fon pais, qu'il efime’toû- 
jours la meilleure & la plus belle. Les Ne- 
gres, dit Cadamofte s’eftiment les mieux vé- 

tus du monde dans leurs habits faits tout d'u- 

ne venué, en forme de facs. Ceux de Ca- 

nada tirent deflus leurs robes des lignes de co- 

le dont ils les façonnent, & qu'ils ne prifent 

pas moins qu’on fait dans l’Europe les paffe- 
mens de Milan. Les Irlandois préferent leurs Camden. 
chemiles jaunes & paffées par le faffran & Pu-r Hif. 
rine, aux, plus blanches de Hollande. Le 
Turc fait gloire de fon Turban, & le Mofco- 

vite fe trouve fi bien de fon chapeau, qu'il 
regle la nobleffe & le merite à fa hauteur, n’é- 

tant permis qu'aux plus grands Seigneurs de 
Ruflie de porter les plus hauts chapeaux. 
Charles-Quint aiant défendu aux Morisques 

de Grenade lan mil cing cens vingt-cinq dé 

fe vétir à la Morcfque, ils racheterent cette 
defenfe d’une très grande fomme de deniers, 
felon que l’a remarqué Sandoüal. Enfin Vac- +. 14. 
coûtumance obtient ici comme par toute la Te 
Nature, fon privilège de l'emporter fur tou- 

te forte de confiderations contraires, c’ef 
pour cela que les Princes qui ont voulu s'ac- 
- querir l'affe@tion de quelques peuples, fe font 
parfois foûmis à leurs façons de s'habiller. 
Rien ne gagna tant le cœur des vaffaux de 
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Cure. VI. Darius au grand Alexandre, que la tiâre & 


C4,€ 10. 
VIT.7.12. 


la robe Perfane dont il fe para: ils crurent 


IX.3.0. que celui qui les avoit conquis les aimoit, 


puifqu’il fe donnoit la peine de les imiter. 
François Premier prit jufqu’à la braguette des 
Suifes pour complaire à leur Nation. Et 
Philippe Second aiant conquis le Portugal fe 
vétit dans Lifbone à la Portugaife. Cabrera 
aiant obfervé qu'il fit même {a barbe en rond, 
ainfi que la portoient alors les Portugais. 
Mais ce font actions de Souverains, fondées 
für la Politique, & qui ont fort peu de rap- 
port à celle des particuliers. 

Or comme je tombe d'accord qu'il y a 
beaucoup de modes aufquelles nous nous de- 
vons accommoder; aux unes pour le tout, 
aux autres en partie, & petit à petit feule- 
ment, parce qu'elles ne {ont pas également 
honnêtes ni utiles. Auffi fuis-je dans cette 
ferme opinion, qu'il s'en préfente quelque- 
fois, qu'un homme d'honneur eft obligé de 
rejetter entierement & fans exception, pour 
être fi déraifonnables qu’on ne les peut rece- 
voir fans fe faire trop de tort. Je mets en ce 
rang toutes celles qui font: extraordinaire- 
mént incommodes, ou qui préjudicient no- 
tablement à la fanté, Car il s'invente des fa- 
cons d'habits qui mettent tellement le corps à 
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la gène, qu'il faut être tout-à-fait ennemi de 
fon aife pour les fuivre, & s’y affujettir. Et 
d'autant que mon deffein neft pas d'examiner 
cela parle menu, je me contenterai de parler 
de deux abus où l’on eft aujourd'hui, qui re- 
gardent nôtre chauflure, & qui nous feront 
affez reconnoître ce qu'on doit éviter en tout 
ce qui concerne l’ajuftement de nôtre per- 
fonne. 

Les femmes ont eu de tout tems la curiofi- 
té d’être mignonement chauflées, ce que les De Cil- 


Grecs nommoient à la Sicyonienne. Entrer 


les attraits dont ludith {çut gagner le cœur rum im- 
d'Holoferne, l’Ecriture fainte remarque ex-PrÎri 
preffément la delicateffe de fes patins, Jazda- 


Clem Ale- 
NT j i xandrin. 
la ejus rapuerunt oculos ejus. Et nous VOIONS Pedagog. 


que lEpoux dans ce divin Cantique des Can- baian 
tiques, woublie pas de loüer lexquife chaut- Cr. 
fure de fon Epoule, qui rendoit fa démarche: 
plus agreable, Quam pulchri funt grelfus tut 
in calceamentis, filia Principis! Or je me fou- 
viens bien là-deffus de ce qu’on nous fait en- 
tendre des Chinois, qui ont eu l'adreffe de 
mettre parmi eux la beauté des filles en la 
Jongueur de leur pied, afin de les rendre plus 
fedentaires, parce que le defir qu’elles ont 
d’acquerir cét avantage, les-oblige à s’étreffir 
par artifice la plante du pied de telle façon; 
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que force leur eft après de demeurer au logis, 
ne fe pouvant prefque foutenir fur leurs jam- 
bes. Mais que des hommes nés à l'action fe 
jettent de gayeté de cœur dans la même dif. 
grace, & mettent la gentilleffe du pied à Pa- 
voir, ou le faire paroïître, d’un quart plus 
long que Nature ne l’a fait, comme fi elle 
n’avoit pas {çu prendre affez bien fes mefures 
pour ce regard; c'eft ce que je ne me ferois 
jamais pů perfuader, fi nous n’en avions la 
preuve tous les jours deuant les yeux. Ne 


Hift. des nous étonnons plus de ce que dit l'Hifloire du 
Incas R Perou des peuples de certaines Provinces, 


g- c. j 


l. 9. & g. qui fe preffent la tête avec des pieces de bois, 


Ín Ot. 


art, #3. 


afin d’acquerir une largeur de front prodigieu- 
fe, où ils conftituënt neanmoins le plus haut 
point de la bonne mine: Puifquil y a des 
perfonnes en France qui ne trouvent rien de 
plus galant qu'un pied de longueur mon- 
ftrueufe, ou qu’un pied de marais pour nous 
fervir de leurs propres termes; ni rien de 
plus feant qu’un foulier quatre doigts plus 
long qu'ilne faut, avec un vuide, qui joint à 
la deformité une peine aù marcher, qu’on ne 
fauroit trop éviter. Je pardonne aux petits 
hommes de chercher quelque avantage dans 
le liege de leur chauflure; Augufte le faifoit 
bien, au rapport de Suetone, pour paroître 
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un peu plus grand qu'il wétoit. . Les jeunes 
gens fontaufli excufables s'ils ont quelque cu- 
riofité femblable à celle d’Alcibiade, qui 
fit donner fon nom à une certaine forte de 
fouliers dont parle Athenée, parce qu'ils Sib. 12. 
étoient de fon invention., Mais d'introduire 
des modes qui nous mettent les membres 
à la torture, & qui veulent corriger les 
proportions de la Nature en la ftructure du 
corps humain, c'eft ce qu’on ne fauroit trop 
rejetter ni trop condanner tout enfemble. 

Le fecond abus dont je veux parler, ne va 
qu’à la botte, qu'on s’eft avifé de plier toute 
la cheville du pied, qui porte fouvent outre 
cela plus de linge & d'autre étoffe qu'il n'en 
faudroit pour couvrir tout le corps. Ce n'eft 
pas neanmoins ce que j'y trouve le plus à re- 
dire. Je me formalife de ce rond de botte, 
fait comme le chapiteau d'une torche, & 
dont ils ont tant de peine à conferver la cir- 
conference. Car qui peut voir la contrainte 
qu'ils fe donnent au marcher pour cela, & l'air 
dont ils portent toute la jambe en dehors, 
contre la bien-feance, & ce qu’on a toûüjours 
obfervé pour cheminer de bonne grace, fans 
avoir pitié d’un tel déreglement ? En verité 
je crois que c’eft l'invention de quelque infor- 
tuné débauché, qui ne pouvant aller plus 
droit, .s’avifa de feindre qu'il cheminoit ainfi 
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‘pour ménager ce tour de bottes & ce rond » 
myfterieux. Pour le moins faïje bien, que 
la crainte d’être confideré allant de la forte 

par les ruës, failoit autrefois garder la cham- , 
bre. Quoiqu'il en foit, fi cette invention 
accommode ceux qui ont befoin d’un fembla- 
ble pretexte, cela n'empêche pas que nous 
ne nous étonnions de la fimplicité, pour ne 
rien dire de pis, des autres qui fe foûmettent 
fans necefité à des modes fi penibles & fi ri- 
dicules. Permettez-moi de finir encore plus 
philofophiquement, & de vous dire qu'après 
ce que nous voions tous les jours fur de fem- 
blables fujets, je trouve moins étrange le re- 
fpet que portent les Turcs à ceux qui cou- 
t-é. c. 1 rent les ruës. Souvenez-vous de ce qu'écrit 
Garcilaflo, que j'ai déja cité, de certains Pe- 
tuviens, qui faifoient gloire de n'être pas rai- 
fonnables devant que les Incas les euffent af. 
De brev. fujettis. Et confiderez s'il n’y a'pas lieu de 
e c foûtenir aujourd’hui ce que Sénéque a pronon- 
cé dés fon tems, qu’à l'égard de plufieurs per- 
fonnes il reft pas permis de fe gouverner par 
raïon, & de favoir ce qu’on fait, fans courir 
fortune d’être méprilé, simis humilis EP con- 
temti hominis effe detur, Jcire quid faciat. La 
fagefle eft trop ancienne, il faut vivre à la 

mode, quelque folle qu’elle puifle être. 

VIT 
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VII. 
DU SECRET ET DE LA 
EEDE LC IEE: 

J ne ferois pas fi retenu que vous dites, à 

vous donner mon avis, quand même vous 
ne le demanderiez pas , fi je pouvois prévoir 
vos inquietudes. C’eft au Confeil desRois où 
lon nedoit jamais entrer fi Pon n'y eft appellé. 
Eten tout cas fi cela fe doit encore obferver 
ailleurs, ce ne peut pas être entre des perfon- 
nes fi jointes d'amitié que nous fommes. En 
effecs'il eftpermis de prefenter à un ami, fans 
en être requis, ce qu’on croit qui lui doit être 
agreable, & dequelque ufage; pourquoi nous 
feroit-ildefendu de Jui offrir un bon avis, fous 
ce mauvais prétexte, qu'ilnenous y a pasinvi- 
tez? L'EcritureSaintedit qu’il ne fe compofe Ieb. c. 37. 
point de parfums fi propres contenter l'odo- 
rat, & à réjoüir le cœur, qu'un feul confeil d'a- 
mi eft capable de remplir d’aife nôtre efprit, 
& de lui donner une folide fatisfa@ion..Pour- 
quoi differerions-nous le moindre moment, 
par des regles d'une civilité mal entendué, & 
peut-être déraifonnable, l'avancement d’un fi 
grand bien ? Mais puisque nous n’en fommes 
pas en ces termes, & que vous m'avez provo- 
qué à ce que je frois toûjours volontiers de 
moi-même, recevez lé confeil que je vous 
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donnerai, comme d’un homme qui la toû- 
jours mis, auf bien que les Anciens, au rang 
des chofes faintes. Un Pafteur eft capable de 
redreffer unPrince égaré, & vous favez bien 
qu'il n'y a point de courrier fi bien monté, À 

ui un enfant ou un vieillard à pied ne puifle 
enfeigner le chemin. ! 


La demande que vous me faites, fi. vous 
devez confier vôtre fecret à une perfonne qui 
vous témoigne toute forte d'amitié, eft en for- 
me de thefe, & par confequent je ne vous puis 
faire de réponfe qui ne foit générale. Elle en 
fera moins fufpedte, n’entrant point dans le 
particulier qui meft inconnu; & vous faurez 


bien l'ajouter à l'hypothele, fi vous trouvez 
quelque chofe qui vous contente en ce que je 
vous dirai. Beaucoup de gens croient qu'il 
wy a rien de plus puiffant à s’affurer de la 
fidelité de ceux à qui l’on commet un fe- 
cret, que d'ufer d’une grande confiance en 
leur endroit. Et de verité, c’eft les obliger 
que de leur témoigner qu’on ne fauroit pren- 
dre le moindre doute de leur foi; & plufieurs 
Pont confervée par cette feule confidération, 
quin’euffent pas eu autrement aflez de fermeté 
pour cela. uit fibi quisque credi, EF habita fi- 
des ipfam plerumque obligat fidem, dit cét Efpa- 
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` gnol dans Tite-Live. Seneque a eu le même 
{éntimentdontil s’eft expliqué en d'autres ter: 
mes, ausquels il ajoûte que le foupcon a fou- 
vent provoqué ladéloiauté, & rendu infideles 
ceux qui n’avoient nulle inclination à le deve- 
nir. C'eft pourquoi il veut en ce lieu-là qu'on 
wufe d'aucune refervé, & qu'on verfe dans le 
fein d’un ami tout ce que ladiftretionnous fit 
celer à d'autrès: Cuzz amico omnes curas omnes 
cogitationes túas nrifce. Fidelem fi putaveris, fa- 
cies. Nam multi falleré docuerimt , dum timent 
Jalli; P illi jus peccandi fufpicando fecerunt. 
La raifon de ces mouvemens naturels proce- 
de de la relation qui eft entre la foi & la con- 
fiance, Mides & fiducia relativa Junt, dit\Ecole: 
d'ou il refulte, ce femble, que Fûne demande 
neceffairement la prefence de l’autre & qwel- 
les ne peuvent bien fubfifter que conjointe: 
ment. Les loix aufi de l'amitié obligent vi- 
fiblement à une reciproque communication 
de ce qu'on peut tenir de plus cher & de plus 
retiré dans l’ame,puisqu’elles veulent quetou- 
tes chofes foient communes entre de vrais 
amis. Et quand les Poetes auff bien que les 
Peintres nous ont reprefenté l'Amour nud, ce 
n'a été que pour nous faire entendre, qu'en- 
tre des perfonnes qui s'aiment comme il 
faut n’y doit jamais avoir rien de caché. 
Hij 
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Ceux qui font dune opinion contraire, foù- 
tiennent que C'eft fe rendre volontairement 
efclave d'autrui, de lui declarer un fecret im- 
portant: Que les Anciens ont fort bien nom- 
mé la méfiance le nerf de la prudence humai- 
ne: Qu'en vain celui-là exige le filence d'un 
autre, qui n’a pas aflez de force d’efprit pour 
l’obferver lui-même: 

Alium filere quod voles, primùm file. 
Comme dit Phedra dans le Tragique Latin: 
Et que cét Ami fidele de Seneque n'eft pas 
moins difficile à trouver que fon Sage, qui ne 
fut jamais autre chofe que l'effet d’une belle 
imagination; virum fidelem guis inveniet ? s'é- 
crie Salomon dans fes Proverbes. Car pour 
ce qui eft des Loix, qui ont voulu qu'on defe- 
rât fı fort à l'amitié, parce qu'elles faifoient de 
Fami un autre foi-méme, Pythagore qui en fut 
le premier Legislateur, eut tout fujet de fe re- 
pentir d’avoir trop librement communiqué 
fes myfteres, qui furent bien-tôtrevelez, d'où 
proceda la ruïne de fa Secte dés le vivant dé 
fon Fondateur. Si eft-ce que jamais perfonne 
ne recommanda tant le filence que lui. Ildi- 
foit qu’un bœuf lui en avoit fait la premiere 
leçon. Il s’abftenoit de manger des poiffons, 
à caufe qu'ils l'obfervent naturellement. Il 
fut auteur de cette longue taciturnité de cinq 
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ans, fous le nom de éyeumuSia dont nous 
voions dans Eufebe, qu’un Heretique Bafilides 
voulut depuis renouveller l'ufage. Et ce fut 
le même Pythagore qui donna cét important 
precepte, de garder auf foigneufement le 
dépôt d’un fecret,que celuid’unthrefor. Mais 
iln’y a point de Philofophie qui puiffe corriger 
abfolument les défauts denôtre nature: Nous 
fommes tous plus ou moins dans limperfec- 
tionde Tantale, pourcequieftdelalangue. Et 
comme l'imbecillité d'eftomac fait vomir auffi- 
tôt ce qu'il a pris à ceux qui la fouffrent ; cel- 
ledenôtreefprit eft fouvent telle qu'il ne peut 
garder long-tems le fecretdont il s’eft chargé. 
La peinture du Scythe Anacharfis eft fort con- 
fiderable là-deflus. ‘Il étoit reprefenté endor- 
mi, & couvrant de la main gauche fes parties 
honteufes, au mème tems qu’il tenoit la droi- 
te fur fa bouche; pour donner à comprendre, 
dit Clement Alexandrin, qu'il eft plus impor- 
tant de refrener fa langue; que de moderer fa 
volupté, quoique Pune & l'autre doivent être 
imifes à laraifon. Cependant le nombre eft fi 
petitde ceux qui cultivent ce point de Morale, 
qu'il femble que la plûpart des hommes aient 
bû des eaux de ce Lac d’Ethiopie, qui tournent 
lefprit de forte, fi nous en croions Diodore 
Sicilien, qu’ileft impoñible de retenir la moin- 
H iij. 
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dre chofe à dire après qu'on les a avalées. 
C’eft ce qui adonnélieu à lamaximeque nous 
enfeigne l’Ecclefiaftique, rico € inimico noli 
narrare fenfum tuum, ET fief? tibi delittum, noli 
denudare. En effet, weftil pas vrai qu'à parler 
même des plus retenus, il ny en a prefque 
pointqui n'aient chacun un ami ou deux fi in- 
times, qu'ils feroient bien fâchez de leur rien 
celer? Or ces amis en ont d’autres aufi parti- 
culiers, & le nombre croiffant par une fuite in- 
finie, il fe trouve enfin que comme la pre- 
miere tuile qui reçoit une goute d’eau, en fai- 
fant part à celle qui fuit l'envoie ainfi l’une à 
l'autre, tant qu'elle eft portée jufques dans le 
grand chemin; un fecret fe promene de mê- 
me d’une oreille confidente dans l’autre, juf- 
qu’à ce qu'à la longue il court les ruës, & eft 
rendu public. Voilà les raifons de ceux qui 
ne penfent pas qu’un homme fage doive faire 
peffonne participant de ce qu'il veut tenir ca- 
ché; & qui croient que c’eft imiter Dieu que 
de fe taire en de femblables occafons, gloria 
Dei eft celare verbum. Car pour ce qui touche 
la relation préfuppofée entre la foi, & la con: 
fiance, ils maintiennent qu’il y afouvent fi peu 
de rapport entreellés, qu'on eftordinairement 
trahi par ceux en qui l'on fe fie le plus; com- 
me au contraire l’on voit aflez de fois queceux 
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delaloiautéde quilon fe promettoitle moins, 
nous en donnent les plus parfaits témoignages. 
Peut-être y a-t-il lieu à quelque accommo- 
dement entre deux opinions fi diverfes, en 
prenant la derniere pour une regle générale 
qui doit être toûjours fuivie, à quelque ex- 
ception prés, qu'on peut faire en faveur de 
ceux qui font du premier avis. Parce que vé- 
ritablement il n’y a point d'amitié qui nous 
doive porter à direun fecret d'importance, fi 
nous n’avonséprouvé fouvent & en de moin- 
dres fujets la fidelité de celui à qui nous le vou- 
lons confier. Il fe faut fouvenir de Fobferva- 
tiond’Ariftote, que l’homme eftlefeul des ani- 
maux qui a le cœur à gauche; d’où jetire cet- 
te moralité qu’il y a toûjours lieu de s'en dé- 
fier. Combien voit-on d'amis très propres à 
rendre toute forte de devoirs, jufqu'à l'emploi 
des biens & de la vie, qui ne font pas capables 
neanmoins d’obferver le filence qu’on defire 
d'eux. L'un des fymboles de Pythagore eft 
fondé là deflus, par lequel il défendoit à fes 
difciples de laiffer nicher aucune Arondelle 
fous le toit de leur maifon; c’eft à dire de con- 
tracker une étroite amitié avec ceux qui par- 
lent plus qu'iln’eft à propos, & quine peuvent 
s’empécher de réveler tout ce qu’ils fçavent. 
Mais comme oneflaie foigneufementun vaif- 
H iij 
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feau, devant que d'y verfer quelque liqueur 
precieufe; il faut reconnoïtrede mème la por- 
tée d'un ami, & s’aflurer qu'il a la langue au 
cœur,&non pas le cœur fur lalangue,pourufer 
des termes de Salomon, auparavant que de le 
rendre dépofitairedevôtre fecret. Aprèsde fi 
juftes précautions, & de fineceffaires épreuves, 
je né crois pas qu’onfedoivepriver de la confo- 
lation,ni de l’affiftance qu'on peutattendre d’un 
autre {oi-même à qui l'on confie ce qui pefe fur 
le cœur, de quelque importance que la chofe 
puifle être. Il y a des filences préjudiciables ; 
ÆAmyclas perdidit filentium ; & toutesles Hiftoi- 
res nous fourniffent des exemples fi fignalez 
de fidelité fur le fujet que nous traitons, qu'il 
faut être nonfeulement opiniâtre, maisencore: 
ennemi de foi-même, & de toute humanité, 
pour ne quitter jamais le parti de la defiance. 
Je fai bien que Xenocrate difoit qu’il ne s'étoit 
jamais repenti de s'être tù, mais bien au con- 
traire d’avoir trop parlé. Qu'Harpocrate en- 
feignoit le filence enmettant {ur {a bouche ce- 
lui des doigts qui eft nommé le falutaire, pour 
dire qu'il n’y a rien de plus utile parfois, quede 
paroître muet. Et que Metellus protefta qu'il 
auroit brûlé fa chemife, sil fe fut imaginé 
qu’elle eu connoiffance de fon fecret, tant il 
étoit éloigné de le communiquer à perfonne. 
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Cela n’empéche pas pourtant, qu'on ne doive 
tenir cette voie moienne qui eftentre les deux 
extremitez. On peut produire autant d'au- 
toritez pour l’uneque pour l’autre. Et quand 
il n’y auroit que l’exemple d’Augufte, qui ne 
fe repentit jamais d’avoir fait voir à Mecœnas 
jufqu'au plus interieur de fon ame; ce feul 
exemple fuffroit pour nous aflurer contre de 
fi étranges défiances. 

Et neanmoins je vous avouérai franche- 
ment, que foit que je me laifle emporter 
à une inclination naturelle que jai au filen- 
ce; ou foit encore que l’âge avec l'expe- 
rience me faflent plus foupçonneux que 
par le pañlé; j'aurois de la peine à me ren- 
dre dépendant de la difcretion d’un ami, 
en chofe de la confequence que vous me 
donnez à penfer que doit être ce qui vous 
inquiete. Jai toüjours crû que cette 
Theologie Payenne, qui marioit Mercure 
avec la Déefle Tacite où Muette, & fai- 
foit venir deux les Genies Tutelairés des. 
Anciens, nous apprenoit qu'un Efprit qui 
aime le filence, & qui fait donner quand 
il veut le frein à fa langue, s'acquiert un 
repos & une aflurance contre mille perils, 
qu'à peine éviteroit-il autrement. On dit 
aufi que la Nature fäifant ouir lEcho aux 
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lieux les plus folitaires, nous avertit par 
là qu'il ny a point d'endroit fi defert, ni 
fi particulier, où Fon ne doive apprehen- 
der un rapport, & une redite, dont il 
n'y a que le filence qui nous puifle garen- 
tir. Agreable filence! vous étes l'entre- 
tien de la Divinité, le langage des Anges, 
ornement de nos Cloïîtres, le fommeil des 
Sages qui veillent, la plus folide nourriture 
de nôtre prudence humaine , & celui en 
qui quelques Philofophes n’ont pas fait diffi- 
culté de conflituer le fouverain bien. (Après 
cette declaration de l’eftime que je fais 
d’une habitude dont les Gentils faifoient un 
Dieu, je vous prierai pour toute conclu- 
fion d’ufer de reflexion fur trois proverbes 
de trois Nations differentes. Elles ont toû- 
jours renfermé dans cette forte de fenten- 
ces, ce qu’elles ont eu de plus myfterieux 
& de meilleur.  L’Efpagnol dit, Ez boca 
Serrada no entra mofca: L'Italien, 17 poco 
mangiare , él poco parlare: non fecerû mai 
male: Et le Sage Hebreu, Qui cuftodit os 
fium, cuftodit animam fuam. Wne tiendra pas 
à moi que vous n'en faffiez vôtre profit. 
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Left tems que čufe de quelque reconnoifance 
envôtreendroit, fijeneveux charger ma confcien- 
ce du plus honteux de tous les crimes, qui ef? à 
mon avis celui de l'ingratitude. Il y a plus dedix 
ans que vous me dediôtes le petit Traité de la Re- 
publique de Saint Morin, & je wai ph jufqu'à 
prefent vous témoigner afez mon reffentiment, 
ni vous donner fufifamment à connoître combien 
j'effime cette faveur. En effet je ne puis faire 


EPITRE. 


qu'en vous rendant la pareille, ÈP en vous adref. 

Jint quelqu'un de mes petits travaux. Fe prens 

donc la réfolution d imiter ce: Romain, qui confa- 

cra deux Autels fous une même couverture, l'un à 

l Honneur; WM autre à laK ertu. Le premier to- 

meide mes Opuftules fut voué à la plus haute Di- 

grité de la robe. Se donne celui-ci qui en efi la 

Juite à vôtre vertu, que tous les hommes favans 
rejpetent aujourd'hui. Ce fèroit ici le lieu de 

parler” de tant d'ouvrages Latins 87 François, 

dont vous tvez fi utilement gratifié le Public ; & 

de vous remercier en fon nom du profit qu'il re- 

çoit de vos veilles laborieufes. Ye devrois même 

publier en cét endroit, l'éffime quéfirent de vôtre 

merite les premiers hommes de Rome foit en fa- 

voir , foit en puilfance , pendant que vous y avez 
Jèjourné, & les témoignages précis qu'ils en ren- 

dirent lors que vous en partites. Mais Je vous 

connois trop bien, pour ignorer ce que vôtre no- 

deftie fouffriroit en cela. ` Faime TEUK VOUS 

Hoc farre le trait d'ami, dont parle Pline le Jeune, 
? ra F mr abftenant de toute louange que VOUS pourriez 
ct, non Z072mer onereufe. Et j'en uferai de la forte d'au- 
As tant plus volontiers, que le choix connu de tout 
pr 7; Je monde, qu'a fait de vôtre perfonne ce grand 
epift. 14. Cardinal , gui vous confie non moins pour le bien 
public, gue pour fa propre Jatisfaéfion ce qu'il a 

de plus à cœur après le bonheur de cét Etat, efè 
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le comble de tous les éloges que je vous faurois 

donner. 1] faut pourtant que Vous nous permet- 

tiez de foire un peu de reflexion für la prudente 

éleétion de fon Eminence, lors qu'il a commis cet- 

te famieufe Bibliotheque à celui qui ef regardé lui- 

méme comme une Bibliotheque vivante, ou com- Tn vita 
me une Etude animée &? ambulatoire, felon les : er 
termes dont Eunapius tóche d'exprimer le meri- res 
te du Sophifte Longinus. Et neanmoins Cette xà migi- 
vaffe connoiffance que vous avez- de toute forte de A ee 
literature, r'étoit pas feule fufifante pour vous 
Jaire préferer à tout autre. Si vôtre, Jcience 

eût été de celles dont parle l Apôtre, qui enflent 

EP qui rempliffent de vanité, elle ne Je jut,pas 

trouvée propre à vôtre emploi. C’eff la douceur Lib. t. de 
de vos meurs , avec l'affabilité de vôtre nature, vita Jua. 
qui vous donne de l'avantage fur la plapart des 
Savans. Et ce que l'Empereur Marc Antonin 
admiroit au Philofophe Sextus, une profonde 
dođrineexemte de toute offentation, um TÒ T0- 
AovuSèc dveriDévrws qu'il eftime fi fort, Jont 

des dons du Ciel, qui ont été judicieufement con- 

fiderez en vous; par celui qui vous a comme trié 

entre tant d'hommes de lettres, avec la méme 
clairvoiance qui éclatte dans toutes fes allions, 

Mais je mapperçots de quelque émotion gue Vous 

caufe ce peu que: je viens de dire prefque Jans y 

penfer à vôtre avantage. Croiriex-vous bien 
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Abrah. 
Zaiath. 
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que je vouluffe trahir nôtre amitié par la flate- 
rie, © vous donner fujet de recevoir moins favo- 
vablement le petit prefent que je vous fais? Gur.. 
des-vous bien de w offenfer par une fi injufte pen- 
See, E vous fouvenez de ceCalife de Babylone Al- 
gabaff, qui perdit fon Etat pour avoir méprif 
un livre qu'on lui prefentoit, dont È Auteur fe 
vengea par le moien d'un Roi de Perfe qu'il exci- 
ta contre lui. Pour vous parler plus ferieufe- 
ment, VOUS ne trouverez rien dans tous ces diffe- 
vens Opufcules qui ne vous doive aucunement 
agréer, S'il me vous contente tout-à-fait.. Ce 
Jont des Jentimens expliques à ma mode, dont nous 
nous Jommes Jouvent entretenus, EP que je puis 
dire qui nous font pour la plûpart communs. 
Faites moi ce bien de remarquer particuliere- 
ment dans le Traité de l'humilité, pourquoi je 
me contente de me dire ici, 
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Vôtre très affe@ionné & très 
fidele ferviteur, 
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: Jo~“ bien remarqué comme vous avez 
$ J & Jů avec autant de foin que de fatis- 
85 *45 faction d'efprit le Lyfis de Platon, le 
Lelius de Ciceron, & le Toxaris de Lucien. 
‘Ce font des Ecrits qui m'ont autrefois ravi 
aufli bien que vous ; & je vous avoué qu'a- 
vant l'experience, qui ne S'acquiert qu'avec 
les cheveux blancs, : j'avois les mêmes opi- 
nions des Amis, dont je réconñois que vous 
étes fi fort perfuadé. … Je croiois que c’étoit 
ôter le Soleil du Monde que d'en bannir Ami- 
tié: Il me fembloit que fans elle la vie étoit 
pas vitale, pour parler comme failoit Ennius: 
&jetrouvois queles Romains avoient fort pro- 
prementnommé leurs Amis zecefarzos , &eTA- 
mitiéuneseceffitude, {ur l'impoflibilité morale 
de s’en paller. Pour le prefent j'ai des fentitnens 
fi contraires à tout cela; &jefuis ficonfirmé 
dans la creatice que j'ai prife.qu'iln’yarien pres: 

ue en toutes nos afnitiéz , Qui convienne à 
celle dont l'Ecole nous a donné les definitions; 

Tome TË. Pare, IT. Î 


Ovid Li. 
de art.am. 


Tn Theog. 


130 DE L'AMITIE. 


que je ne la confidére plus que comme un 
nom vain, ‘une belle chimere, & une agrea- 
ble illufion d’efprit. 

Nomen Amicitie, nomen inane Fides. 
Certes Hefiode a eu fort bonne grace, quand 
il nous a reprefenté la Fraude &l’ Amitié com- 


‘me foeurs uterines & toutes les deux comme 


Lib. 2. de 
Clem: c.3. 
Arift. l. 2. 
rhet. c. 4 


filles de la Nuit. Il n’y a rien de plus trom- 
peur que ce que les hommes efaïent de fai- 
re pañler pour amitié dans le commerce or- 
dinaire de la vie; & les tenebres de la nuit 
conviennent très bien à des chofes obfcures, 
comme font les amitiez de ce monde, où les 
plus clair-voians font toüjours contraints de 


cheminer à tâtons, & d’avouër enfin qu'ils’ 


n’y voient goute. 3 

Afin de mieux reconnoître ce que nous di- 
fons , tâchons à definir l’Amitié, puisque les 
Sages n’ont point trouvé de voie plus aflurée 
pour parvenir à l'intelligence deschofes. Voj- 
re même fi une premiere definition ne nous 
contente pas affez, parce qu’elle comprend 
parfois moins que nous ne voudrions, fuivons 
le confeil de Seneque , rapportons en plus 
d’une, & pénétrons par ce moien le plusavant 
que nous pourrons dans la matiere propofée. 

L’Amitié, difent les Philotophes, eft une 
bonne volonté reciproque, qui nous fait fou. 
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haïter:du bien à celui qu nous aimons, en Zip. 2. de 
fa feule confideration , ‘& fans faire nn. A 
frnousmêmesrsciGiceron approuve quel gme 
que part cette definition: mais il en donne£. 3. con- 
une autre ailleurs ; idont nous devons faire ta: Mead, 
d'autant plus d'état; ique Saint Auguftin trou 7” 
ve qu'elle a été très bien & très faintement 
conguė Il me femble qu’on la peut traduire 
en cestermes: L’Amitié eftunecrandeunion, 
& un parfait confentement fur toutes les cho- 
fes divines & humaines, avec beaucoup de 
bien-veillance & de charité. On peut recueil 
lir de ces deux definitions , qu’il y a pour le 
moins trois conditions requifes dans Amitié, 
& qui lui font fi effentielles, qu'on ne fauroit 
la faire fubfifter fanselles. La premiere, qu’el- 
le foit mutuelle & réciproque. Lafeconde, 
qu'ellefoit fans interét, c’eft à dire, fans que 
celui qui aime aïeégard à fon proprebien. Et 
latroifiéme, qu'elleuniffeen tout ce que com- 
prend'le droit divin & humain, afin que rien 
ne la puiffe alterer:1 C’eft d'où nous tirerons 
les principales preuves dé nôtre difcours. 

Pour ce qui touche la premiere condition, 
ce n’eft pas fans fujet qu’on veut qu'il y ait 
une mutuelle bien-veillance dans l’Amitié, 
puisque c'eftune des chofes qui met le plus 
de difference entre l'Amour qui eft une paf 
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fion, & l'Amitié qui eft une habitude. - En 
effet l'Amour neft pas neceflairement reci- 
proque, & il n’a pas toûjours fon Anteros fe- 
lon la fable des Grecs. Nous en pouvonsavoir 
pour -des perfonnes. qui ne nous connoiflent 
point, & pour celles mêmes qui ont averfion 
A de nous. Mais quant à l'Amitié, elle exige 
| une égale affection des parties, qu’on nom- 
| me pour cela unanimes, comme fi deux amis 
u n'avoient qu'une feule ame ; ce qui a vrai- 
femblablement donné lieu à cette autre fable 
de Geryon. Et certes le plus grand fruit de 
FAmitié fe tire d'une telle correfpondance de 
bonne volonté, qui fait que deux amisaiant 
les cœurs unis, fe peuvent voir & fe confide- 
rer l'un dans l’autre comme dans un miroir 
fidele ; ce qui fert de beaucoup pour arriver 
L.7. Et-à la connoiffance de foi:mèême, zo 4y mejor 
dem: 2 e foejo, que el amigo viejo, dit l'Efpagnol. Ari- 
ftote ne fe contente pas de poler pour fonde- 
ment de PAmitié ce concours d’efprits & d'af- 
fetions, ik ajoûte comme une particularité 
neceffaire, que les amis en doivent avoir con- 
noiffance, & vivre dans une parfaite afluran- 
ce d’être aimez de la même façon qu'ils ai- 
In Tox. ment. C'eft pourquoi Lucien n'a pas oublié 
à remarquer comme dans ce fameux tableau 
qui repréfentoit lecombat de Pylide & d'O- 
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refte contre les Scythes, le Peintre avoit foig- 
neufement fait voir tous les mouvemens ne- 
ceffaires en deux perfonnes, que les mêmes 
Scythes reconnurent depuis pour les Dieux 
- de VAmitié. Il avoit emploié tout {on art, 
dit-il, à faire connoître non feulement le de- 
fir dont Pun & l’autre étoit tranfporté d’aban- 
donner fa vie pour fauver celle de fon ami; 
mais l’on y difcernoit même la fatistion 
méléé de crainte que chacun d'eux récévoit 
voiant fon compagnon qui expoloit fi libre- 
ment fon corps à toute forte deperils, pour cou- 
vrir celui d’un autre lui-même. Or celaétant 
ainfi, qu'il n’y a point de véritableamitié quine 
foit mutuelle & bien reconnué, que fe peut- 
on promettre de celle que nous contractons 
tous les jours ? En verité fi c’eft le propre de 
Dieu {eul d’être fcrutateur des cœurs, & de 
pénétrer jusques dans l’interieur, je ne vois 
pas quelle certitude nous pouvons avoir les 
uns des autres, pour nous aflurer d’une af 
fectionreciproque. A peine fommes-nous ca- 
pables de répondre de nôtre propre fait; & 
louvent nous ne favons pas bien fi nous-mê- 
mes nous aimons de bonne forte, à caufe 
de la difficulté naturelle de rentrer en {oi, & 
de fe connoître fuffifamment. Que fera-ce 
fi nous fortons au dehors? N'eft-ce pasune 
I ij 
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grande vanité, & une extrême temerité tout 
enfemble, de fe croire plus clair-voiant chez 
autrui, que l’onn’eftchezfoi? Etdefeconfier 
par là en des amitiez qui ne dépendent pas 
moins des autres que de nous, puisqu'elles 
font nulles fi elles ne font reciproques ? En 
effet nous y fommestrompez à tous momens. 
Mais comme-cela arrive ordinairement par le 
défaut de ceux qui ne nous païent pas d’une 
amitié égale à celle que nous leur portons ; 
il en eft parfois tout au rebours, & la faute 
affez fouvent vient de nous, lors que nous 
{ommes fi fimples, que de tenir pour amis 
fideles , des perfonnes pour qui nous n'avons 
nulle tendreffe d'affection, ce qui nous rend 
indignés de la leur. On fe peut fouvenir là- 
deflus de ce qu'a fort bien obfervé Themiftius 
dans fon Oraifon de l'Amitié, dont nous avons 
perdu la fin aufi bien que de quelquesautres, 
par un mal-heur qu’on ne fauroit trop reffen- 
tir. Ce grand Orateur & Philofophe tout 
enfémble affure, qu'encore qu'il y ait de cer- 
taines compolitions d’appâts pour prendre tou- 
te forte d'animaux, & que les poiflons ; les 
oifeaux, & les bêtes à quatre pieds s'y laiffent 
attraper; ce n'eft pas la même chofe de l’hom- 
me, qui feul ne fe gagne que par fon fembla- 
ble, étant neceffaire que celui qui veut acque- 


DE L'AMITIE, 35 


rir l'amitié d’un autre, foit l'appât & le chaf- 
feur tout enfemble. C’eft pourquoi quel- 
qu'un a très bien dit encore, felon ce que 
nous avons déja préluppoié , que lattache- 
ment caufé par l'Amour étoit pareil à celui 
, du -lierre , qui s'unit indifferemment à une 
muraille, ou à un vieux chêne, fans leur 
confentement & fans réaction, pour ufer de 
ce mot de l'Ecole. Mais qu'à l'égard de 
PAmitié, elle ne fe pouvoit contracter que 
par une ao mutuelle, & entre deux 
cœurs de même nature , qui fe lient comme 
deux palmes, dont l’une tend les bras & 
recoit les embrafflemens de l’autre d’un égal 
inftin®, & par une inclination reciproque. 
Seneque remarque en plus d'un lieu; que les £ 
perfonnes de grande fortune font fujettes à fe & 
méprendre emceci de la façon quenous venons 
de dire, rullum habet majus malum occupatus 
homo , 7 bonis fuis obfefus, quèm quòd ami- 
cos fibi putat quibus ipfe non eft. De quelque 
côté que le mal procede, il demeure toûjours 
pour conftant, qu’une infinité d’amitiez n'ont 
tien que l’appärance, n'étant pas appuiées 
fur ce mutuel confentement que demandent 
celles qui font veritables, fı tant eft qu'il 
y en ait. 

La {econde condition eft celle qui bannit 
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linterêt des Amitiez.' Ce neft pas à dire 
pourtant qu’elles doivent être tout-à-fait inu- 
tiles. On veut bien qu’un ami rende à Pau- 
tre toute forte de bons offices, & qu'il s'y 
porte fans en être requis, comme le fang qui 
accourt lui-même à la partie qui a befoin de 
fecours, C’eft pourquoi nouslifons entre les 
propos de Diogene celui-ci, qu'il faloit être’ 
promt à prefenter la main ouverte & non pas 
fermée aux amis.- Et quelqu'un prononça 
affez ingenieufement, qu'il mettoit en même 
categorie les amis qui ne fervoient de rien, 
avec les ennemis incapables de nous nuire, 
En effèt, le proverbe qui porte qu'amitié-paf- 
fe parenté, ne peut-être interpreté qu'au fens 
que lui donne Dion Chryfoftome, montrant 
dans fa troifiéme Orailon qu’un parent ne 
nous eft pas beaucoup avantageux, s’il n’a de 
plus la qualité d'ami; au lieu qu'un ami nous 
eft toüjours utile, quoiqu'il ne nous touche 
aucunement de parenté. , Le Scythe Abau- 
chas l’éntendoit bien ainfi, quand il laiffa fa 
femme & fes enfans dans le peril d’un incen- 
die, pour fecourir fon ami Gyndanes. … Je 
puis, difoit-il, engendrer d’autres creatu- 
res, & trouver une autre compagne que cel- 
le que‘jabandonne, mais non pas un au- 
tre ami, éprouvé & tel que celui-ci. Cé- 
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toit encore le même fentiment qu'avoit Se- 
neque, lors qu'il reprenoit fi fevérement le 
deuil d’un pere à la mort de fon fils: Tam 

| molliter tu fersmortem filii, quid faceres fi ami- Epift. gg. 
cum perdidiffes? Quoi? vous fouffrez fi foi- 

| blement & avec tant d'impatience la mort de 
vôtre fils? que feroit-ce donc fi vous aviez 
perdu un ami? Mais quelque utilité qu'on 
puifle recueillir de l'Amitié, la plüpart des 
Philofophes ne permettent pas que ce qui ne 

doit paffer que pour un de fes effets, foit pris 
pour fa caufe, ni que Faccefloire tienne lieu 

de principal. , I s’en faut tant à leur dire que 
Pamitié des hommes, confidérez comme rai- 
fonnables, doive être fondée fur linterêt, 

que c’eft par là principalement qu’on la diftin- 
guede celle du refte des animaux, qui n'en 

ont, ni d'inimitié non plus, qu'autant que le 

1 < même interêt les engage dans Pautre, com- 

me Ariftote l’a très évidemment fait voir au 
premier chapitre du neuviéme livre de leur 
Hiftoire. … C'eft ce qui oblige Ciceron à trai- L 2, de 
ter fi mal Epicure, qui rendoit Putilité & le Br. 
N phifr infeparables de l'Amitié; foûtenant 

| que celle des hommes de vertu, qu'il nom- 

me Pyladenm amicitiam, par une compofition 

| que nôtre langue nefouffre pas, n’arienqui la 

| faffecftimerque fa propre beauté, &qw'elle eft 
{| 

| 

| 
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feulement recherchable à caufe d’elle- mème, 
Juë Jponte, vi fuá, ex fe, EP propter fe, ce 
font les termes preffans& redoublez dont il fe 
fert pour mieux imprimer fa peniée. Quel- 
ques-uns ont pris {ujet là-deflus d'attribuer à 
la Jeuneffe l'honneur des plus belles Amitiez, 
à caufe du mépris qu'elle fait de cette utilité, 
qui eft fi puiffante fur nous dans un âge plus 
avancé. Cependant fi nous voulons quitter 
les idées pour füivre la realité des chofes, & 
confiderer l'Amitié felon la portée de nôtre 
“humanité, plütôt que par abftraction, & de 
la façon qu'on nous la dépeint dans l'Ecole; 
nous trouverons qu'il n’y en a point qui n'ait 
{es interèts, & qui fous ce beau prétexte de 
l'honnêteté, ne s'entretienne principalement 
par les confidérations de l'utilité ou du plai- 
fir.. : Voulez-vous le bien reconnoître, dit 
Epictete dans Arrien, faites naître entre les 
plus grands amis que vous connoiffez linte- 
rêt, je ne dirai pas d’une Couronne, ni d’une 
beauté raviffante, mais du moindre héritage, 
où d'une mediocre fomme d'argent feule- 
ment, & vous verrez que comme une piece 
de chair jettée entre des chiens qui fe jouént, 
les anime aufi-tôt à fe mordre; ces amis fi 
étroitement liez d'affedion, feront en même 
tems bande à part, & s’entreruineront s'ils 
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peuvent. Cét Auteur eft admirable; ‘quand 
il dit-que linterêt 70 cus@époy, tient lieu de 
Pere, de Frere, d'Allié, de Patrie, & de 
Dieu même, r8ro rario, ng) dde\Doe, yg Tuv- 
yeg, 1 rurpis, ng) Océç. Il n'y à rien 
de tout cela que nous n’abandonnions pour le 
fuivre. Nous ruïnons les Autels & renver- 
fons les Statués des Dieux, fi nous en rece: 
vons quelque préjudice. Et Alexandre ne 
feint point de mettre le feu dans le Temple 
d'Efculape, irrité par la mort d'une perfonne 
qui lui étoit precieufe. Certes fi chacun de 
nous veut parler en confcience, après s'être 
fondé là deflus, il avouëra; je m'aflure, que 
fes plus pures affeđtions ne font pas exemtes 
d’un certain mélange d'interêt. Un tel eft 
vôtre plus grand ami, mais dites la verité, 


` ne le confiderez- vous pas avec fes richefies? 


ne fongez-vous pas que comme Magiftrat il 
vous peut affifter, Ou qu'étant homme qui 
fait plus que vous, il vous peut rendre quel. 
que fervice? Si ainfi eft, comme vousne fau- 
riez le nief dans le tribunal où je vous fomme 
dé me répondre, ce neft plus vôtre ami que 
vous affetionnez; à le bien prendre, ce neft 
pas tant à caufe de lui, que pour Famour de 
vous même. Et cela préfuppolé, voilà vô- 
tre propre interêt qui ruine le fondement de 
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cette belle amitié imaginaire, fi nous avons 
bien expliqué la feconde condition effentielle 
qui fait une partie de fa definition. Pour 
moi jentre librement dans le fentiment du 
Cardinal Sirlet là-deflus, qui ne reconnoifloit 
point d'amitiez finceres ni defintereffées, que 
celles qui fe foûtenoient fur la memoire du 
tems pañlé, & qui fe nourrifloient de l’agrea- 
ble fouvenir de ce qui weft plus: parce que 
les autres qui confidérent le tems préfent, ou 
qui regardent le futur, dépendent fi fort de 
l'interêt, ‘ & ont de fi grands attacheémens à 
ce qui nous touche comme plaifant, ou 
comme utile, que pour en parler fainement, 
elles tiennent plus de l'amour propre, que 
de celui du prochain, & de ce qui fait les vé- 
ritables amitiez. En voulez-vous de plus 
fortes preuves que l'abandonnement.où font 
tous ceux qui manquent de fortune, & le de- 
faut damis que fouffrent les hommes mife- 
rables? Tramontana no tiene trigo, ni bl hom- 
bre pobre tiene amigo, dit PEfpagnol: Et ce- 
lui-là neut pas mauvaife grace, qui compara 
les amis de Cour à de certains fleuves, tels 
que le Mançanares de Madrid, qui eft gros, 
& qui regorge dans les faifons, où l’on fe 
peut fort bien paffer de fes eaux, fe trouvant 
à fec lors qu'on en auroit le plus de befoin: 
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En effet, fi la confidération de Putilité a le 
pouvoir que nous avons dit, de former & de 
lier les plus grandes amitiez qui fe voient par- 
mi nous, ce weft pas merveille que le mal- 
|  heur en empéche la naiffance, ou qu'il les 
| détruile-lors qu’elles ont recû quelque com- 
| mencement; ce qui ma nul rapport aux bel- 
| les defcriptions que nous donnent les Philo- 
|  fophes d’une pure & fincere Amitié. 
Venons à la troifiéme condition effentielle 
de cette belle Amitié, qui dépend du parfait 
| accord dont ceux qu'elle aftraint doivent être 
| unis, tant à l'égard des chofes divines & éter- 
nelles, que des humaines & temporelles. 
Ordéja pour ce qui concerne les dernieres, je 
ne doute point que cette grande union ne re- 
gatde la communauté de biens, & ce que Py- 
thagore prononça le premier, que rien ne de- 
voit être divilé entre amis, xomo ro Oliwy. 
Ciceron a cru cét article fi important danS de eg. 
PAmitié, que pour peu qu'il fût enfraints il 
tenoit qu’elle perdoit fon nom &n’étoitplus; f 
| interefe quippiamtantulum modo potuerit, jam 
amicitiæ nomen octiderit, cujus eft ea vis, ut fimul 
atque fibi aliquid quam alteri maluerit, nulla fit. 
 Aufli voions-nous que les grandes amitiez des 
Anciens nous font feprefentées dans cette in- 
differente & commune pofeffion de toutes 
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chofés. Valere Maxime aflure de Poliftrate 
& Hippoclides, qu'étant nés d’un même jour, 
\naiant eu qu'un même Précepteur, qui fut 
Epicure, dont ils s’étoient rendus écoliers en 
même tems, ils ne poffederent qu'un même 
patrimoine, arriverent Pun & l’autre à une 
extréme vicillefle, & furent fi fortunez que 
de mourir tous deux dans un même moment. 
Il y en a eu mêmes qui faifant une plus parti- 
culiere profeffion de cultiver Amitié; l'ont 
étendué jufqu’à des termes fcandaleux, felon 
les loix de l'honnêteté, & de la vie civile, 
comme quand ils ont eu leurs femmes com- 
, munes.  Afclepiade &Menedeme aiant épou: 
{é la mere & la fille, lune étant morte, Me- 
nedeme ceda celle qui reftoit à fon ami, par 
un office d'amitié que Diogenes Laertius 
compare à celle de Pylade & Orefte. : Mais 
quoique nous la réftraignions à des termes 
plus juftes & plus civils, il femble qu'il de: 
mêuretoüjours cette necefité de n'avoir rien 
de propre, & de partager entre amis les com- 
inoditez. de la vie, “& tout ce qu’on nomme 
biens de fortune; de telle forte que l’un ne 
puifle prétendre aucun avantage fur l’autre. : 
Et neanmoins outre l’impofhbilité évidente 
d'une fi abfolué communauté, & d’une fi 
étrange.concorde, qui veritablement fuppo- 


fe un même cœur & une même ame.en des 
perfonnes differentes; la Philofophie nous 
fait d’autres leçons de ce fentiment naturel 
que chacun a pour fon propre bien, qui rui- 
nent toutes ces amitiez imaginaires. Car par- 
ce qu’on eft un avec foi-même d’efflence & de | 
nature, au lieu qu’on reft uni & lié avec ce- 
lui que Fon aime que par conformité, ou par 
{ la reffemblance de quelque forme externe & 
| accidentelle, il ne fe peut faire que l'amour 
| qu'on fe porte ne prévale, & que chacun n'ait 
plus d’affeétion pour fa perfonne que pour 
tout autre.  Ariftote montre {elon cette do- 
@rine, que dans tous les ordres de la Nature, 
chaque chofe eft excitée d'une plus forte in- 
clination à la recherche de {on propre bien, 
que du commun ou général; à caufe que par 
un axiome reçu dans la Phyfique, cette mê- 
me nature fe refléchit fur elle même, & re- 
garde le particulier devant que de confidérer 
le dehors, ni l’univerfel. : Et nous favons 
que les Cyrenaïques, aufi bien que les Stoï- Diog. La- 
ciens, ont cru que particulierement lhom- Fe z 
me fage s’aimoit de telle façon, qu'il mai- Aii 
| moit rien tant que lui, faifant touteschofes en 
I fe contemplant & pour l'amour de foi-même, 
à peu près comme Salomon l'a dit du Tout: 
puiffant, univerfa propter Jemetipfum operatus 
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Prov.c.16. eft Dominus. Enfin je penfe qu'il n’y a pas un 
de nous qui n’avoué fur ce qu’il reflent dans 
fon interieur, qu’à moins que de renoncer, à 
l'humanité, il eft impoñible de contrater une 
amitié qui nous détache fi fort de nous-mê- 
mes, que nous n’affectionnions pas plus les 
biens de la vie pour nous en prévaloir, & 
pour nôtre propre ufage, que pour celui 
d’un autre, quelque étroite affetion qu'il y 
ait entre lui & nous. Quant à ce qui touche 
l'union & le confentement des amis aux cho- 
fes divines & purement fpirituelles, cela pré- 
fuppofe une égalité d’efprits & difficile à con- 
cevoir, que je tiens pour chofe encore plus 
impoflible de fatisfaire à ce fecond point 
qu'au premier. Je mentre pas ici dans la que- 
ftion, ‘fi toutes les ames font égales dans leur 
creation. Mais je dis qu'à les confiderer 
comme des formes humaines, elles dépen- 
dent fi fort, en ce qui regarde leurs opera- 
tions, du temperament dé nos corps, que 
la diverfité dece même temperament connué 
de tout le monde, fait une difference entre 
elles qui rend ce parfait confentement en tou- 
tes chofes, & cette ünanimité requife dans 
l'amitié par la definition que nous examinons, 
hors de toute apparence; <& pour ufer d'un 
terme plus exprès, horsde poffbilité En 

effet, 
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y atil rien dé fi bizarre,- que ce què nous 
nommons humeurs, fantaifies, & opinions 
des-hommes?. 

Peëtoribus mores tot funt quot in orbe figure. 


lieu commun, qui fait lun des dix moiens 
de l’Epoche Sceptique, il fuffit pour nôtre fu: 
jet de remarquer, que bien loin d’être dans 
une fi abfoluë & fi générale concorde avec 
nos amis, il n’y a perfonne qui fe puifle van- 
ter de vivre bien d'accord avec {oi-mème, 
Nous improuvons aujord'hui, ce que nous 
approuvions hier. Nous aflurons prefente- 
ment une chofe, dont nous nous dédirons 
dans une heure. Et {ouvent dans le {feul in- 


Ovid. L 1." 
Et pour ne nous jetter pas plus avant dans ce de ayr. 


ae. 


ftant du tems prefent, nous voulons & ne : 


voulous pas une même chole fans nous pou- 
voir déterminer à rien. Ce n'eft pas là le 
moien d’être dans une parfaite correfpondan- 
ce avec des amis, {1 nous ne faurions nous 
accommoder avec nous mêmes. Si eft-il 
vrai qu'il ny a rien qui nous foit plus ordinai- 


re ni plus naturel, que cette varieté &-infta: Splen- 
dor fic- 
CUS opti- 
mus. 


bilité d’efprit, à parler même de ceux qui 
lont de la meilleure trempe, & qui poffedent 
le plus de cette fplendeur feche que deman- 
doit Heraclite. Cela fuffit, puifque nous 
n'avons fait cette reflexion fur nous mêmes, 
Tome IT. Part. IT. K 
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que pour montrer comme l'unanimité des ` 
amis, telle que la demandent les Philofophes 
aux chofes qu’ils nomment divines, n ‘ef pas 
plus aïfée à trouver que leur parfaite égalité 
en tout le refte. Cependant c'eft le plus aflu- 
ré fondement qu'ils prennent de l'Amitié. 
Ariftote repete une infinité de fois qu'il ne la 
faut point chercher ailleurs que dans égalité 
& l'exatte reffemblance, @7orns icoryc. Et 
par confequent puifque cette troifiéme con- 
dition weft pas plus de la portée de nôtre hu- 
manité, que les deux autres : il me femble 
que nous pouvous bien conclure felon nôtre 
premier projet, qu'il n’y a point de véritable 
amitié parmi nous, puifque tout ce qui entre 
dans {à définition ne fe rencontre jamais dans 
nos plus étroites liaifons de bien-veillance & 
d’affections, quelque nom d'amitié que nous 
leur puiffions donner. C'eft ce qué vouloit 
dire ce Philofophe Athenien Secundus, qui 
vivoit du tems de Empereur Adrian, quand 
il s’interrogeoit lui-même, ri és: Oinos ? 
qu 'eft-ce qu'un ami? & puis répondoit, ST 
TÉLEVOY Gvop , dvJpurros dPavjs war 
Tov ueuihuov, C'eft un nom vain, un homme 
qui ne paroiït jamais, un threlor qui ne fe 
trouve nulle part. 

A la vérité quelques-uns ont foûtenu qu'il 
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n'étoit pas beloin de prendre les chofes fi fort 
à la rigueur; & que comme les doigts de Ja 
main ne laiffent pas d'être dans une parfaite 
correfpondance, nonobftant leur inégalité; 
les amis pouvoient vivre de même fort unis, 
nonobitant de certaines difparitez que nôtre 
humanité ne fauroit ni furmonter ni corriger. 
Mais je foûtiens que dans cét accommode- 
ment l'on confond avec l'amitié la concorde, 


& la bien-veillance, que les Grecs nomment Arif. L 7. 
Ender. 


duovolay, yg) evoiav, qui n’en font neanmoins 
que des commencemens, & des refflemblan- ” 
ces, dans la doctriné de nos Philofophes. 
C’eftainfi que d’autresontété d'opinion qu'on 
ne devoit pastenir les rênes de l'amitié f} cour- 
tes, qu'on ne les relächât parfois; & comme 
parle l'Orateur Romain, commodiffimum efe 
quam laxiffimus habenas habere amicitie, quas 
vel adducas cum velis, vel remittus. Et nean- 
moins les loix de cette Amitié font à le bien 
prendre fi étroites & fi faintes, qu’on ne fau- 
roit s’en difpenfertant foit peut, fans les vio- 
ler, ni les enfraindre, fans commettre un cri: 
me. Cette matiere recoit aflez de problemes 
femblables, dont je veux rapporter ici quel- 

que chofe, parce qu'il me femible que cela 
peut fervir à la fin que je me fuis propolée 
dans ce difcours, de montrer le peu, d’aflu- 
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rance qu'on peut prendre en ce que nous 
nommons communément Amitié, puifqu’el- 
le n’a rien qui ne foit fujet à plufieurs dif 
putes. INR 

Et premierement il y en a qui croient qu’on 
ne fauroit avoir trop damis, dautant qu'ils 
les mettent au rang des plus grands biens de 
la vie, qui par confequent ne peuvent être 
trop multipliez, puifque le bien aime de fa 
nature à s'étendre le plus que faire fe peut: 
Aufli voions-nous que ceux qu'on confidere 
dans le monde, comme puiffans en amis dont 
ils abondent, font craints & refpeétez d'une 
infinité de gens qui ne fe foucieroient pas 
d'eux fans cét avantage.  Ajoûtez que fi ce 
qu’on dit ordinairement eft véritable, qu'il n’y 
ait point de petits amis, ni de petits ennemis 
non plus, on ne fauroit faire une trop ample 
provifion des premiers. Souvent la moindre 
herbe fauvage {ert plus que toutes les Theria- 
ques; & il faut fe fouvenir là-deflus comme 
de chetifs animaux, téls que font les oifons, 
fauvérent le Capitole, que des foldats Ro- 
mains laifloient perdre, tant il eft certain que 


les plus petites chofes font parfois plus utiles 


que les grandes. D'ailleurs, Ariftote improu- 
ve quelque part cette façon de vivre qu’ontde 
certaines perfonnes, qui ne peuvent être fans 
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lacompagnie d’un ami dont ilsont fait choix, 
& qui leur eft unique; ce qu'il met au rang 
des fervitudes que nous nous impofons quel- 
quefois à nous mêmes. Et certes cela fem- 
ble proceder d’une baffeffe d’efprit, qui ne 
paroït pas en ceux qui fe plaifent dans la plu- 
ralité d'amis. 

La réponfe à ces inftances fe prend en par- 
tie de l'autorité du même Philofophe, lequel 
traitant expreflément de cette matiere, reduit 


à fort peu le nombre des amis. Il aflure que Erh. Ni- 


lexcés en eft préjudiciable, comme celui des °°” 
CAP 10, 


ingrediens dans l’apprêt des viandes. ue 
comme Hefñode a fort bien prononcé de lho- 
fpitalité, qu'il en faloit ufer avec moderation, 
pýre roNEevos, pre déevos, il fe pouvoit di- 
re ici de même, phre roAUQi\oc, pre 40r 
^os. Que l'obligation de fe condouloir avee 
les amis nous reduiroit à un perpetuel témoi- 
gnage de déplaifir, fi nous en avions quan- 
tité; outre qu'il arriveroit qu’en même tems 
il faudroit fe réjouir avec les uns, & fe con- 
trifter avec les autres.) Que pour cela les 
plus celebres amitiez oj duvouuevs Qia, 
wont été que de deux amis feulement, Et 
que le partage de nôtre affection entre plu- 
fieurs la rend fi petite envers chacun, qu’on 
peut dire que celui qui a un fi grand nombre 
K iij 
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d'amis, n'en a point du tout, œ% Qior oùdets 
ŒiAos. C'eft ce qui failoit ‘defendre à Pytha- 
gore de tendre la main à beaucoup de perfon- 
nes; Ce qui obligeoïit les Scythes,- au rapport 
de Lucien, à n'exCeder jamais le nombre ter- 
naire dans toutes leurs amitiez; Et ce qui a 
Quien donné lieu à la fable dont nous avons déja 
ra n parlé des trois corps de Geryon, qui nous re- 
go, oes prefente Punion de trois amis, les Poëtes n’en 
muy, po- ajant jamais mis enfemble davantage. Tout 
per ose de fe ditami d’un h ahes ce- 
muy rico Je Monde fe dit ami d'un homme e 
lui qui eft pauvre fedit ami de tout le noie! 
Prenez-y bien garde, vous trouverez que lun 
& l’autre font fans amis. 
< La.Rher..… Les uns eftimentcette façon d'aimer qu’en- 
FE © feignoit Bias, & qui eft toute particuliere aux 
vieillar ds, felon l’obfervation d’Ariftote, dere- 
garder toûjours un ami comme celui qui peut 
être un jour vôtre ennemi. Le même Ari- 
ftote remarque ailleurs, qu'une amitié foup- 
. çonneufe comme celle des perfonnes qui ai- 
Eurip. in -ment de la facon, eft l'effet d’une mauvaife 
Trot 7 défiance; pa l'amitié des hommes ver- 
Enden. ; parce que l'amitié des homn 
& 2., tueux devant être perpetuęlle , puifque ce 
n’eft pas être ami que de n’aimer pas toüjours. 
Oudels yop gasps, dois ovn del Qei. 
Neque enim amator qui non amat femper ; 
il s'enfuit qu'on doit aimer comme ne devant 
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jamais haïr, & que la précaution de Bias ne 
s'accorde pasavec les loix d’une parfaite ami- 


tié. . Auf apprenons-nous du Pere de l'Elo: Lib. de 
Amic. 


quence Romaine, que Scipion ne fe pouvoit 
perluader qu’une fentence fi contraire, &, 
comme il dit, fi injurieufe à l'amitié, fut ve- 
tué de Fun des {ept Sages de la Grece. 

C'eftune maxime à l'égard de plufieurs, que 
amitié ne doit point recevoir d’alteration, 
quelque difgrace qui arrive; ce que les vers 
d'Euripide cité par Ariftote, & que nous ve- 
nons de rapporter, femble conclure. D'au- 
tres tâchent de prouver le contraire par les ef 
fets ordinaires de la Nature. Car siil ne peut 
y avoir jamais tant de rapport entre deux per- 
fonnes differentes, qu'il y en a entre les par- 
ties dont nous fommes compofez; & fi nous 
éprouvons tous les jours qu'une de nos mains 
tranfie de froid, ne touche point l’autre qui 
eft demeurée dans un bon temperament, fans 
que celle-ci s’offenfe d'une telle approche: ne 
devons-nous pas tenir pour afluré que quel- 
que amitié qu’on fe puifle imaginer parmi les 
hommes, elle ne fera jamais telle, que les 
rigueurs d'un tems fâcheux, & lâpreté d’une 
mauvaife fortune, ne foient capables d'y ap- 
porter du changement ? 

Mais venons à une contrarieté d'opinions, 
K iij 
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qui touche encore de plus près nôtre fujet. 
La plûüpart de ceux qui ont traité de l'Ami- 
tié, lont. toûjours reprefentée comme la 
chofe du monde dont nous nous pouvions le 
moins pafler. Les Grecs en ont fait un cin- 
quiéme Element dans leurs Proverbes, qui 
rendent un ami plus neceffaire que l’eau ni 
le feu. L’Efpagnol dit que vivre fans amis, 
c'eft mourir abandonné & fans recevoir con- 
folation de perfonne, vida fin amigo, muerte 
Jin teffigo. Et le Philofophe Anaximandre 
paffa jusau’à cette extremité, de dire qu'il ne 
reconnoifloit point d'autre Divinité que l'A: 
mitié, prife à la verité dans une plus grande 
étendué que nous ne faifons, comme on peut 
voir au troifiéme livre de la Phyfiqued’Arifto- 
“te fur la fin du quatriéme chapitre. Celui-ci 
fait voir dans fon Ethique, comme le plus 
fortuné des vivans ne fauroit fe pañler d’un 
ami, parce qu'il n’y a que Dieu qui trouve 
en lui-mêmé tout ce qui eft neceflaire pour 
fa beatitude. Ciceron entre en cette confide- 
ration, que l'Amitié eft la feule chofe qui foit 
généralement eftimée de tous les hommes, 
dont les uns fe moquent des honneurs, les 
autres des richèfles, & quelques-uns de la 
Vertu même, fans qu'ils fe foient jamais dif 
penfez de méprifer PAmitié. En effet les plus 
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` determinez au maltémoïignent qu'ils font état 


de cette habitude de Pame; & l'Hiftoirenous 
reprefente un Neron, un Caligule, un Aga- 
thocle, un Phalaris, & un Denys, qui fe font 
mis en devoir dela cultiver ; le dernier n’aiant 
pû être reçû par Damon & Pithias pour faire 
le tiers dans une des plus remarquables ami- 
tiez dont la memoire foit venué jusqu'à nous, 
On ne fauroit nier que comme dans la Phyfi- 
que l'union des corps inanimez fortifie leur 


‘mouvement naturel, & rend plus foible le 
"violent; l’Amitié qui lie les cœurs ne multi- 


plie dans la Morale nos contentemens, & ne 
diminué nos déplaifirs. Pourconclufon, lon 
aflure que l'Amitié feule fuffiroit à la confer- 
vatioh de ce monde, fi elle y étoit bien en- 
tretenué: par tout; les Loix n’aiant été intro- 
duites que pour nous contraindre par leurau- 
torité aux chofes où l’Amitié étoit capable de 
nous porter volontairement. C’eft fur cela 
qu'Ariftote a dit, que les bons Legislateurs 
ont eu plus de foin delle que de la Juftice. 
Et nousine pouvons douter que l'Amitié feu- 


le ne comprenne toutes les Ordonnances divi- L. 8. Erh. 


nes & humaines, puisque nous favons que 
celui qui aime Dieu de tout fon cœur, & 
fon prochain à Fégal de foi-même, les a par- 
faitement obfervées & accomplies. 

Kv 
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Entre ceux qui ont parlé contre ce fenti- 


” ment, & dont nous avons déja fait voir une 


partie des raifons:dans la fuite de ce difcours, 
il n'y en a point eu qui aient vifé à faper les 
fondemens de toute amitié comme les Cyre- 
naïques, furnommez Lheodoriens. Ellen’eft 
d'ulage, difoientils, ni pour les fages, ni pour 
les fous, & par confequent c’eftune moquerie 
de la vouloir établir parmi les hommes. La 


preuve de leur dilemme fe prenoit de ce que 


le Sage cft dans l'indépendance > ne cherche 
rien hors de lui, & par confequent n’a pas be- 
foin d'amis. Quantaurefte des hommes, puis- 
qu'ils ne font pas capables de fe fervir de l’a: 
mitié, elle ne fe trouve point parmi eux; 
d'où il s'enfuit qu'elle neft point du tout. Je 
ferois bien fiché de fuivre une doctrine. fi 
odieufe , & quifemble, felon que nous ve- 
nons de voir, tout-à-fait.contraire à la loi 
de Dieu, & à ce que nous enfeigne le Peri- 
patetifme. Mais laiffant tout l'honneur qui 
eft dû à l'Amitié, confiderée dans fa pureté, 
& telle qu'un fiecle d’Innocence la pouvoit 
obferver autrefois, je perfifte dans ma pre- 
miere propofition, & je continué à dire, que 
parmi la corruption du nôtre, & felon les 
mœurs dans lesquelles nous vivons, c’eften 
vain , humainement parlant, qu'on: recher- 
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cheroit des Amitiez autres qu'imparfaites, & 
qui tiennent fi peu de cette idée que nous en 
donneJ’Ecole, qu’elles n’en ont presque au- 
tre chofe que le nom: Ce que jen couche ici 
par écrit neft pas pour former une inveétive 
contre le tems prefent, puisque plus de deux 
imille ans nous ont à peine fourni trois Ou qua- 
- tre couples damis véfitables, fi tant eft nean- 
moins qu'ils aient poffedé toute la perfection 
qu'on leur attribué, ce neft pas merveille 
que nôtre âge ait perdu la connoiflance d'u- 
ne chofe fi rare, avec celle du Phœnix. Que 
fivous voulez qu'après ces confiderations gé- 
nérales , je vous dife quelque chofe de parti- 
culier, & qui me touche de plus près, je vous 
avouérai franchement qu'à peine accorderois- 
je à perfonne qui vive, d'avoir eu plus dinm- 
clination que moi à cultiver une memorable 
amitié. Îln'y a rien que je n’aïe tenté dans 
ma condition pour effaier s’il étoit poffible de 
copier, quelqu'un de ces anciens originaux 
dont nous parlions toute à cette heure. Et 
je fuis contraint de vous ajoûter, qu'après 
beaucoup d’effais inutiles, je n'ai recueilli au- 
tre fruit d’un fi haut deffein, que la connoif- 
fance qui m’eft demeurée , qu'on ne fe peut 
rien promettre en cela, hors la gloire d'une 
fı belle recherche. Ada vérité je ne voudrois 
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pas dire qu'il neut auffi mal reüffi qu’à Car- 
dan , qui protefte dans le livre qu'il a fait de 
fes propres écrits, que perfonne ne lui avoit 
jamais rendu de fi mauvais offices, que ceux 

qu'il avoit eu foin de s’acquerir pour amis: 
Jatole mihi eft, dit-il, à nullis deterius haberi, 
quàm à civibus meis, EF amicis. Pour moi, fi 
j'ai eu à foufrir parfois quelque chofe de fem- 
blable , je confeffe d’avoir éprouvé d'ailleurs 
beaucoup de bien-veillance d’une partie de 
ceux, avec qui je métois lié d'affe@tion; 
quelques-uns m’en ont rendu des témoigna- 
ges d'autant plus fenfibles, que Fen recueille 
les fruits même après leur moft; & j'attribuë 
facilement le peu de correfpondance où font 
entrez d’autres, dont j'ai tâche en vain de mé- 
nager FAmitié, ou à mes propres defauts, ou 
à ma mauvaife fortune. Mais tant y a qu’à 
l'égard de cette amitié heroïque, & telle 
que l'inexperience de ma jeunefle me Pavoit 
fait concevoir, je ne lai jamais pû rencontrer 
dans toutes mes pourfuites pañlées. Et cela 
eft caufe que je lui accorde à prefent fi peu 
d'exiftence hors des livres, qu’il me pañle fort 
peu de chofes par l'imagination, à qui je n’en 
donne librement d'avantage. 


DE L'ACTION, ET DU REPOS, 157 


II. 
DE L'ACTION ET DU REPOS. 

CC” une chofe étrange qu’on ne nous 

promette le repos qu'au Ciel, où nous 
ne voions rien qui ne {oit dans un mouve- 
ment continuel , & que nous ne le puiflions 
jamais trouver en Terre, qui eft le centre de 
l'Univers, & par confequentimmobile. Nous 
fommes en perpetuelle agitation au lieu où 
il femble que tous les Etres de la Nature vien: 
nent chercher leur quietude; & nôtre feule 
efperance eft d’en jouir un jour, quand nous 
aurons fous les pieds ces grandes machines 
qui roulent inceffamment fur nos têtes. Ce: 
la fait bien voir que le repos, dont lestravaux 
de cette vie doivent êtrerecompenfez en l'au- 
tre, fi nous les favons bien fouffrir, eft un 
repos furnaturel , & qui n'a rien de propor- 
tionné aux conditions de nôtre humanité. I} 
nous apprend neanmoins que la felicité de ce 
monde, s'il y en a quelqu'une, doit être dans 
une tranquilité telle que nous fommes capa- 
bles de la poffeder, puisque les biens tempo- 
rels n’ont rien de doux, ni de charmant dans 
leur effence, qu'autant qu’ils la tirent du fou- 
verain bien, & qu'ils font comme un raïon 
& un certain écoulement de la beatitude éter- 
nelle. Si eft-ce que la Vertu confiftant en 
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FAd@ion, & nôtre bon-heur en cette même 
Vertu , felon Fopinion de beaucoup de Phi- 
lofophes ;: il femble que l'agitation & le mou- 
vement attachez à l'action , foient plus pro- 
pres à nous rendre heureux, que le Repos ni 
la quietude; ce quichoque merveilleufement 
nôtre premier raifonnement. (Avant que d’ac- 
corder.des propofitions fi differentes, voions 
un peu ce qui fe dit en faveur de PA Gion, & 
puis nous confidererons en quoi le Repos lui 
peut-être préférable. 

Ilya des perfonnes:qui fe vantent de trou- 
ver leur repos dans action aufli bien que le 
Soleil; & nous apprenons de Marc Antonin 
que les Pythagoriciens vouloient qu’on regar- 
dât les Cieux tous les matins, afin d’appren- 
dre de l'exercice continuel de leur charge, dont 
ils s’Acquitent avec tant d'ordre, de pureté, & 
de fimplicité, à faire s'il eft poffible auffi re- 
glément &auffaffidèmentnôtredevoir. Les 
mêmes Philofophes avoient entre leurs Sym- 
boles celui-ci, den’outrepaffer pas lejoug; & 
cét autre de ne s’affeoir jamais fur le boifleau, 
pour nous exciter à l’action , & à faire cha- 
cun de nous fa fonction, plûtot que ce qui eft 
fimplement de la Juftice, felon interpretation 
que donne au premier de ces Symboles Sim- 
plicius. © Ceux que les Grecs nomimerent à 
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caufe de leur nudité Gymnofophifies, avoient Sabot 


fi peur d’affoiblir par la ceffation du travailla a 
trempe de leur éfprit, comme'la fermeté du 
cheval s'amollit dans une trop longue litiere; 
qu’arant mis à part après la recolte de leurs 

biens la provifion de ce qui éroivinécefaire 

pour pañler l’année, ils brüloient le refte, afin 
d’avoir {ujet dettravailler pour la fuivante, & 

de s'ôter tout prétexte de demeurer dans loi- 

fiveté. ~ Et certes fi ces principes font vérita- 

bles, que rien n’a été créé que pour fon ope- 
ration ; que les puitfances font vaines, pour 

ufer des termes de l'Ecole, qui ne produifent 

point d'actions; & que la caule efficiente eft 
incomparablement meilleure que la déficien- 

te; ne devons-nous pas fuivre en cela linten 

tion de la Nature, & croire avec Ciceron 

que ceux qui ne font rien de confiderable en Lib. 2. de 
ce monde; ne metitent pas d'être mis au rang ## De. 
des vivans, mihi enim, dit ce grand Homme 
contre la faineantife des Dieux d'Epicure, quë 

nihil agit, efe omuind non videtur? Aufi eft- 

ce le fondement de la loi d’Amafis ; que So- 

lon emprunta de lui pour ladonner aux Athe- 
niens, fi nous en croions Herodote, par la-In Er: 
quelle il n’y avoit Iperfonne qui fut exemt”"?" 
de rendre conte de fon Loilir {ur peine de la 

mort, & de faire voir comme {on induftrie 


In vita 
ol; 


Iob. c. 5. 
U. ÿ. 
Tacob. 2. 
V. 20. 


Arift. l. g. 
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lui fournifloit les moiens legitimes de vivre. 
Je fai bien que Plutarque attribué la rigueur 
de cette loi au Legislateur Dracon, que De- 
mades difoit avoir écrit toutes fes Conflitu- 
tions avec du fang, à quoi Solon apporta de- 
puis beaucoup de temperament. Mais qui- 
conque ait été le premier auteur de lordon- 
nance dont nous parlons, Diogenes Laértius 
nous confirme dans la vie de Solon, qu'el- 
le donnoit le pouvoir à toutes perfonnesd'in- 
tenter action contre ceux qui pouvoient être 
convaincus de perdre inutilement le tems. 
Que fi les Edits de nos Princes ne font pas fi 
rigoureux , & fi ils nous laiffent en ceci plus 
de liberté, la Religion.en recompenfe nous 
oblige par tout au travail, & nous montre 
bien l'eftime qu'elle fait de lation, quand el- 
le dit que la Foi eft morte fans les œuvres. 
Elle compare nôtre vie à une guerre-perpe- 
tuelle, & nos jours à ceux d’un mercenaire, 
Elle nous affure qu'il weft pas plus naturel à 
loifeau de voler, qu'à l'homme de travailler, 
Elle nous fait voir que Dieu même n’a pas 
voulu laiffer le monde dans fa feule idée, mais 
qu'il Va produit, & mis au jour par la plus 
noble de toutes les ations, qui eft celle-de 
la creation. . Et elle nous renvoie fouvent 
comme de petits écoliers à prendre leçon des 

| Fourmis, 
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Fourmis, infatigables à la peine, & qui ne 
repofent pas même la nuit, lors que la plei- 

e Lune favorife leurs veilles de fa lumiere. 
Quant à la Theologie Payenne, fi nous la 
devons mettre en quelque confidération après 
la vraie , nous n’y remarquerons rien que de 
fort conforme pour ce regard. Elle enfeig- 
noit que la Prudence fous le nom de Minerve, 
ne s'engendre que par le moien de Vulcain, 
c’eft à dire d’un travail fort actif & continuel; 
Jupiter même ne la pouvant autrementenfan- Dii la- 
ter. Elle prononçoitnettement queles Dieux oribus 


1 . . On] 
nous vendoient toutes chofes au prix du tra- ye 


vail, & qu’ils n’affiftoient que ceux qui met- Facientes 
toient la main à l’œuvre. ` Son Ciel admet- Deus ad- 


uvat. 


toit Hercule, qu'après que fes douze labeurs lui 3.0. 
en avoient ouvert les portes. Et toute {fa My- 
thologie celefte n’alloit qu’à nous inftruire à 
fouffrir ce que les actions glorieufes ont de 
difficile, puisque les Effences immortelles 
n’en étoient pas quittes à meilleur marché; 
puisque la Vertu habitoit dans des rochers de 
difficile accés; duobdrois èri rérpoys, felon 
les termes de Simonides; & puisque félon 
ceux d'Euripide , le travail étoit lé vrai Pere 
de la Gloire & de laRenommée. Quefinous 
voulons pafler des Gentils aux Infideles de ce 
tems, nous trouverons que les Turcs tien. 
Tome I. Part. Il. L 
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nent dans leur fauffe Religion de Mahomet, 
que le plus agreable culte que nous puiffions 
rendre à Dieu, c’eft de travailler. Ils n’ont 
pour cela en vénération de toutes les images, 
que la feule figure de la main, depuis que cét 
Impofteur eut imprimé la fienne trempée 
dans de l'encre fur du papier, lors que fes 
Difciples fe plaignoiïent à lui de ce qu'il leur 
avoit ôté l’ancien ufage des flatuës & des pla- 
tes peintures. On voit en mémoire de ce 
trait fignalé, la repréfentation d’une main 
contre leurs maifons, pour les rendre plus 
fortunées ; ils la font porter à leurs enfans 
comme un grand prélervatif; & leurs Moftis 
les obligent à la refpecter particulierement 
au tems de cette dévotion, qu'ils nomment 
le Ramadan, les exhortant au travail & à 
l'exercice de leurs charges, par la confidéra- 
tion de ce myftere. Voilà une‘partie de ce 
qu'on peut rapporter pour faire voir qu'en 
tous âges, & parmi toute forte de Nations, 
on a toûjours préféré l’action au repos & à 
loifiveté. 
Tournons maintenant la medaille, & con- 
fidérons que fi les Cieux & le premier mobile 
nous doivent porter par leur exemple au tra- 
vail & à l'action; l’immobilité du premier 
Moteur fera bien plus puiflante pour nous 
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faire aimer le repos. Ce qu'on a dit des 
Pythagoriciens fe détruit par la connoiffance 
que nous avoñs, qu'ils ont toüjours mis le 
mouvement dans la categorie des chofes 
mauvailes, & compris au contraire le repos 
fous le genre des biens, & de ce qui étoit fou- 
haitable. Quant aux autres Philofophes, 
Ariftote montre dans le troifiéme chapitre 
du huitiéme livre de fa Phyfique, comme la 
Nature neft pas moins le principe du repos, 
que du mouvement. Il enfeigne au feptiéme 
livre du même ouvrage, chapitre quatriéme, 
que la Prudence confifte en un certain arrêt 
ou repos d'efprit, qui fair que les jeunes gens 
{ont ordinairement imprudens, à caufe de Pa- 
gitation perpetuelle ou ils vivent. Et fesPo- L. 2. e. r. 
litiques nous apprennent que la premiere &/7- cs. 
principale vifée d’un bon Legislateur doitêtre } g7, > 
de faire vivre fes Citoiens dans le plus grand 
loifir que faire fe peut ; la vie contemplative 
yefttoutautrement eftimée que l’adtive; nous 
y lifons ce ProverbeGrec, qui dit, qu'il ny a 
que les Efclaves qui ne goûtent jamais la dou- 

ceur du Repos, où corp d'ouAoic, non ef? otium 
Jervis; & la conclufion qui fuit détermine, 
que cette fupréme felicité qu'il nomme Ær- 
demonie, ne fe rencontre point ailleurs que 
dans un parfait repos, pour lequel feul on 
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travaille, comme on ne fait la guerre que 
pour jouir de la paix. L’Academien'arieneu 
de contraire pour ce regard à la doctrine du 
Lycée. Platon fe vante au huitiéme livre de 
fes Loix, que l'Etat pour lequel il les donne, 
abondera fur tout autre, s’il les obferve, de 
liberté & de loifir. - Et il repréfente Ulyffe 
dans le dixiéme de fa Republique, qui dit re- 
venant au monde, à un Eris Armenien, qu'en- 
core qu'il ait paffé pour le Patron de la'vie 
active & politique , il eft refolu de vivre do- 
réhavant dans le plus profond repos dont il 
pourra ufer, & de ne fe plus mêler de rien. 
Le mot de Chilon, perio ypes, quiete 
utendum ; & cét autre de Periandre, nonoy 
jovyla, pulchra res ef? quies, témoignent bien 
que les fept Sages de Grece avoient aimé fur 
toutes chofes le repos , & cette aflictte paifi- 
ble qui n’a rien de fi contraire que l’action. 
Ceux qui vinrent depuis, comme Zenon & 
Epicure , prononcent des fentences differen- 
tes en apparence, mais qui en effet obligent 
ces deux grandes fectes fi ennemies, des Stoï- 
ciens & des Epicuriens , à rechercher égale- 
ment le repos, quoique par des voies diver- 
fes, comme Seneque la très curieufément 
obfervé, & fous des prétextes qui n’avoient 
en apparence nul-rapport entre eux. Et 
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puisque nous citons ce Romain, qui peut être 
comparé fans defavantage à tous les Grecs, 
weft-il pas vrai qu'il ne recommande rien 
tant par tous fes ouvrages que le repos, & 
cette tranquilité de vie dont il a fait un traité 
exprès. : Il aflure dans un autre endroit que L. devita 
rien ne fauroit être bien fait par un homme Per €30- 
emploié ;: & qui vit dans le tracas du monde, 
inter omnes convenit, nullam rem beneexerceril. de br. 
poffe ab homine occupato. Et il prononce en v#c. 6. 
fuite cette autre belle fentence, que celui-qui 
le laifle emporter aux diverfes occupations 
de la vie civile, : n’en jouït pas à le bien pren- 
dre; & qu'on peut affurer de lui qu'il fait 
plütôt toute autre chofe que de vivre, Mk] 
minus ef? hominis occupati, quamvivere. Ila 
certes raifon. Nous voions tous les jours des 
perfonnes fi attachées à cette vie civile, qu'il 
{emble qu’elles ignorent ce qui eft de la vie 
humaine. Confidérez ceux qui donnent tou- 
te leur attention & tous leurs foins aux in- 
terêts de l'Etat, ou aux leurs particuliers, vous 
trouverez que ce font autant d’aveugles vo- 
lontaires pour tout ce que le Monde a debeau, 
& pour toutes les merveilles de la Nature, qui 
devroient fervir neanmoins d'objet à nos con- 
templations,. n'aiant été produites que pour 
être l’entretien ordinaire de nôtre efprit,-afin 
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que nous y trouvions nôtre fatisfation en les 
admirant, & dans elles beaucoup plus enco- 
re celui quien eftle Createur. Car s’il eft 
befoin d’emploier ici l'autorité divine, n’eft- 
elle pas bien exprefle en faveur du Repos, 
puisque Dieu même en a voulu prendre, & 
que le jour deftiné pour cela, qu’on nomme 
du Sabath, a recû fa bénédiction fur tous les 
autres jours de la femaine? N’ufe:t-il pas pour 
derniere «& plus grande menace de celle-ci 
envers le transgreffeur de fa Loi? Qu'il fera 
incefflamment agité, & ne pourra jamais trou- 
ver de repos en quelque lieu que ce foit, z0z 
quieftes , nec erit requies veftigio pedis tui. Et 
Clement Alexandrin ne veut-il pas que la Foi 
même quinous fauve, naitreçûůaufli bien que 
la Science fon nom des Grecs, que de ce que 
l'une & l’autre arrête nôtre efprit, & le met 
en repos ? Quant aux Loix d'Egypte & d’A- 
thenes, qui {emblent avoir été fi ennemies 
de la quietude, elles font contredites parafez- 
d'autres & par les nôtres mêmes. Il ry a 
rien qui foit eftimé plus honnête parmi les 
Thraces, dit Herodote, que de ne rien faire, 
& de vivre dans un parfait loifir. Etle mot 
de Galba, lors qu'il s’excufa de fon oifiveté fous 
Neron, parce que perfonne n’étoit obligé de 
rendre railon de fon repos, montre bien que 
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les Romains, qui ont été les plus fages Politi- 
ques de la terre , n’éroient pas du fentiment 
des Atheniens fur ce fujet; quoiqu'ils euffent 
emprunté d'eux les douze Tables de leurs Or- 
donnances. Auf n’eft-ce pas le but du Legis- 
lateur, ni la fin des focietez civiles, de faire 
que tout lé monde profite au public, & à la 
communauté par fon travail; mais bien qu’il 
n’y ait perfonne à qui cette communauté ne 
foit utile, & qui ne fe fente heureux d’être 
Fun des membres qui la compofent.  Ajoû- 
tez à cela que le loifir d’un homme de Vertu 
n’eft pas tout-à-fait inutile à la Republique. 
Seneque foûtient que Zenon & Chryfippe L. de vira 
rendirent plus de fervice à la leur en fe repo- bear. cap. 
fant, que s’ils euffent été de grands Généraux a 
d'armée. Etpareffetpluslefageeftàlui, plus 
le public en retire de profit, parce qu’il lui 
fournit dans fa retraite les exemples & les 
confeils neceffaires à la vie. La fueur du refte 
des hommes qu’excitent leurs emplois labo- 
rieux, ne peut-être avantageufe pour le plus : 
qu'à leur païs ; l’affiette tranquile de celui dont 
nous parlons eft utile à tout le genre humain, 
qui ne fauroit recevoir fon inftruction de 
meilleur lieu. Ce font des inftances favora- 
bles au Repos, qui n’ont pas moins de vrai- 
{emblance, que tout ce que nous avons 
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rapporté dans la premiere partie de ce 
difcours. 

La force de ces deux raifonnemers a don- 
né lieu à une troifiéme opinion , qui préfére 
le genre de viecompofé durepos &de Fa&ion, 
aux deux autres dont nous venons de parler, 
attachez à quelqu’une des deux extremiter. 
Varron le plus favant des Romains, aflure 
dans la Cité de Dieu deS. Auguftin, que ceux 
de l’ancienne Academie étoient pour ce tiers 
parti, felon qu’Antiochus qui avoit été fon 
Précepteur aufi bien que de Ciceron, le leur 

_ avoit fouvent expliqué, encore qu'iladherât 
{ouvent à la fecte des Stoïciens. Aui me 
ris fouvient-il qu'Epiétete qui l’a fibienculrivée, 
CE CE ne veut pas que nous faflions dépendre nôtre 
contentement du repos, non plus que de 
l'action, mais que nous nous accommodions 

à l'un & à Fautre felon les occafions, avec 

cette indifference dont Socrate faifoit profef- 

fion, & qui lui confervoit le même air de vi- 

fage allant à la guerre, qu'il avoit awx pro- 
menades du Lycée ou de l'Academie. Et vé- 
ritablement outre la confidération de cette 
indépendance & liberté Socratique, il eft cer- 

tain qu'il y a des chofes qu’il ne faut pas re- 
chercher avec trop.de paffion pour les poffe- 

der. Le repos fans doute en eft l’une, & nous 
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le pouvons en cela comparer à la fraicheur, 
dont les Italiens difent fi gentiment qu'on ne 
fe doit pas mettre trop en peine pour en jouir, 
chi vuol trovar’ À frefco; non lo cerchi.: Que 
dirons-nous de ceux qui femblent fe repoler 
en aoiffant, & trouver leur relâche dans la fa- 
tigue? Ne font-ils pas dans ce mélange des 
contraires, d'où refulte la troifiéme condi- 
tion de vie qu’on attribué aux premiers Aca- 
demiciens ? Ils reffemblent, fr tant eft qu'il 

‘chaux, qui ne laiffent pas 
de frapper un peu fur l'enclume; alors mê- 
mes qu'ils reprennent haleine. Eton lespeùt 
encore comparer au compas, dont un des 
pieds qui décrit quelque figure n’empéche 
pas la maitreffe branche d’être fiable, & de 
fe tenir à fon point. Pour moi qui ne puis 
concevoir cette confufion de deux chofes fi 
oppofées, que comme une aflociation forcée 
du bien & du mal, qui fe font fentir chacun à 
leur tour, je m’empécherai bien d’avoir pour 
but rien de femblable dans la Morale que je 
cultive. Je ne doute point qu'il n’y ait une 
grande infinité d'actions fâcheufes à efluier 
dans la vie, aufquelles il fe faut doucement 
accommoder comme pouvoit faire Socrate. 
Mais cela n’empéchera jamais que {ans blâmer 
lavie ative des autres, je ne me propofe toù- 

Ev 


Sen. ep. 
43: 


170 DEVE ACTION 


jours le repôs pour le plus grand bonheur où 
je puiffe aipirer; & que je n’évite les occupa- 
tions autant que je pourrai, comme du tout 
contraires à mon humeur. Ce neft pas à di- 
re pourtant que je vueïlleconfondre toute for- 
te dereposavec l'oifiveté. Il n’y a rien àmon 
jugement de plus infame que! la vie d’un fai- 
neant, qui fe plaît dans une léthargie fpirituel- 
le, fansavoir d’autresoperations que celles qui 
Jui font communes avec le refte des animaux. 
Si l'étude & l'entretien des livres ne nous élé- 
vent à des contemplations dignes de la natu- 
re de nôtre ame, nous fommes indignes de 
la pofleder, & nôtre mort eft avancée d’au- 
tant de tems que nous languiffons de la forte; 
otium fine literis mors efi, & vivi hominis fe- 
pultura. Le corps & l'efprit ont befoin d'ex- 
ercer leurs fonctions; & il ny a que la con- 
trainte, l'excés, ou la mauvaife application, 
dont les plus delicats fe puiffent plaindre. 

ue fauroit-on s’imaginer de plus oifif & de 
plus miferable tout enfemble qu'un Sagaris 
dont parle Athenée, qui ne porta jamais la 
main plus bas que le nombril, de crainte de 
fe fatiguer; & qui aiant vécu un affez grand 
âge pour être mis au rang des vieillards, ne 
s’étoit jamais donné la peinede mächer fes ali- 
mens, qu'il recevoit de la bouche de fa nour- 
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Le 


rice tout prêts d’être avalez. Fuïons donc 
tout ce qui approche dune fi honteufe fai- 
neantife non feulement du corps, maïs enco- 
re de Péfprit, puifque la Nature faifant venir 
du cerveau. les nerfs qui donnent le mouve- 
ment, nous a voulu montrer, ce femble, 
que les actions fpirituelles ne nous font pas 
moins propres que celles du corps. Je paffe 
bien plus outre, & fuis d'avis qu'on doit au- 


‘tant que faire fe peut, produire des opera- 


tions de. l’efprit qui fervent au Public, afin 
de rendre à la pofterité le même bien-fait qué 
nous avons recû de ceux qui nous ont préce- 
dé. Nous ferions injuftes, fi nous n’obfer- 
vions, comme au branle de la Torche, ou 
au jeu de Promethée, de tranfporter aux au- 
tres la lumiere qu’on nous a mife en main. 
D'ailleurs tout ce que nous faifons de l’une 
ou de l'autre partie qui nous compofent, 
weft que vanité, fı l’on n’en doit recueil- 
lir aucun fruit; & nous en pouvons parler 
comme de ces-amendes qu’on nomme vui- 
des; non pas, dit Clement Alexandrin, qu'il 
n'y ait rien du tout dedans, mais parce que 
ce qu'il y a, n'eft bon à chofe du monde. 
Certes il faut imiter plütot les Abeilles, en 
ce qu’elles font du miel & de la cire qui font 
utiles & à elles, & à tout le genre humain; 
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que les Fourmis, qu'on voit n’amañler du 


"grain, ni faire toutes leurs provifions, que 


pour elles feules.  C’eft pour cela que je 
communique librement aux autres le fruit tel 
quel de mes petites études, & parfois ce que 


Je me perfuade qui leur peut être d’ufage dans 


mes plus profondes &:plus fecretes medita- 
tions\ Mais puifque ceux qui n'aiment natu- 
rellement ni les aulx, ni les féves, comme 
porte cét ancien Adage, ont une égale aver- 


‘ fion des occupations civiles, &des militaires, 
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pourquoi blämeroit-on le repos honnête où 
leur inclination les porte, s’il n’a rien d’infe- 
rieur à toutes les actions du refte des hom- 
mes? ; Les uns font nés à une chofe; les au- 


tres à une autre, & perfonne n’eft blämable 
pour füivre fon genie; en s’'accommodant à 
{on temperament. Ceux qui l'ont recû de 
la main du Tout-puiffant, plus propre à la 
contemplation, qu'à tant de differens em- 
-plois que nous préfente la vie civile, ne font 
. pas pourcela de pirecondition que les autres. 


Tant s'en faut,  Seneque les compare à ces 
chevaux généreux qu'on referve pour les bel- 
les courfes, &:fur qui l’on feroit conféience 
de mettre les péfantes charges dont on acca 
ble des malliers: | Tunzo aptiora exportandis 
oneribus tard Jumento funt, quam nobiles egui, 
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quorum generofam pernicitatem quis unguam 

gravi farcina preffit ? -Taney a que je préfére- 

rois toújours le repos de ceux-là, quand on 

feroit obligé de le confidérer comme une pu: 

re privation, à l'action des plus emploiez. 

Mais nous avons déja fait voir qu'il n’en eft 

pas ainfi. Le repos de la Sagefle, dit Saint fup. Can. 
Bernard, cft un repos a@tif, & plus elle eft Set 85: 
oifive, plus fes exercices font importans & 
dignes de confidération, Sapientie otia, ne- 
gotia funt ; EF quò otiofior fapientia, eð exerci- 
tatior in genere fuo. Cela fappolé, nous pou- 
| vons conclure ce difcours en faveur du loifir 
ftudieux & philofophique, auffi ennemi des 
occupations publiques, comme des affaires 
|  particulieres, & des {foins domefliques; ame- 
tur expers publice privateque cure tranquillit 
tas. Car il ne faut pas croire qu'il n’y ait que 
les grandes Magiftratures, ou autres tels-di- 
vertiffemens du dehors, qui s’oppofent à nô: 
tre repos. Souvent il eft plus traver{é par 
des fâcheries du dedans, -& parce que la con- 
duite d'une maifon a d’importunen toutes {es 
parties. : Or mon deffein n’eft pas de méten- 
dre ici fur tout ce qui doit être obférvé parce- 
lui qui aime la tranquillité autant que je puis 
faire, foit que nous le confidérions comme 
mâître, comme pere, ou comme mari. : Il: 
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faudroit un bien gros volume pour expliquer 
parle menu tous lesdevoirs domeftiques; &je 
me contenterai dedire en général, que comme 
le poiflon commence à fe gåter ordinairement 
par la tête, les plus grands defordres d’une 
famille, & les troubles les plus infupporta- 
bles, viennent fouvent de celui qui en eft le 
chef, lors qu'il wufe pas raifonnablement de 
fa domination. On en voit qui l'ont fi tyran- 
“nique qu'ils meritent mieux le nom de Lions 
ue leur donne l’'Ecclefiaftique, que celui de 
Pere de famille qui les oblige à toute forte de 
douceur. 
Prefettura domi Siculé non mitior aulé. 

Et la dureté de beaucoup eft fi grande.en- 
core aujourd'hui, qu’ils condanneroient vo- 
lontiers aux Lamproies, s'ils en avoient le 
pouvoir, ceux qui leur caufent la perte d'un 
verre de criftal.  N’eft-ce pas traiter pire- 
ment les hommes que les bêtes brutes, fi 
nous ne foufirons rien deux, & que nous 
n’endurions jamdis aucune de leurs imperfe- 
Xphil. Gions? Il eft bien plus à propos d’ufer de la 
regle que donne Marc Antonin, qui porte 
‘qu’on doit fe prévaloir de ce qu'ils ont de 

bon, ufant de patience au refte, puifqu’il eft 
impoffible de les rendre tels que nous vou- 
drions qu’ils fuffent. En verité la plüpart du 
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tems ceux qui nous font foûmis, femmes, 
enfans, & ferviteurs, mériteroient de nous 
commander, s'ils étoient aufli accomplis que 
nous les demandons: Souvenons-nous à lé- 
gard des derniers, qu'encore que ce {foit nous 


fouvent, comme lavoué Sencque , qui les pif. 47. 


rendons en les traitant mal, nos ennemis do- 
meftiques, felon que plufieurs les nomment: 


le plus für eft fi nousaimons nôtre repos, d'en Arhen.1. 


tenir le moins qu'il eft poffible. Scipion l'A: 7 


fricain n’en avoit que cing: Tules Celar que Chryf: 
trois; & en effet la remarque eft vraie de ce- Orar.17. 


lui qui difoit, que comme les animaux à qui 
la Nature.a donné le plus de pieds ne font 
pas les plus vites; les hommes qui ont le plus 
grand nombre de valets ne fe trouvent pas 
être ceux qui font les mieux fervis. . Que 
Diogene eut bonne grace de laiffer aller fon 
ferviteur unique Manes, avec cette réflexion, 
que c’eût été une chofe bien abfurde que Ma- 
nes eût pû vivre fans Diogene, & que Dio- 
gene n’eût {çû faire la même chofe fans Ma- 
nes. Zenon qui n’étoit pas fi fort dans le 
mépris du monde, ne voulut neanmoins ja- 
mais avoir de ferviteur. Ceux qui ne peu- 
vent cheminer s'ils n’ont toûjours quelqu'un 
après eux qui les fuive, ont cela de commun 
avec les Anes. Et quand nous rabatrons 
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quelque chofe de cette aufterité Philofophi- 
que de Zenon, je ne laifferai pas de tenir pour 
conftant, que l'abondance des valets eft pli 
tôt préjudiciable qu'avantageufe dans une fa- 
mille; & què comme ceux qui ont fix doigts 
à la main, ne s'en aident pas fi bien, beau: 
coup de perfonnes fe trouvent incommodez 
par la multitude de ferviteurs,. quisne font 
bons qu'à faire du defordre dans un logis, & 
à troubler le repos de celui qui en eft temat 
tre. Car il fut paffer pour un Oracle en ma- 
tiere Occonomique, & de ménage; la répon- 
fede Mandanis Chef des Gymnolophiftes, au 
Député d'Alexandre; que la plus commode 
W la plus accomplie de toutes les maifons eft 
celle qui a befoin de moins de chofes, & qui 
fe pañle le plus aifément de toutes fuperfui- 
tez. = Tant y a que l'ordre qu'on y doit ap- 
porter, fi l’on veut vivre en quelque tran- 
quillité, eft de fi grande confidération, que 
‘Tacite ne loŭe de rien plus fon: beau -pere 
Agricola, que d’avoir {&û bien regler fa 
maifon pendant le fejour qu'il fit en Angle- 
terre, Primam domum füum'coercuit, guod ple- 
rifque haud mzinus arduum eff, quam provinciam 
regere. ` Ainfi rien n'empêche que nous ne 
nous acquerions un repos domeftique, en fui- 
te de celui qui accompagne le mépris des af 
faires 
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faires publiques, & qui ne fe trouve que dans 
la folitude d’une vie particuliere. Ceux qui 
font déja avancez dans l'âge doivent être 
moins fujets à l'envie, s'ils recherchent cette 
douce retraite; principalement après être 
aucunement agitez comme les autres parmi 


le tracas du monde. Et neanmoins qui eft- Senec. de 
ce qui fe met en peine aujourd’hui de jouir ?” Me ae 


de {on Privilege? Lex à quinquagefimoranno 
snilitem non cogit, à fexagefimo Senatorem nom 
citat: Dificilius homines à fe otium impetrant 
quam à lege. : Interim:dum rapiuntur & ra- 


piunt, dum alter alterius quietem rumpit, dum 
mutuò funt miferi; vita efè fine fruu, fine vo- 


lu ptate, fine ullo profefu animi. Tavouë que 

j'ai de la peine à m ‘empêcher derapporter des 
aay fı exprès d’un Auteur de fi grand poids 
qu'eft Seneque par toute la Morale ; 3 8 fur 
toutau fujet que nous'traitons. A la verité 


il ny a guéres de perfonnes qui puiffent dire Eccief 
avec le fils de Sirach, Après un peu de tra- © # 


vail j'ai trouvé un très grand repos, Modicum 
laboravi, 87 inveni multam requiem. Mais il 
s’en voit encore moins qui fongent à finir 
comme ce Général de l'Empereur Adrien, 
qui reconnut dans fon Epitaphe gen dicta lui- 
même, -qu'encore qu'il mourût fort âgé, il 
ne penfoit pourtant avoir vécu que {ept ans, 
Tome TI. Part. IL. 
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qui furent les derniers de fa vie qu’il avoit paf 
{ez dans un lieu de repos auquel il s'étoit re- 
tiré. C’eft où nôtre efprit peut agir beau- 
coup plus noblement en contemplant, que 
s’il s’occupoitaux plus importantesaffaires du 
fiecle. L’Architecte fait davantage fans fe re- 
muér, que le plus actif de tous les manœu- 
vres. Et les raifonnemens paifibles des Phi- 

Lib. 7. lofophes fonc des actions, felon Ariftote, pré- 

Polir, 6:3- ferables à toutes celles que l'intérêt, l'éclat 
& le tumulte, font eftimer dans le Monde, 


III. 


DE L’HUMILITE ET DE 
L'ORGUEIL. 


0) ne fauroit nier qu'il n’y ait une ambi- 
tion honnête, & un defir d'honneur fi 
propre à l’homme, qu’à peine peut-on remar- 

quer autre chofe qui le diftingue davantage 

, du refte des animaux, & qui l'approche plus 

près de la Divinité. Car ne croions-nous pas 

tous, que Dieu agrée nos foibles refpedts, & 

que nous ne pouvons rien faire qui le conten- 

Xenop. te plus que de le glorifier; C’eft pourquoi les 
-a Philofophes Grecs ont tenu pour un vice le 
mépris de la gloire, qu’ils ont nommé puñil- 
lanimité, ppoluXiay. Et nous voions qu’au 

3. Esh. ad contraire, pour donner à Ambition un rang 
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avantageux entre les Vertus, Ariftote l'appel. 
le magnanimité, peyoAoluyiu, comme il 
veut ailleurs que lhonneur foit le plus grand & 
de tous les biens exterieurs. Certes Tacite 
ne nous a point laiflé de plus notable fentence, 
que quand il a dit qu’on pañloit bien-tôt du 
mépris de la reputation à celui des bonnes 
mœurs, contemtu fame, contemni virtutes. 
Toute la Morale convient en ce point, qu’on 
peut raifonnablement perdre. la vie pour 
Fhonneur, bien qu'on ne doive jamais per- 
dre l'honneur pour la vie. Et il femble.que 
perfonne ne puifle plus douter combien nous 
le devons eftimer, puifque Dieu conte à Da- 
vid entre les plusconfidérables bien-faits dont 
il l'eut gratifié, celui d’avoir rendu fon nom 
fi grand & fi illuftre, que les plus grands 
hommes de la Terre n’avoient point en cela 
d'avantage fur lui. 

Mais il faut bien prendre garde que ce le- 
gitime defr de gloire ne nous trompe, & 
qu’au lieu de nous en fervir utilement dans 
l'entreprife des belles actions, nous ne tom- 
bions dans le plus defagreable à Dieu de tous 
les vices, qui eft celui de lOrgueil. Ilya 
parfois une fi grande reffemblance entre la 
Vertu & le Vice, lors que le dernier fe dé- 
guife {ous lhabit & le mafque de l'autre, 
M jj 
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qu'il 'eft très difficile de les diftinguer, non- 
obftant leurs contrarietez effentielles. C’eft 
ce qui fit dire à Socrate que le plus haut point 
de la Sageffe humaine confiftoit à {avoir dif 
cerner le bien du mal dans la fcience des 
mœurs, & à ne sy méprendre jamais, hare 
Fpifi.72. fummam efe Japientiam, bona malaque diflin- 
guere, comme le rapporte Seneque dans une 
de fes Epitres. En effet il eft fi mal-aifé, au 
{fujet dont nous parlons, de fe tenir dans les 
bornes d’une ambition reglée & raifonnable, 
qu’encore que nous tombions d'accord de fa 
véritable exiftence , nous n’avons point de 
terme propre dans nôtre langue pour defi- 
gner celui qui en eft touché; & nous ne pou- 
vons prononcer le mot d’ambitieux, fans laif- 
fer quelque tache fur la perfonne de qui nous 
parlons, parceque c’eftuneparolequi fe prend, 
étant feule, toûjours en mauvaife part. 

Or ce qui nous doit donner le plus d'aver- 
fion de ce vice, c’eft qu'il eft le plus ancien, 
& par là le plus abominable de tous. Car 
ne fut-ce pas le crime de Lucifer? Et map- 
prenons-nous pas de l’Ecclefaftique , que 

Ch. ». l’orgueil eft le principe & comme la fource 
de toute forte de pechez, qui ne font entrez 
au monde que par cette porte ? Ajoûtez à ce- 
Ja que les Infideles mêmes Font eu en détef- 
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tation. Ils l'ont repréfenté-avec un fourcil 

qui fait peur à tout le monde. Ts Font còm- 

paré au Crocodile qui croît tous les jours de 

fa vie. Et les Romains fur tous les peuples 

de la terre, donnerent bien à connoître la hai- 
ne qu'ils lui portoient, quand ils condanne- 

rent à perpetuité la mémoire du dernier de 

leurs Rois, par le feul furnom de Superbe, 

qu’ils lui impoferent. Les termes dont Pa- ; 
catus exprime cette penfée, font trop beaux Panegyr. 
pour ne les pas rapporter. Denique illum Theod. 
ipfum Tarquiniumexecratione pofiremå hoc dans- 
naverunt maledito, E&F hominem libidine preci- 
pitem, avhritié cecum, immanem Crudelitate, 
furore vecordem, vocaverunt Superbum, puta- 
verunt fuficere convitium. 

Que fi l'oppofition des contraires a cela de 
propre, qu’elle nous les fait beaucoup mieux 
reconnoitre, il eft aifé de juger par ce que 
nous venons de dire, combien nous devons 
eftimer l'humilité, & cette afliette d’efprit 
refpedueufe, qui fert de fondement à la plû- 
part de toutes les autres Vertus. En verité 
ce n’eft pas fans fujet que Salomon conjoint Ubi eft 
l'Humilité & la Sagefle comme deux fours, 
inféparables. Je ne vois rien de plus beau Lpicntia. 
dans la Morale, que ce, que l'une & l’autre Prov. e-t 
s’accompagnent. Et quoique les Vertus qui 
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femblent difiribuer les honneurs, foient mer- 
veilleufement éclatantes, je fais bien plus d’é- 
tat de celle qui neglige ces mêmes honneurs, 
& qui fe met au deflus de la gloire en la mé- 
prifant. Aufli pouvons nous remarquer par 
les plus beaux enfeignemens que nous aient 
| laiffé ces grands Précepteurs du genre hu- 
| main, le cas nompareil qu'ils ont fait de Phu- 
milité. N’ont:ls pas dit qu'elle reffembloit 

à ces valons agréables & fertiles, qui rendent 

Tambl. de méprifable la ftérilité des plus hautes monta- 
Dion gnes? Ne l’ont-ils pas confidérée comme 
une vigne rampante toute chargée dé fruits, 
au lieu que les cyprès élévez ne portent que 

des noix inutiles? Et ne favons-nous pas que 
Pythagore n’exerçoit à rien tant fes Difciples, 
pendant les trois premieres années de leur 
Noviciat, qu’à faire des actes d'humilité, les 

tenant expres dans le mépris durant tout ce 

tems là, afin qu'ils contractaffent mieux cet- 

te habitude vertueufe, dont il faifoit la bafe 
de toute leur inftitution. Mais ce weft rien 
de ce que nous pouvons apprendre dans tous 
les livres des Philofophes pour ce regard, au 
prix de ce que nous enfeigne la Religion. 
Elle dit expreflément que la porte du Ciel eft 
fi petite, qu'il faut neceffairement s’abaifler 
pour y entrer: Que c'eft là où ceux qui fe 
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font humiliez ën ce monde recevront leur ex- 
altation: Et que quand Dieu a préféré le pe- 
tit Mont de Sion aux Caucafes & aux Pyre- 
nées, il a fait voir affez combien l'humilité 
lui plaifoit, dont le choix de fes Apôtres & 
de fes Difciples nous eft encore une preuve . 
plus manifefte. En effet il n’y a point d'hom- 
mes qui reçoivent plus vifiblement les graces 
Divines que les humbles de cœur, comme 
en parle l'Ecriture. La reprobation des Pha- 
rifiens & leur hypocrifie nous font maniff- 
tées, par cét ardent defir qu'ils ‘avoient d’oc- 
cuper les premieres places à table, & les plus 
hauts fieges dans leurs Synagogues. Et Je- 
sus-Curisr seft montré tellement ennemi 
de toute ambition, qu’il protefte à ceux qu’il 
aimoit le mieux étant ici bas, que fi quel- 
qu'un d’entre eux fe laifloit emporter à Pen- 
vie de précéder fes compagnons, il feroit le 
dernier de tous, & celui qui fe verroit reduit 
à fervir les autres. 

On ne fauroit rien rapporter de plus d'au- 
torité, ni qui foit plus précis en faveur de 
l'humilité. Nous pouvons neanmoins for- 
mer quelques raifonnemens enfuite, pour 
nous confirmer toûjours davantage dans cet- 
te doctrine Evangelique, & nous éloigner de 
la vanité qui laiffe aujourd'hui fi peu de per- 
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fonnes en repos; ou pour mieux dire, qui 
exerce fa tyrannie univerfellement dans tou- 
tes les conditions de la vie. Encore qu'elles 
{oient infinies, il eft aifé dans nôtre deffein 
de les reduire à deux chefs, dont le premier 
comprend celles qui regardent principale- 
ment l'action, & le fecond les autres qui 
n'ont pour objet que la nué méditation. Car 
il faut que nôtre vanité s'appuie, fi nous en 
avons, ou fur le mérite extraordinaire de ce 
que nous prétendons avoir fait de beau, ou 
fur la valeur de nos meditations ingenieufes, 
felon que nous fommes gens de main ou d'é 
tude, d'épée ou de lettres, d'action ou de 
contemplation. 

Je démanderois volontiers à beaucoup de 
perfonnes qui travaillent inceffamment pour 
la renommée, & qui deviennent fi glorieux 
des l'heure qu'ils croient avoir acquis quelque 
reputation, qu'on ne les peut fouffrir; s'ils 
ont bien reconnu ce pourquoi ils fe donnent 
tant de peine, & où ils conftituent leur fou- 
verain bon-heur. Car fi cette renommée 
neft rien autre chofe que l'opinion commu- 
ne des peuples, lors qu'ils applaudiffent à ce 
qui eft felon leur goût & quiiles contente; 
N'y a-t-il pas dequoi s'étonner qu’on fafle cas 
du fentiment univerfel de ceux que nous mé- 
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prifons tous féparément, & lors que nous 
confidérons chacun en fon particulier? C’eft 
pour cela que les hommes de bon fens ont 
toûjours fait gloire de s’oppofer à celui du 
peuple. 
s'écrie Seneque. 
cion, aufi bien qu’Antifthene, eurent peur 
d'avoir filli , parce qu'ils avoient reçû quèl- 
que favorable acclamation de la multitu- 
de. Tertullien obferve gentiment là def 
fus, que le Poëte a eu raifon de nommer 
la Renommée un mal, & de la décrire com- 
me une infame trompeule. 
Tam féfi, pravique tenax, quàm confcia veri. 
De fait, outre fes déguifemens ordinaires, 
& les fauffes loûanges qu’elle donne fouvent 
à ceux qui les ontlemoins méritées, ne voions- 
nous pas comme elle en attribué encore à des 
fujets qui ne furent jamais, fe plaifant à revé- 
tir de gloire ce que Dieu & la Nature nent 
as feulement gratifié de Etre? Cepen- 
dant il eft difficile, après y avoir un peu 
‘penfé, de ne feconder pas l'avis de Cardan, 
qui protefte qu'il wa jamais pù comprendre 
quelle difference on peut établir. entre la re- 
putation d’un Rodomont, d’un Matamoros, 
ou de quelqu'autre Heros aufhi fantaftique; 
& celle d’un Cefar, d’un Pompée, où d’un 
M v 
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Alexandre, dont nous refpectons les noms 
fur la foi d’une hiftoire tenué pour véritable. 
Cela fait bien voir qu'il n’y a rien plus vain 
que cette ambition de grande renommée, 
puisque nous ne pouvons obtenir par là cho- 
{fe du monde, qui ne nous foit commune 
avec ceux qui n'ont jamais eu de fubfiftance 
ailleurs que dans l'imagination. On peut con- 
fidérer aufli que nôtre félicité feroit réduite 
à d'étranges termes, fi elle dépendoit de la 
pene des autres, & de l’eftime qu’ils font de 
nous, nous ferions miferables autant de fois 
qu’on ne fongeroit plus en nôtre mérite ; & 
neceffairement pendant le repos de la nuit, 
lors que tout le monde eft endormi. 
Nemo Mais fuppofons que la gloire foit quelque 
e chofe de réel, & de folide; à quel prix la 
afequi mettrons-nous, fi perfonne n’en peut joüir 
potet que par la perte de fon repos & de fa chere 
sn liberté? Pouvons-nous d’ailleurs mettre au 
& ma- rang des biens, & nous travailler pour lac- 
gnam , quifition de ce qui eft capable de nous perdre, 
Dur de & qui à presque toûjaurs été caufe de la ruine 
D. Orar, des plus grands hommes de tous les fiecles ? 
Car d’où eft venu le mal-heur de tant derares 
Perfonnages, que ces Republiques de Grece 
confinoient hors de leur païs par la rigueur 
de lOftracisme, finon de ce que l'éclat de 
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leur reputation , étoit fi brillant, que leurs 
concitoïens ne les pouvoient point envifager 
ni fouffrir? Et qui a jetté dans la disgrace, 
fous les Empereurs Romains, & aflez d'au- 
tres puiffans Monarques, ceux qui avoient le 


plus de pärt au gouvernement, que le tropNec mi 
SA LOL L „nus peri- 
de gloire > & cét exces de renommée qui culum 
préjudicie parfois autant pour être grande, ex ma- 
que pour être mauvaife ; felon lobfervation 573 1er 


: : > : ma gquam 
de Tacite dans la vie d’Agricola? C'eft'enco-ex TE 


re une chofe certaine, que les lieux hauts où 
l'ambition nous Péléve, font que nôtre vuë 
fe trouble, & que nous y perdons le juge- 
ment. Tl femble que ce {oit le mauvais De- 
mon qui nous exalte jusques fur le pinacle 
pour nous précipiter. Et il fe trouve ordinai- 
rement que nous ne nous fommes élévez de 
terre, ni approchez du Soleil, que pour être 
plus proches des orages & du tonnere. Cer- 
tes une tranquille médiocrité de Gloire & de 
Fortune, eft incomparablement plus heureu- 
fe, qu'une fi haute reputation, ni qu'une 
grandeur pleine de bruit, & élévée jusqu'à la 
region des Foudres. Les fleurs mêmes de la 
campagne qui font les plus regardées, font 
en recompenfe les premieres cueillies. Et les 
herbes d’un pré qui s'élévent notablement, en 
s'ôtant de l'égalité des autres, s'ôtent aufi de 
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-la protection qu’elles en recévoient. Après 
tout, que les Grands prennent tant de vanité 
qu'ils voudront fur leur pofition aväntageufe, 
elle ne leur donne pas plus de bontécffentiel- 
le. Tant s’en faut, il femble fouvent que la 
Fortune ait obfervé à leur égard, ce que pra- 
tiquent tous les Architetes , qui placent au 
plus haut étage leurs pieces les plus groffie- 
res, & qui font le moins achevées. Que fe 
peuvent promettre ces Thrafons, & ces Ba- 
rons de Fenefte , fi nous leur pouvons don- 
ner ce nom ridicule, de tous leurs Arcs 
Triomphaux, & de tous leurs trophées, que 
les plus méchans hommes du monde, & les 
plus grands Tyrans que la terre ait foufferts, 
n'aient eu en partageautrefois ? Peut-on bien 
fe donner tant de peine pour jouir de lin- 
{cription d'un Edile, & pour participer à la 
felicité d’une herbe parietaire ? La fable 
du fuperbe Orion n’a été inventée que pour 
les faire fouvenir, qu’une petite piqueure de 
fcorpion peut rendre ridicule toute leur pré- 
fomtion. 

Pour ceux qui tirent vanité de leurs entre- 
tiens fpirituels, & qui ne prifent rièn à l'égal 
de la publication de leur grande fuffifance, 

. qu’ils confidérent que Démocrite eut le mal- 

Sen.ep.go. heur d'être tenu pour un fou; un Socrate ne 
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fut en eftime mêmes parmi les Grecs, finon 
depuis fa mort; que Rome méprifoit Caton 
de fon vivant; & que les favantes Athenes 
ne connoiffoient presque pas Epicure, ni Me- 
trodore, devant leur fin. S'il eft befoin en- 
fuite d’avoir recours encore à la Mythologie, 
celle de Promethée a l'avantage d’être ici la 
plus expreffe de toutes. En effet on a pris ce 
Demi-dieu du Paganifme pour un des plus 
grands & des plus fuperbes Sophiftes de fon 
tems. - Il s’étoit rendu fi efclave de fa renom- 
mée, qu’on lui voioit croître le foie, c’eft à 
dire felon Dion Chryfoftome, enfler le cou- 
rage, autant de fois qu'on faifoit cas de lui, 
& qu'on le loüoit; comme cette même partie 
des entrailles lui diminuoit, ce qui marque la 
mortification de fon efprit , auf tôt qu’il fe 
voioit méprifé, & qu'il s'imaginoit que fa re- 
putation étoit tant foit peu intereffée. Ainfi 
à moins du fecours d'Hercule, qui a toûjours 
palé pour le plus confidérable Philofophe 
des tems heroïques, il n’étoit pas poflible de 
le delivrer d'une fi fotte vanité. Mais ce 
domteur des Monftres fçût fi bien emploier 
toutes les raifons de la vrai Philofophie con- 
tre l'infupportable orgueil d'un tel Sophie, 
qu'on a toûjours depuis conté leur combat 
entre les douze travaux , où la colere.de Ju- 
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non parut plus manifeftement contre le fils 
d’Alcmene.  Difons encore que l’homme eft 
un parfait Antée. Il refifte à tout, & rien 
ne le peut vaincre, tandis que le fouvenir de 
{à bafleffe l’entretient dans une refpectueufe 
humilité. Mais dés l’heure qu'il fe laiffe em- 
porter à la vanité, & qu'elle a le pouvoir de 
léléver ; il perdra la refpiration en un mo- 
ment, & orgueil qui l'enfle, fait qu'il eft 
incontinent étouffé. 

O l'agreable état au contraire d’unhomme, 
qui s'eft mis au deflus de la gloire en la fou- 
lantaux pieds, & qui a cela de commun avec 
les Etoiles du firmament , que plus il eft élé- 
vé; & grand en foi même, moins il defire 
paroître.  Democrite, dont nous venons de 
parler, fut fans doute l’un de ceux à qui le 
Ciel & la Philofophie avoient donné une fi 
heureufe conftitution d’efprit. Jeus la curio- 
fité, écrivoitil lui-même, de voir la ville 
d'Athenes, où véritablement je ne fus jamais 
reconnu de perfonne. Qui ne préfereroit 
cette moderation à toutes les vanitez quepren- 
nent-ceux qui {e plaifent d’être montrez au 
doigt, & d'entendre quelque vieille qui dit à 
une autre comme autrefois en chemin faifant, 
Voilà ce Demofthene dont on parle tant? Il 
eft vrai que plufieurs ont confidéré honneur 
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comme ombre de la Vertu. Mais outre 
qu'on voit parfois de telles ombres qui fub- 
fiftent fans corps, & des honneurs qui font 
rendus fans qu'on les ait merités, femblables 
à ces Infcriptiôns qu’on gravoitanciennement 
fur des {epulcres vuides : ne nous moque- 
rions-nous pas avec le même Dion Chryfofto- Orar. 6. 
me, d'un homme qui fe réjouiroit de voir i 
fon ombre fort grande :& éteńduë, ou qui 
s’attrifteroit au contraire s'il l'appercevoit pe- 
tite & diminuée ? La comparaifon a encore 
cela de propre- & de confidérable dans nôtre 
fujet, que la gloire, auffi bien que Fombre, 
fuit ceux qui la pourfuivent; fuit au contrai- 
re les perfonnes qui s’en veulent'éloigner, & 
ne peut être prile quen fe jettant par terre, 
& en s’humiliant. : C'eft d’ailleurs un grand 
avantage à ceux qui peuvent dire en eux mê- 
mes, & s'entretenir de la forte : Si ma repu- 
tation ne m'a pas fait connoitre de beaucoup 
de monde, en recompenfe elle ne fera pas 
caufe que je me méconnoifle. Si je ne fuis 
pas fi puiffant que beaucoup d’autres, que les 
honneurs élévent aux plus hautes dignitez, 
aufi n’aurai-je pas l’impuiffance d’efprit, qui 
les accompagne ordinairement. Et fi je ne 
poffede pas aflez de credit pour éviter tou- 
te$ Jes injures qui peuvent m'être faites, je 
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profiterai d’un tel defaut, & ce me fera un 
fujet de ne faire injure à perfonne.. : En ve- 
rité ce font des entretiens interieurs d’une 
merveilleufe confolation, à une ame qui a 
fait aflez de reflexion {ur toutes les chofes di- 
vines & humaines, pour fe plaire en de fem- 
blables penfées. 
I] ne faut pas neanmoins quenousoublions 
à remarquer comme il y a une faufle humili- 
té, & un mépris d'honneur plein d'orgueil & 
` de tromperie. Ef qui nequiter humiliat fe, 
P interiora ejus plena fi Si unt dolo, dit l'Ecclefaf 
tique, & Salomon ajoûte dans fes Proverbes, 
Quando Jebmiferit vocem fuam, ue credideris 
ei, guoniam feptem nequitie funt in corde illius. 
Ceux qui abufent ainfi de l'ufage de cette 
vertu, ne fe font petits qu'à mauvais deflein, 
&' comme le lutteur qui íe baiffe & fe met au 
deflous de celui qu'il veut porter par terre. 
Ils s'efforcent d'arriver à la gloire par des - 
chemins détournez en la prenant par derriere; 
& nous les pouvons encore comparer aux 
tireurs d’aviron, qui rament vers le lieu où 
ils tournent le dos; &tâchent d'arriver au 
port fans l'envifager. Je vois, difoit Socrate 
à l’un de ceux-là, une grande prélomtion au 
travers des trous de vôtre habit. Et Dioge- 
ne ne prononça- t-il pas au milieu de cette 
grande 
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grande affemblée des Jeux Olympiques, qu'il 
trouvoit les Lacedemoniens auff orgueilleux 
dans leurs habits déchirez dont ils faifoient 
parade, que ceux de Rhodes dans leurs ro- 
bes fomtueufes que tout le monde fembloit 
regarder avec admiration.  C’eft ainfñ que 
toutes les Vertus font placées entre des extre- 
mitez vicieufes, & que l'orgueil n’eft qu'un : 
des vices oppofez à la vraie humilité, qui 
a l’abjetion baffe & frauduleufe pour fonau- 
tre adverfaire, afin que ce milieu dont la 
fcience des mœurs fait tant d'état, foit plus 
reconnoiflable. 
Je tiens pour une chofe fi aflurée, que 
humilité eft comme la pierre de touche, qui 
. nous peut faire reconnoître l'homme vérita- 
blement vertueux, qu’à mon avis on ne fau- 
roit le mieux examiner que par là; & c'eft 
ce qui me fait ufer fouvent de cé raifonne- 
ment. Voici un homme qui a une grande 
connoiffance de tout ce que contiennent les 
livres, il ne parle que de Philofophie, & {es 
difcours font voir une fuffifance fort extraor- 
dinaire. Mais penfet:il qu'il n’y ait de bon- 
nes ni de faines opinions que les fiennes? les 
veut-il faire recevoir magiftralement ; & fes 
plus particuliers fentimens n’ont-ils rien de 
cette douceur Academique qui ployetoüjours 
Tome II. Part. IT. 
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du côté du vrai-femblable? Siainfief, tenons 
pour aflüré que fa dođtrine n'a rien de folide, 
& que fi fes longues études Pont rendu plus 
dote, elles ne l'ont fait ni plus fage, ni plus 
intelligent. Ce Religieux mene une vie fort 
auftere, & toutes {es actions femblent té- 
moigner beaucoup de fainteté. Mais croit- 
il que tous les aurres hommes foient dannez 
qui ne vivent pas felon fa regle; regarde-til 
fi on le falué; prend-il fierement le haut du 
pavé; & recherche til les premieres féances  }} 
dans les compagnies? Soiez certain, cela 
étant qu'il n’a point de vraiepieté, & que pour 
avoir pris l'habit du Cloitre , il n’a pas enco- 
re dépouillé toutes les imperfections du Sic- 
cle. Ce Magiftrat paffe pour très capable 
de {a charge, & cét autre Officier fait profef- 
fion dune finguliere probité. Si lun & Fau- 
tre pourtant accompagne fes actions d'un faft 
infupportable;. s'ils veulent être par tout ce 
qu’eft l'huile entre les liqueurs, le chiffre en- 
tre les zeros, & la pourpre entre les couleurs, 
ne doutez point qu’une indignation Orgueil- 
leufe ne foit capable de les maîtrifer , & gar- 
dez-vous bien de les prendre pour gens de 
vertu, qui eft toüjours humble, & qui com- 
me levrai baume, & la bonne femence, va 
toujoûrs au fond, felon le dire du Pythagori- 
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cienNumenius dans Eufebe,au lieu quela grai- 
ne legere, & le baume falfifié, furnagent & Lib. 14. 
tâchent de gagner fans ceffe le deflus. Voilà ?<7- 
D $ A Evang. 

de quelle façon l’on fe peut fervir de nôtre cap. $ 
Pierre Lydienne dans cette forte de Morale, 
qui m'oblige à faire encore quelque petitere- 
flexion contre l’Orgueil avant que de finir. 

N'eft-ce pas une chofe étrange qu’il nous 
tyrannife tellement, que jusques dans l’ufage 
des complimens ordinaires de nos lettres fa- 
milieres, tout y paroifle plein de vanité? En 
effet je me fuis mille fois étonné, de voir 
qu'on s'offenfe contre celui qui fe foufcrit 
fimplement très affefionné, lors qu’on croit 
meriter du érès humble , comme fi la premie- 
re expreflion. ne fignifioit pas ce qu’on devroit 
eftimer beaucoup davantage, & comme s’il 
n'étoit pas plus avantageux d’être aimé ar- 
demment, que d’être baffement & fervile- 
ment refpecté. L'on s’humilie fouvent de- 
vant des perfonnes qu’on detefte. Les Ty- 
rans font ceux qui exigent le plus de genufle- 
xions. Et Dion Caflus a eu raïfon de re- Lib. 18. 
marquer au fujet de Sejan, qu'il n'y a point i 
d'hommes qui foient fi avides de toute forte 
de foûmiffions, que ceux qui les méritent le 
moins, parce qu'ils croient être mépritez au- 
tant de fois qu'on n’en ufe pas en leur en- 

N ij 
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droit. Mais pourleregard de affection, nous 
n’en gratifions jamais que ceux en qui nous 
confidérons quelque degré notable de bonté. 
Il n’y à que le bien metaphyfñquement pris, 
qui puifle être Fobjet de nôtre amour. Et 
nous favons que Dieu même fe contente 
pour toute reconnoiffance quenous Paimions. 
Cependant quoique nous ne puifhons rien 
nier de tout cela, nôtre ambition ne laiffe pas 
de nous faire préférer une foufcription de 
très humble & très obeïffant ferviteur, à cel- 
le de très affectionné & très fidele, qui eft 
approuver, à le bien prendre, le mot infa- 
me de ce monftre Romain, oderint dum me- 


tuant, qu'ils me haïffent tant qu’ils voudront ' 


ourvû qu'ils me craignent. - Certes je ne fai 
quel Philofophe avoit raifon de definir l'hom- 
me un animal rempli de gloire; elle le do- 
mine fi puiffamment, qu’on ne peut fouvent 
jouir de lui qu'autant qu'on s’'accommode à 
toutes ces vanitez ; & fi l’on y prend garde, 
on le reconnoîtra presque toùjours fembla- 
ble à ces tonneaux de vin qu'on perce, & 
dont on ne peut rien tirer fans leur donner 
du vent. Faifons nôtre poflble pour nous 
ôter d’une regle fi générale, & tâchons d'è- 
tre du petit nombre de ceux à qui l'humilité 
donne la trempe d’une folide vertu: Plus le 
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feu eft clair, moins il a de fumée; & il fe 
trouvera aufi qu’à proportion de ce que nous 
profiterons dans la pratique de cette même 
vertu, nous perdrons aifémént nos vaines 
préfomtions, & tout ce qui nous trouble ou 
nous offusque lefprit ordinairement, nous 
rendant fi fuperbes & fi ridicules en même 
tems. Que nôtre exterieur {oit aufh fimple, 
& aufi vil que la verge de Brutus, pourvû 
que nous foions riches comme elle au dedans, 
& que nous y confervions la pureté du plus 
noble des metaux. 


IV. 


DE LA SANTE; ET DECLA 
MALADIE. 


C: n'eft pas fans {ujet qu’on met la Santé à 

un fi haut prix, puisque tous les autres 
biens ne fe goûtent fans elle qu'imparfaite- 
ment, & que plufeurs perfonnes même les 
abandonnentvolontairement, quand elles de- 
fefperent de la pouvoir recouvrer. Suetone 

l'a dit ainfi, parlant du mépris que fit Cefar 

de tant de mauvais augures, & de tant d'avis 
differens qui le pouvoient détourner d'aller 

au Senat , le jour qu'il y paffa le dernier acte _ 

de fa vie. Ilyeut, dit-il, quelques-uns des 4+. 5« 
| fens qui crûrent que fes infirmitez ordinaires #* J41. 
N iij 
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lui firent negliger tout cela; ne fe fouciant 
pas de vivre plus long- tems dans une fi mau- 
vaife difpofition qu'étoit la fienne. Auf 
voions-nous qu'outreles Philofophes qui met- 
toient le fouverain bien dans l’indolence, ou 
dans la volupté, les plus aufteres de cette 
profeffion ont toûjours fait un fingulier état 
de la Santé. Ceux de la fecte de Pythagore 
commençoient toutes leurs lettres par un fou- 
hait de bonne difpofition, fous le mot vya- 
vew; comme les Romains les ont toûjours 
finies par celui de Xale , qu'ils repetoient 
fouvent deux & trois fois, pour mieux re- 
commander le foin ‘qu'on devoit avoir de fe 
bien! porter. ‘Et quoi que les Stoïciens ne 
permiflent pas à leur Sage de defirer cela, 
à caufe que c’étoit une chofe qui ne dé- 
pendoit pas abfolument de lui; fi eft-ce 
qu'ils ont crû qu’en certains cas il auroit dû 
faire échange de toute fa vertu & de toute fa 
fageffe pour le recouvrement deifa fanté. Car 
fi Plutarche ne leur a rien impofé, il leur fait 
dire dans fon traité des communes concep- 
tions, qu'Heraclite eût été obligé de renon- 
cer à tout ce qu'il tenoit de la Philofophie, & 
Pherecydes de même, s'ils euffent pù fe de- 
livrer par ce moien, le premier de fon hydro- 
pifie, & l’autre de fa phthiriafe ou maladie 
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pediculaire. . Il eft bien conftant dansla Theo- Arift. l3. 
logie Paienne, que Chiron fe voulut dépouil- E##»- 
ler de l'immortalité, pour voir enfin ceffer “7 ' 
les intolerables douleurs de fon ulcere. Et 
À nous apprenons d’un lieu auf faint que celui- Eccclefia- 
| là eft profane, comme la mort eft préféra-Jhc. c 30. 
| ble à une vie pleine d'amertume, & le repos 
| éternel à une langueur perfeverante, en fui- Zucian. 
| te de cette belle fentence, zoz eff cenfus fu- P? lap) 
pra cenfum falutis corporis. Tout cela femble a r 
excufer Pyrrhus, de ce qu'en fes prieres il ne 
| démandoit à Dicu que la Santé. Et je met- 
trois encore volontiers à couvert par là nôtre 
Louis Onziéme s'il y avoit mojen, fur ce que 
Seiffel, & Matthieu enfüite lui ont imputé. 
Ils difent qu'aiant ouï reciter une oraifon 
faite expreffément pour lui, & adreflée à 
Saint Eutrope, par laquelle Pame & le corps 
lui étoient conjointement recommandez; ce 
| Roi commanda qu'on raïât le mot d’ame, 
difant qu'il fuffifoit que le Saint lui fit avoir 
la fanté du corps, fans lui demander tant de 
chofes tout à lafois. Certes s’il avoit par- 
| lé fi crument qu'on le rapporte, (car je 
m'abftiens des plus rudes termes) il ne feroit 
pas poffible de len bien defendre, non plus 
que du pouvoir qu'il avoit laiffé prendre fur 
lui à Lean Cottier fon Medecin, qui le gour- 
N iij 
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mandoit en recevant les dix mille écus par 
mois qu'il lui donnoit; fomme immenfe pour 
cetems-là. Tant y a qu'à confiderer ce que 
nous venons de rapporter, foit des Princes 
{oit des Philofophes; il paroit affez que le fen- 
timent commun de tous les hommes a toû- 
jours été, de faire un cas ineftimable de la 
Santé. 

Pour bien reconnoître ce qu'elle vaut, il 
weft befoin que de jetter les yeux fur fon con- 
traire, & de contempler l’horreur de la ma- 
ladie, que tous les ordres de la nature abomi- 
nent, comme celle qui porte la deftruétion 
par tout. Un feul craion de Philoftrate peut 
fufñre pour cela. Il reprefente le Sophifte 
Polemon, ce grand parleur, qui fe fit enter- 
rer à la hâte, & tout en vie, de crainte que 
le Soleil fe pût vanter de lui avoir jamais vå 
la bouche fermée: il le repréfente, dis-je, ac- 
cablé de la douleur des Gouttes, où les plus 
clair-voians font contraints d’avouér qu'ils në 
voient goutte. Ce mal aufi infupportable 
à plufieurs, qu'il eft incurable, lui fit pren- 
dre le deffein de quitter la vie. Et voiant fes 
meilleurs amis pleins de compañfion qui le 
vouloient divertir de cette penfée, & qui 
combattoient de tout leur poffible {à refolu- 
tion; Donnez-moy, leur dit-il, un autre 
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corps, & je vous promets que pour vous com- 
plaire jy demeurerai autant de tems qu'il vous 
plaira. En vérité on ne pouvoit pas mieux 
faire comprendre la miferable condition d'un 
malade, & le peu d'état qu'il faut faire d’une 
vie languiffante, comme étoit la fienne. La 
plus belle ame du monde dans un corps affligé 
de douleurs continuelles, refemble à un Pi 
lote excellent que le malheur reduit à la con- 
duite d’un méchant vaifleau, & qui dans un 
travail perpetuel weft jamais fans des appre- 
henfions pires beaucoup que le naufrage. 
C'eft ce qui a fait rendre des honneurs im- 
mortels à ceux qui ont enfeigné l’art de com- 
battre les maladies. Hyppocrate aiant pré- Plin. 
vů la pefte qui venoit du côté d'Illyrie, & nie, i 

4,1% . ` n h. Je 
voyé là deffus fes difciples pour y remedier c. 37. 
par les principales villes de Grece, elle lui dé- 
cerna les mêmes honneurs que la Religion de 
cetems-là avoit attribuez à Hercule. Tam- 
blyche dit que Pythagoreinterrogé quelle étoit De vira 
la plus fage de toutes les chofes humaines, ##. 
répondit que c'étoit la Medecine. La Poëfie 4 
d'Homere confirme ce fentiment, 

Eic largos ave row dvrdgiog CAO. 
Vir Medicus multis aliis «quabitur unus. 
Et les furnoms dUlie & d’Artemife donnez ae 
au Soleil & à la Lune, me voir que les edes. 
5 vV 
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païens n’ont pas moins crû que nous, qu’on 
devoit tenir le Ciel pour auteur d’une fi 
utile fcience. On ne fauroit nier qu'au tems 
que les Chronologues nomment Heroïques, 
elle ne fût jointe à la Roiauté auffi bien qu’au 
Sacerdoce, quand il n’y auroit que le témoi- 
Ni Tliad. 13. gnage du même Poëte là-deffus, qui nomme 
| Ær L 2 ce Roi de Crete Idomenée un très grand Me- 
de anim, i ; š 
c19. decin; & qui nous reprefente Achille repe- 
tant les leçons de Medecine qu’il avoit appri- 
MEA fes de Chiron, à fon cher Patrocle. 
| Mais quelque pretieufe que paroiffe la fan- 
té, & nonobftant cette averfion fi grande que 
nous avons tous des maladies, peut-être qu'y 
prenant garde de plus près, nous trouverons 
que comme toutes chofes font mêlées en ce 
monde, la fanté neft pas fans inconveniens, 
ni la Maladie fans fes avantages, d’où nous 
pourrons tirer des confequences fort contrai- 
res à ce que nous venons d'établir. 
Diog. Déjà l'on ne fauroit nier qu'Epicure mê- 
Le. me, tout voluptueux qu’on le faffe, maitre- 
"P connu que la fanté étoit indifferente à plu- 
fieurs perfonnes, encore qu’elle fåt utile à 
Lib, 2. d’autres. Pyrrhon & Arifton avancent un 
defn paradoxe bien plus étrange dans Ciceron, 
quand ils foûtiennent qu’il n’y a difference 
quelconque entre le bien porter & être grié- 
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vement malade. Ce qu’on peut dire fans ex- 
: travagance; c'eft que la fanté femble être plû- 
| tôtune ceflation de mal, ou une privation de 
douleur, que quelque chofe de politif. En ef- 
fet elle ne fe reflent en aucune facon, non 
plus qu'un doux fommeil.  Perfonne ne ré- 
prouve par le moindre fentiment de plaifir. 
Et par confequent n’aiant rien prefque de réel, 
il ny a nulle apparence d'en faire un fi grand 
bien. Pour le moins favons-nous qu'Arifto- Prob. 
te n’a pointde plus forte raifon que celle-là, /°#- T° 
pour refoudre le probleme dans lequel on de- “ns 
- mande pourquoi quand on s'approche des 
malades, on devient facilement infirme, là 
où perfonne ne contracte la fanté par la fre- 
quentation de ceux qui la poffedent. Car il 
rapporte le tout à ce que le mal eft un mou- 
vement, qui a par confequent de l’action, au 
1 lieu que la fanté ne peut être confiderée que 
| comme un certain repos immobile, & qui ne 
produit rien au dehors. … Je fai bien que tout 
le monde ne fuit pas cette doctrine, & que 
plufieurs font d'opinion que la fanté fe peut 
communiquer par une tranfmiffion d'efprits, 
auf bien que la maladie. Michel de Mon- 
tagne fe fouvient dans fes Effais qu'on prenoit 
plaifir à regarder fon embonpoint pendant 
qu'il étoit jeune; & il fe perfuade que ceux 


Hippocr. 
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qui l'envifageoïent de la forte, rendoient leur 
condition meilleure au préjudice de la fienne. 
Mais donnons telle exiftence que l’on voudra 
à ce que l’on nomme Santé; il femble que fi 
elle étoit un bien véritable, elle n’auroit rien 
en foi qu'on dût apprehender. Cependant 
les Aphorifmes dreflez pour fa confervation 
veulent qu’on fe défie de ces grandes & ath- 
letiques difpofitions, voire même qu'on les 
ruine pour prévenir le defordre qui les fuit 
ordinairement. D'ailleurs, la plûpart des 
chofes qui font le plus fouhaiter la Santé 
ne s’y rencontrent pas. On penfe que la liai- 


{on de lame & du corps étant fi étroite, ce- 


TEpifl. 6. 
hom. 24. 
de leg. 

bb. Gen- 


zil, 


lui-ci ne fauroit être fain que Fautre n'ait fes 


fonctions beaucoup meilleures. Et nean- 
moins Saint Gregoire de Nazianze & Saint Ba- : 
file croient que l'infirmité nousrend plus pro- 
pres aux contemplations Philofophiques; ce 
qu'ils prouvent par l'élection que fit Platon 
du lieu d’Athenes le plus mal fain, pour y 
établir fon Ecole Academique. Auf peut- 
on voir dans le troïfiéme livre de la Republi- 
que de ce Philofophe, comme il foûtient que 
ce weft pas le parfait temperament du corps, 
qui a le pouvoir de rendre l’efprit meilleurs 
mais qu'au contraire la bonne conftitution de. 
celui-ci eft fouvent capable de redreffer Pau- 
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tre, & de lui donner une meilleure trempe. 
Seneque dit conformément à cela dans une de Ep. 5. 
fes Epîtres; que rien n’avoit tant contribué à 

le tirer d’une grande maladie, que l'entretien 

de la Philofophie; parce que lecourage qu'el- 

le infpire dans l'ame, fert merveilleufement 

à rétablir les forces du corps, gwidquid animum L, delib. 
erexit, etiam corpori prodeft. Et Cardan étoit propr: © 
fi perfuadé de la vérité de ce raifonnement, ds 
qu'il affure en plufieurs lieux, qu'encore que 
naturellement il eût un corps très imbecille, 

il lui avoit acquis une fanté forte & vigoureu- 

fe, par le moyen des meditations agreables 

où il s’entretenoit ordinairement.  N’eft-ce 

pas encore une des-plus communes penfées 

de ceux qui font fort foigneux de leur fanté, 
d’efperer qu'ils prolongeront leurs jours par 

fon moien? Il y a pourtant une grande dif 
ference entre ce qui donne la longue vie, & 

ce qui contribué à la fanté, comme le Chan- 

celier Baccon l’a fort bien obfervé. Plufeurs L. devira 
chofes font utiles à Pune, qui portent préju- © mor. 
dice à l'autre. Et par effet les plus fains ne A 
font pas ceux que nous voions vivre le plus augm. fe. 
long tems, dont on peut rendre beaucoup de P-224. 
railons morales, ~- outre les Phyfiques, que 

cet autheur a fort bien examinées. Car qu'y 

a-t-il qui nous porte tant aux plus perilleufes 
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actions de la vie, que de nous fentir robuftes 
& de forte complexion? Nous méprifons 
avec cela les travaux de la guerre, la fatigue 
des voiages, les fuites dangereufes de la dé: 
bauche; & dans une confiance que tout nous 
eft poffible, il fe trouve que rien n'avance 
tant la fin de nos jours, que cet excellent 
principe de vie dont les tranfports font trop 
violens. Les valetudinairesne font pas moins 
voir de leur côté la vérité de nôtre propofñ- 
tion. Par le moien du foin qu'ils apportent 
à conferver ce peu qu'ils ont de fanté, à ne 
rien entreprendre au deflus de leurs forces, 
& à rechercher tout ce qui leureft avantageux, 
ils arrivent {ouvent jufqu'au plus grand âge 
que l’on puifle fouhaiter.  C’eft ainfi qu'un 
demi flambeau tenu à l'abri, dure fouvent 
plus qu'un entier que les vents agitent. Et 
c’eft ce qui fait foutenir à Platon dans le cin- 
quiéme livre de fes loix, que les corps les plus 
fains, de même que les plus grands, ou en- 
core les plus beaux, ne font pas ceux qu'on 
doit défirer davantage.  J'ajoûte à ce propos 
que je weftimerai jamais de forte la fanté, 
que je la vouluffe acheter au prix de tant de 
{oins, de tant d’abftinences, & de tant de regi- 
mes, dont beaucoup de perfonnes ufent pour 
Famour d'elle. Certes à la confiderer com- 
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me un bien corporel, qui eft le plus grand 
éloge qu'elle puifle recevoir, je ferois con- 
fcience de rendre mon ame fi efclave de ce 
qui regarde le corps, que je la privaffe de fes 
plus douces occupations, de fes plus honnè- 
tes attachemens, ou de fes plus utiles em- 
plois pour complaire abfolument à celui-là. 


Et je trouve qu'Ariftote fe fert avec grande L. 1. Rhe- 


raifon de l'exemple d'Herodicus, pour prou- 
ver que ceux qui ne font fains que par lapriva- 
tion de mille bonnes chofes dont ils font con- 
traints de s’abftenir, n’en doivent pas être 
eftimez plus heureux. 

Voions maintenant ce qui rend la maladie 
moins affreufe, & pañlons jufqu'à faire con- 
noître qu’elle a mème je ne fai quoi, qui 


peut obliger à le rechercher. Pline dit que rib.24. 

les Rois de Perfe fe {ervoient de l'herbe qu’il me Gui 
. IJ © 

nomme Theombrotion, contre toutes les ma-7. pe 4 


ladies du corps, & quelquefois de l'efprit. 
Il attribuëailleurs la même faculté au Dodeca- 
theos. Etle Moli d'Homere avoit encore 
plus de vertu, fı nous en croions fa Poëfie. 
Mais Epicure trouva un lenitif fpirituel contre 
toute iorte de maux, qui ne cede à pas une 
de ces plantes, & qui a cét avantage fur elles, 
qu'il fe trouve fans peine par tous ceux qui 
s'en veulent prévaloir. En voici la compofi- 
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tion. Soiez für que fi vôtre mal eft violent 
il fera court; & que s’il eft long ,- vous lé- 
prouverez leger ou facile à fupporter. Avec 
ce premier apparëil il traitoit parmi fes amis 
des chofès naturelles étant malade, fans té 
moigner le moindre fentiment de fon mal 4 


L. p. de NOUS en croions Marc Antonin. Et chacun 
orajua fait que dans la plus grande violence d’une fup- 


Ep. 72. 
Lib. 10. 


preflion durine dont il mourut, il'he laiffa 
pas de fe dire heureux, par des propos dignes 
d'admiration au jugement de Seneque, pour 
avoir été prononcez dans le propre fejour de 
a volupté, hæc vox in ipfa oficina voluptatis 
ef? audita. Sextus l'Empirique nous préfen- 
te le mêmereméde palliatif en des termes peu 
differens. Une petite douleur, dit-il, eft to- . 
lerable; & fi elle eft grande, elle paffe com- 
me un éclair devant que vous aiez bien re- 
connué; elle vousemporte, ou elle eft em- 
portée en un inftant, 7 dpt, 9 dvapéroy. 
Donnons lui neanmoins le pouvoir de fe fai- 
re fentir avec quelque alteration de nôtre re- 
‘pos, peut-on nier qu’elle ne ferve d’ailleurs à 
nous rendre la fanté agreable, comme un exil 
fait remarquer les douceurs de la patrie, dont 
on n'avoit aucunement pris de goût aupara- 
vant. En. vérité il n’eft pas plus expedient à 
un Capitaine d’avoir reçu quelque déroute, ou 
à un 
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àun Pilotede s'être trouvé dans lhorreur.d’u- 
ne tempête, qu'il nouseft fouvent avantageux 
d’être tombez dans l’infirmité pour en fortir 
plus avifez, & avec davantage de connoiffan- 
ce & d’eftime de l’état qui lui eft contraire. 
Les maladies mêmes les plus aiguës ou les 
plus ennuieufes ne font pas fans utilité. Car 
comme il n'y a forte de repos qui nous donne 
tant de fatisfaction, que celui qui fuccede à une 
agitation penible, & à un grand travail; c’eft 
fans doute qu’on ne reçoit point de mort plus 
doucement, ni plus en gré, humainement par- 
lant, que celle qui vient en fuite des douleurs 
preffantes d’une forte ou longue maladie. Ne 
devons-nous pas recueillir favorablement les 
occafions autant de fois qu’elles fe prefentent, 
d’ufer de Grandeur de courage, de Force, 
& de Patience? Certes ce n’eft pas feulement 
dans un champ de bataille qu’on exerce ces 
belles vertus; le lit leur fértparfois d’une jufte 
carriere; & je trouve que Ciceron a eu raifon 
de préférer les Grecs aux Barbares; en ce que 
ceux-là témoignoient plus de générofité que 
les derniers dans leurs maladies. Les Cim- 
bres, dit cét Orateur, & les Celtiberes font Z.2. Tufe. 
affez hardis dans les combats, qui les réjouïf 4% 
fent plûtôt qu'autrement; & cependant ils 
pleurent fur la paillaffe, & ne fe peuvent con- 
Tone II. Part. IT. Q 
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foler étant malades. Mais le courage des 
Grecs qui ne paroît pas tant au mépris du fer ‘ 
& des bleflures, a bien un meilleur principe; 
& lors qu'ils endurent conftamment la pointe 
de la douleur, .& l'effort d’une maladie (ce 
qu'il appelle viriliter ægrotere) ils fe mon- 
trent bien plus magnanimes que les aûtres. 
Or ce n'eft pas encore là tout le profit que 
nous pouvons tirerde nos indifpofitions. On. 


Srabo “ a obfervé que celles de Ptolomée Philadelphe 


1. 17- 


Geogr. 


furent caufe de plufeurs belles découvertes 
de païs, cherchant à fe divertir & à charmer 
fon mal dans de nouvelles Relations de voia- 
ges, felon que fon humeur curieufe & ftu- 
dieufe tout enfemble le portoit à cette forte 
de connoiflance. Hieron Tyran de Sicile de- 
vinttres favant dans le divertiffement qu'il prit 
avec des hommes dé lettres, étant contraint 
de garder le lit. Theages ne futPhilofophe, 
fi nous en croions Platon, que par une fem- 
blable rencontre. Et Straton ce fameux Ath- 


L.4.var. lete doit toutes fes victoires, qu'Elien rappor- 


hifi. 


te fur ce propos, au mal de rate qui obligea 
de faire des exercices où il ne fe fût jamais 


Lib. 7. porté autrement. D'ailleurs Pline le Ieune 
p.26. faitplus d'état d'une maladie pour nousadref- 


fer au bien, que de toute la Morale des Phi- 
lofophes; parce qu'avec cette feule leçon 
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bien pratiquée, d’être tels en fanté que nous 
nous .propofons de le devenir étant malades, 
nous nous rendrons indubitablement les plus 
vértueux des hommes. Combien d’un autre 
coté en pourrions-nous nommer à qui la ma- 
ladie feule a fauvé la vie, comme autrefois à à 
Augufte ’Etcombien yena-t:l qui n’ontévité 
la mort, que pource qu'on croioit, vů leur 
infirmité, qu'ils en étoient à la veille? M- 
torum ob diffulit morbus , EP faluti illis 
fuit videri perire. La crainte qu’on eut que le 
Cardinal duPratne mourût d’une fauffe reten- 
tion d'urine, dont il abuia fes Medecins, bû- 
vant fecretement celle qu’il rendoit, le fit for- 
tir de prifon du regne de François I. Et nous 
avons vů un favori de Henry II. faire fi à pro- 
posleMoribond, pour couler quelque fâcheux 
tems fous Henry IV. qu'il adepuisvécu trente 
ans fous le feu Roi en parfaite fanté. Je fortifié 
les confdérations précedentes par le nombre 
infini de ceux qu’une maladie a jettez, les uns 
dans la dévotion, les autres dans la récherche 
des Sciences, comme ce Marcellin que la Po- 
dagre sa auditeur du Philofophe Plotin. 
Tout çela fait bien voir que les maladies ne 
font pas fi abfolument mauvaifes que beau- 
coup penfent, puis qu'on entire parfois tant 
d'utilité. Mais que dirons-nous de ceux qui 
O ij 
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les ont jugées plûtôt plaifantes qwautrement, 
& des autres qui les ont récherchées, & qui 
font allés au devant d'elles pour les faire ve- 
nir? Épicure a été des premiers quand il a 
prononcé que les longues infirmitez particu- 
lierement avoient je ne fai quoi qui donnoit 
plus de contentement que de fächerie, com- 
me on peut voir dans Diogenes Laértius, & 
dans le fecond & tr oifiéme livre des Tufeula- 
nes de Ciceron, Pour le regard de ceux qui 
fe font procuré les maladies, parce qu'ils les 
préferoient à la fanté, je puis faire voir en la 
perfonne de Cardan, & par fon propre témoi- 
gnage, que c’eft une propofition véritable, 
quelque extravagante qu’elle paroiffe. Fuit 
mihi mos, dit ce fameux Medecin & Aftrolo- 
gue, ‘au fixiéme chapitre duilivre qu’il a écrit 
de {à propre vie, ut caufas doloris fi non habe- 
rem, quererem. Unde plerumque caufis mor- 
bificis obviam ibam, quod arbitrarer, volupta- 
tem confiflere in dolore 'præcedenti fedato. T 
ajoûte qu'il reffentoit des faillies ou impetuofi- 
tez d’efprit fi violentes & fi fâcheufes, quand 
; il étoitexemte de douleur, que pour lés éviter 
il aimoit mieux fe faire du mal, tantôt en fe 
mordant les levres, tantôt en fe tordant & dé- 
noüant les doigts, ou bien mêmes en {e pin- 
çant la peau, & fe prefant l’un des mufcles 
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du bras gauche avec tant de violence, que les 
larmes lui en venoient aux yeux. Ne nous 
étonnons donc plus de ceux qui ont tenu la 
maladie pour une chofe indifferente puifqu'il 
y en a qui ne fe peuvent pañler d'elle, & qui 
femblent même sy attacher avec affection. 
Pour moi je ferois bien fiché de tomber dans 
de fi grandes ‘extreinitez, je me contenterai 
D A 2 X 5 

de dire que c’eft être ennemi de humanité 
q : à 3 

& par confequent de foi-même, d’abhorrer 
les maladies avéc cette extréme averfion que 
plufieurs font paroître. . Car fuppofant pour 


véritable ce qu'Hippocrate fait dire à Démo- Epift. ad 
crite, que l'homme, à le confidérer tout en- Danag. 


tier, n'eft rien qu'une maladie, fuivie depuis 
fa naïffance jufqu'à {a fin, os dySowroc en 
yeveris vodcos sw. Totus homo ab iplo ortu 
morbus eft; n'eft-ce pas fe montrer contraire 
à fon propre être, que de fuir & ne pouvoir 
fouffrir ce qui nous eft fi eflentiel? En effet, 
comme la noirceur weft pas moins felon la 
nature que la blancheur, la maladie n’eft pas 
moins conforme que la fanté à cette même 
nature regardée fans partialité, & dans toute 
fon étenduë, ainfi que la contemple Ariftote, 


dans le dernier chapitre du cinquiéme livre 


de fa Phyfique. 
Il nous refte, pour rendre ce difcours tout 
O ii 
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Academique, d'oppofer quelque chofe à cet- 
te grande eftime de la Médecine dont nous 
avons parlé, & aux honneurs fi extraordinai- 
res que quelques-uns ont voulu déférer à fes 
Profeffeurs. 

Ceux qui font plus contraires à cette feien- 
ce que je ne veux paroître, lui réprochent que 
non feulement Platon, mais Gallien même, 
fe contentent de la nommer un Art de conjec- 
ture. Qu'elle a été meprilée par la Répu- 
blique Romaine, la plus fage & la plus puif 
fante dé toutes celles dont nous avons eu quel- 
que connoiffance. ` Et qu'encore aujourd’hui 
il n'y a point de lieux où les hommes vivent 
fi fainement, qu'en ceux où elle eft le moins 
en ufage. Les Rélations du nouveau monde 
font fort exprefles pour cela; & je me fou- 
viens d’avoir lú dans une autre du Capitaine 
Margeret, qu'en toutes ces vaftes Provinces 
de la Mofcovie, on n'y voit pas une feule 
boutique d’Apoticaire; & qu'il n’y a jamais 
eu de Médecins que ceux de l'Empereur ou 
grand Knez, comme d’autres le nomment. 
Ce qu'a écrit Platon dans le troifiéme livre de 
fa République eft auff au defavantage de cet- 
te profeffion, quand il affure que la marque 
la plus exprefle qu'on puifle avoir d'un état 
mal policé, c'eft d'y avoirun grand nombre 
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entremife defquels il ne fauroit fe paffer. On 
ajoûte que les anciens ont eu raifon de donner 

un même Patron aux Poëtes & aux médecins, 
Phœbus ne faifant pas dire de moindres fables 

aux uns qu'aux autres; & qu'à bon droit Cir- 

cé paffe pour être Sœur d’Efculape, la moin- 

dre femmelette qui fe mêle de broier deux ou 

trois fimples, & d'en compofer un remede, 

ne faifant pas moins de miracles ordinaire- 
mént, (c’eft ainfi qu’ils nomment leurs cu- 

res excellentes) que le plus grand Médecin 

de la terre. . Quant à cette prétenduë Roiau- 

té qui seft trouvée conjointe à la Médecine, 

nous voions à la vérité, qu'encore à prefènt 

il n'y a fi petit Galenifte, qui ne commande 

au plus grand Monarque lors qu’il eft au lit. 

Les Médecins étoient fi ab{olus, & avoient 

| un pouvoir fi defpotique dans Locres des Epi- 
zephyriens, que par une des loix de leur Le-7.7:. 
| … gislateur Zaleucus, le malade qui avoit FE 
| du vin pur fans l'ordonnance de fon Médecin, ^ 

| étoit coupable de mort, encore qu'il eût re- 

|  couvertfafanté. Etl'hiftoire du dernier fie- 

| clenous apprend queFracaftorobligea les Pe- 

|. res affemblez à Trente, par la crainte d’une Thuan- 
contagion future dont il les ménaçoit, det + rif 
transferer le Concile à Boulogne. Mais à 

O iij 
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l'égard de ceux qui voudroient parler d’une 
véritable Roiauté, telle qu'étoit celle d’Ido- 
menée, on les peut renvoier au pañle-tems 
que fe donna le Roi Philippe, d’un Menecra- 
Lib. 7. tes Médecin affez vain pour fe dire & Roi & 
DU a Dieu tout enfemble ; ce qui obligea Philippe 
Æl. Hift.à le traiter de fumée, comme on faifoit les 
lib. 12. Dieux d'alors. Athenće qui rapporte ce con- 
te, fait dire ailleurs à quelqu'un cette autre 
raillerie , exceptis Medicis , nihil efe Gramina- 
ticis fultius. Pour moi qui refpecte la Mé- 
decine, & qui la crois, hors de fes abus, fort 
utile au genre humain, je ferois bien fâché 
d'en dire autant en Frangois; & je protefte 
que tout ce que je viens d'écrire, n’a été 
que pour chercher du divertifiement, & 
pour cooperer par.ce moien aux remedes 
dont je tâche de combattre une fluxion 
importune. 


V. 


DE LA CONVERSATION ET DE 
LA SOLITUDE. 


P ARCE qu Arifiote reconnoît Phomme 
pour le plus fociable de tous les ani- 
L, 7 c. 2. maux dans fes livres de la Politique, n’yaiant, 
comme il remarque, ni abeilles, ni fourmis, 
ni pigeons, qui fe plaifent tant que lui à vivre 
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en compagnie; il s’eft trouvé des perfonnes 

qui ont voulu foûtenir que la Solitude étoit 

contre nature. Mais puisque felon le même ~ 

Philofophe nous devons préférer à la vie acti- L. 1. c.3. 

ve celle qu'on nomme contemplative , où il 

met le Souverain Bien, il faut neceffairement 

que la folitude nous foit naturelle, étant fi 

amie de celle-ci, & Saint Thomas laiant 
nommée fi à propos l'inftrument de la con- 

templation. Ce qui pourroit être douteux 

l-deflus, s’éclaircit & fe termine par le texte 

du premier chapitre de l’hiftoiredes animaux, 

où faifant diftinétion entre ceux que lanature 

a rendu privez, & les autres qui font farou- 

ches ou fauvages , Ariftote dit expreflément 

qu’on ne doit point douter que l'homme ne 

participe de toutes les deux conditions , & 

qu'il ne foit autant né pour la folitude, que 

pour la focieté.  C’eft fur ce fondement que Lib. r. 

Seneque eft d'avis dans fon traité de la Tran * 

quillité, que nous partagions nôtre vie entre 

la frequentation des hommes , & la retraite; 

celle-ci, dit-il, nous fera défirer leur con- 

verfation, & la premiere nous rendra nos en- ` 

tietiens avec nous-mêmes beaucoup plus 

doux, de forte que l’une fera le reméde ou 

laffaifonnement de l’autre. Si nous avons du 

dégoût des compagnies, la folitude nous Po- 
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tera; & fi celle-ci nous ennuye; le monde 
que nous verrons nous remettra en bonne hu- 
meur, & nous {ervira de récreation. 

Or ce qui a fait que quelques-uns ont fi 
mal parlé de la folitude, c’eft qu'ils ont crû 
qu’elle nous portoit à cette humeur melan- 
cholique, qui nous jette bien-tôt dans une 
haine de tout le genre humain ; qu’on nom- 
me Mifanthropie, nous transformant en de 
vrais Eoup-saroux, tels que les anciens nous 
ont repréfenté un Timon, un Apemantus, & 
quelques autres.  Myfon qui a paffé nean- 
moins pour un des Sept Sages de Grece, étoit 
de cette complexion, ennemie de toute focie- 
té. Il fut une fois trouvé dans Lacedemone 
qui rioit à l'écart, ne croiant pas être vå de 
perfonne.. Celui qui le furprit ne fe pouvant 
empêcher de lui démander dequoi il pouvoit 
rire étant ainfi.feul, eut pour réponie, que 
c'étoit pour cela même qu'il rioit de fi bon 
cœur, de fe voir feul de la forte. Et je crois 
que le naturel chagrin du Sophifte Philager 
dont parle Philoftrate , nous peut permettre 
de lui donnerrang entre ces hypocondriaques. 
Etant interrogé par un de fa connoiffance, 
pourquoi il ne prenoit pas plaifir à nourrir 
des enfans; & à vivre en leur compagnie? 
Parce, dit-il, que je ne prens pas plaifir à 
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me nourrir moi-même, & que ma propre 
compagnie mé déplait. En effet ceux de ce 
temperament firent dire à un Ancien, qu'en- 
tre les perils de la vie, la folitude n'étoit pas 
des moindres. L'Ecclefiafte annonce mal- Ca. 4- 
heur à celui qui eft feul. Loth qui s’étoit 
exemté de pecher dans Sodome, commit in- 
cefte avec fes filles dans un antre folitaire. Et 
Fón a obfervé que le Diable, qui n’a jamais 
tenté à découvert le moindre homme en bon- 
ne compagnie, ofa bien fe prendre à Jefus- 
Chrift même au defert, où il Favoit conduit 
exprès. -Enfin on peut juger fi la folitude eft 
à craindre, & fi elle ne doit pas être confide- 
rée comme un grand mal, puisqu'Esdras la 
met entre les disgraces épouventables, dont 
ceux des derniers tems du monde doivent être 
perfécutez: L'homme, dit-il, fouhaitera 
avec pafon de voir un autre homme, ou 
d'entendre feulement fa voix. 

Mais les avantages que nous pouvons re- 
eucillir de la converfation des honnêtes gens, 
ne nous doivent pas moins donner d’averfion 
de la vie folitaire, qui fe prive volontairement 
d’un fi grand bien. Car comme les Diamans 
ne fe polifient que par d’autres Diamans, les 
efprits ne fe perfectionnent non plus que par 
la frequentation d’autres efprits qui les épu- 
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rent, & leur donnent cét éclat & cette lumie- 
re, dont nous en voions, qui brillent fi ex- 
traordinairement. Il paffe d’ailleurs naturelle- 
ment des chofes une grande partie de l’une à 
l’autre, felon la démonftration qu'en a fait 


Lib. 4. de Lucrece dans la Phyfique d’Epicure. ` Nous 
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nous parfumons infenfiblement parmi les 
bonnes odeurs.‘ La Mer rend fouvent les 
lévres falées de ceux qui fe promenent {ur 
fon rivage.  Difficilement voit-on broier & 
préparer de l'Abfinthe, fans «en reffentir Pa- 
mertume dans la bouche. On ne fauroit fe 
tenir au Soleil, fans y acquerir du hâle. Et 
il eft presque impoffble de frequenter des 
hommes vertueux ou favans, qu'on ne profi- 
te beaucoup en leur compagnie, & qu’on n’y 
prenne une certaine habitude au bien. C’eft 
ainf qu'un fimple Corroieur nommé Simon 
fe rendit excellent Philofophe fansfortir de fa 
boutique, par les propos queSocrate y tenoit 
ordinairément à fes Difciples, aiant accoûtu- 
mé de s’y aller repofer. Les amis familiers 
de Platon contracterent avec la fainteté de fes 
mœurs jusqu'à cette façon qu'il avoit de che- 
miner en hauffant les épaules. Et ceux d'A- 
riftote reçurent de lui non feulement fes ma- 
ximes Peripatetiques, mais encore l’accoûtu- 
mance de bégaier qui retardoit un peu {on 
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difcours. Qui doute que les Poëtes ne nous 
aient voulu faire comprendre ce merveilleux 

| pouvoir de la converfation qu'on peut avoir 

| avec des hommes de lettres, lors qu'ils ont 

| feint qu’un rocher devint harmonieux, pour 
avoir eu quelque tems en depôt la Lyre d'A- 
pollon ? Par effet nos mœurs fe rendent tel- 
les que les ontceux quenous hantons; com- 
me les femences prennent ordinairement la 
qualité des terres où elles font mifes. Le 
plus mauvais naturel du monde fe civilife 
dans la hantife des gens d'honneur. Et s’il eft 
vrai que les bêtes mêmes s’apprivoifent par- 

| mi nous; Que la nourriture des viperes d’A- 
rabie leur fañfe perdre la plus grande partie 
de leur venin; Et que les animaux qu'on 
transporte aux plus Septentrionales Provinces 
de la Mofcovie, y deviennent blancs presque 
toûjours, à caufe des néges continuelles, 
quelque poil qu’ils euffent auparavant: Ce 
neft pas merveille qu'il fe faffe dans la mora- 
le de certaines transmutations femblables, & 
que nos efprits empruntent les uns des autres 
des conditions qu'on peut dire étrangeres, 
parce qu'ils ne les acquierent que par la fré- 
| quentation. Celle de Callias, dit quelque ` 
part Elien, infpiroit infenfiblement l'yvrogne- Lib. 4. de 
rie; celle d’Ismenias, l'amour des flûtes; & °° a 
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cette d’Alcibiade, la vaine gloire. Approchez 
vous, ajoûte-t-il de Crobylus, vous devien- 
drez fans y penfercuifinier; de Demofthenes, 
éloquent; d'Epaminondas, Capitaine; d'A. 
gefilaus, magnifique ; de Phocion, homme 
debien; d’Ariftide, jufte; &deSocrate,ama- 
teur de la Sageffe. Aufl avons-nous le com- 
mandement du Sage Hebreu, qui veut que 
nous foions toûjours à la porte de ceux qui 
nous peuvent donner bon exemple, & nous 
a fi videris fenfatum, evigile ad eum, 
7 gradus oftiorum illius exterat pes eius. Or 
outre l'utilité fi évidente que nous retirons de 
la converfation pour ce qui touche la culture 
de l'efprit, elle a tant de charmes d’ailleurs 
connus de tout le monde, qu’on peut dire 
qu'elle eft la perfection des autres plaifirs de 
la vie, qui ne fe goûtent que très imparfaite- 
ment fans elle. Car c'eft l'opinion d’Ariftote, 
que perfonne ne voudroit récévoir le comble 
de toute forte de biens avec cette condi- 
tion de n’en joüir que dans une folitude 
parfaite, & hors de la communication, des 
hommes. Dion Chryfoftome remarque fort 
judicieufement fur ce fujet, qu'il n’y a point 
d’infortune ax on ne fupporte mieux en com- 
pagnie, prre mi des amis, qu’une felicité 
étant feul &.lors qu'il eft impoñlible d'en 
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faire part à qui que ce foit. A la vérité on 
peut dire que comme la focieté a fes pré- 
rogatives; il y ade même quelque chofe à 
craindre des mauvaifes compagnies. C'eft 
pour cela qu’Apollonius ne fe contentoit pas 


de démander à Dieu la connoïiffance des bons, Piloftr. 


il ajoûtoit à fa priere qu’il ne connût jamais, 
ni ne fût connu des méchans. Et quand 
VEfpagnol dit, di me con quien yràs, y dezir 
te he lo que haràs, il femble ayoüer que lebien 
& le mal-dépendent en cela d'un même prin- 
cipe. ` Nous ne devons pas pourtant rabatre 
rien là-deflus du merite de la converfation. 
Tout eh mêlé en ce monde, où les chofes 
bonnes ne fe trouvent guéres fi pures, qwel- 
les ne fouffrent quelque petite mixtion de 
ce qui leur eftcontraire. Et puis eń tout 
cas, fi non feulement les Médecins, com- 
me difoit Antifthene, mais aflez d’autres 
perfonnes encore, ne prennent pas la fiévre 
pour vivre avec les malades;: ne peut-on pas 
éviter ce que la compagnie des méchans a 
de dangereux, & tirer mème quelque in- 
ftrution de leurs defauts fans y participer? 
Pour donner maintenant une face differen- 
te à ce que nous avons dit jusqu'ici comme 
ont toûjours fait les Academiciens, je juge à 
propos de répondre premierement par desin: 
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fances contraires aux avantages que nous.ve- 
nons d'attribuer à la Converfation; parce 
qu'après avoir fait voir qu'ils n’ont rien de 
confidérable lors qu’on les compare aux dis- 
graces dont elle eft ordinairement accompag- 
née, il fera plus aifé de repréfenter enfuite, 
ce qui fe peut foûtenir en faveur de la 
Solitude. 

Ce weft pas l'opinion de Theognis, que 
la frequentation des hommes vicieux peut 
être utile à quelque chofe, quand il afluroit 
qu’elle étoit capable de nous faire perdre Fef- 
prit, & ce que nous avions auparavant d'in- 
clination au bien. Or presque tous les An- 
ciens, Xenophon dans fon convive, Ariflote 
dans fes Morales, & infinis autres fe font fer- 
vis de cette fentence , comme d'une des plus 
belles & plus véritables penfées d’un fi grand 
Poëte & Philofophe tout enfemble. Nous 
favons aufi que ceux de Crete ufoient ordi- 
nairement de cette imprecation contre leurs 
ennemis, n’en croiant point de plus grande; 
qu'il plût à Dieu de permettre qu’on les vit 
toüjours dans la hantife des méchans. Etle 
refus que fit l'Apôtre S: Jean d'entrer dans 
une maifon de bain public, parce que l’'Héré- 
tique Cerinthus y étoit, me femble fort ré- ' 
marquable là-deflus; Eufebe nous apprenant 

qu'il 
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qu'il craignit d'être écrafé fous de mêmes rui- 
nes, - cependant qu'il feroit en fi mauvaife 
compagnie. Mais d'autant que ce font des 
confidérations qui ne font rien contre les con- 
verfations ordinaires, qu’on fuppole être feu- 
lement avec des gens de vertu; parlons des 
inconveniens qu left presque impohble d'é- 
viter en quelque lieu qu’on fe trouve, à cau- 
fe que nôtre foiblefle, & les imperfections 
de nôtre humanité fe trouvent par tout. 

De même qu’on ne voit point d'hommes 
d’une fi parfaite refflemblance exterieure, qu’il 
n’y ait beaucoup dechofes qui les diftinguent: 
il s’en trouve encore moins dont la forme in- 
terieure ne {oit bien plus differente, & qui 
n'aient des diverfitez d’efprit de très difficile 
accommodement. De à viennent ces con- 
teftations importunes & presqu’inévitables en 
toute forte de compagnies. Je fai bien que 
plufieurs s’y comportent avec plus de modé- 
ration que ne font pas les autres, & que la 
raifon voudroit que comme Anacharfis laifloit 


fa tiare à la maïfon, quand il s’alloit prome- Lucian. 


ner dans Athenes, afin de ne déplaire à per- 

fonne ; nous quittaffions de même nos fenti- 

mens particuliers , lors qu’ils peuvent cho- 

quer ceux avec qui nous devons entrer en 

Converfation. Mais que chacun fe fouvienne 
Tome IT. Part. IT. TR 


£. Yun. 


226 DE LA CONVERSATION, 


des plus agreables conferences qu'il ait euës 
¿en fa vie, ilavoüera, je m'aflure, que ce n’a 
guéres été fans y éprouver des contradictions 

qui donnent plus dedégoüt fanscomparaifon, 

qu'on n’y peut recevoir de fatisfaction d'ail- 

leurs. Car outre les fujets de contefter que 

la nature des chofes problematiques peut four- 

nir, il fe trouve une infinité d’efprits conten- 

tieux, qui fans rien examiner vont toûjours 

contre ce qui eftpropolé ; comme de certains 
poiflons contre le fil de l'eau. J'avoue qu'il 

n’y a rien de plus penible que la complaifan- 

ce de ceux qui s'accordent univerfellement 

à tout; & que l'Orateur Coœlius eut raifon de 

prier un de fes cliens qui étoit de cette hu- 

Sen. L3. meur, & qui dinoit avec lui, de lui diré au 
a moins une fois, non, afin qu'il s’apperçût qu'ils 
quid con- Étoient deux à table. Si l’on ne forme des 
wa ut  oppolitions raifonnables à beaucoup de pro- 
Ta T pos, il eft impoñlible de les continuer avec 
‘plaifir. Et comme ce weft rien au jeu de la 
Paûme de bien poufer la bale, fi elle ne 
vous eft renvoiée de même; l'entretien des 
hommes ne peut être plaifant fansrepartie, & 

fi quelques-uns ne donnent des raifons con- 

traires à celles qu’on peut avoir avancées, lors 
qu’elles ne fe trouvent pas affez vrai-fembla- 

bles. Mais les debats de ceux dont nous nous 


tir, 


eee 


“Has 
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plaignons font bien differens, ils ne cherchent 
que la victoire fans fe foucier de la vérité; & 
pourvů qu'ils foient reçûs à contredire, ils ce- 


- deront librement aux autres le choix des opi- 


nions: Si vous leur accordez laffirmative 
par déference, ou pource que vous ne défi- 
rez pas vous engager plus avant dans la mélée, 
ils paflentaufli-tôt à la negative, & de quelque 
côté que vous vous tourniez, vous les trou- 
verez toûjours la pique baiffée contre tout ce 
quife propofera. Telle fut l'humeur de ce Che- 
valier d’Arragon, ou de Navarre, Sancho 
d'Erbiti, furnommé l'Opiniitre, qui portoit 
pour devife dans fa Cornette, gue fi, que non, 
comme celui qui avoit tant de difpofition à 
contredire, que fon plus grand plaifir con- 
fiftoit en cela. | 

La vanité opere le même effet en d'autres 
efprits, qui délirent fi paflionnément de fe 
rendre remarquables, qu'ils aiment toûjours 
mieux être autheurs d’une mauvaife opinion, 
que de demeurer fimples auditeurs & appro- 
bateurs d’une bonne. Ceux-ci défendent le 
menfonge avec bien plus de ferveur & dopi- 
niätreté, qu'ils ne feroient pas la vérité, par- 
ce qu'ils s’imaginent qu'il y a davantage d’adref 
fe & d’elprit à foûtenir le premier. 

L'amour propre n'eft pas moins puiffant 

1] 
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fur quelques-uns, qu'on voit fi jaloux de 
leurs fantaifes, pour abfurdes qu’elles foient, 
qu'il ne fe trouve point de raifons baftantes 
pour les leur faire quitter, ni qui pùiffent em- 
pêcher que comme denouveaux Pygmalions, 
ils n’embraffent jusqu'à la fin ces ftatuës de 
leurs fauffes opinions. 

Il s’en rencontre encore de fi effrontez à 
maintenir toute forte d’extravagances , qu'ils 
vous protefteront d’avoir vů eux-mêmes des 
anguilles pleines de vie dans desrivieres boüil- 

Lib. 14 de lantes, s'ils ont lû quelque chofe dans Elien 
nn ou ailleurs qui approche de cela. Et fi vous 
vous contentez de leur répondre, comme fit 
Plurarc. autrefois Xenophanes, que vous favez le 
à moien de les faire cuire dans de l’eau froide, 
c'eft alors qu'ils font davantage de bruit pour 
autorifer leur impofture, & que vous les 
éprouverez les plus infupportables. 

Il ny en a point pourtant qui le foient à 
l'égal de ceux que vous reconnoîtrez le plus 
avant dans l'ignorance. Leur voix eft fem- 
blable à celle d’un tambour, qui n'étourdit 
que parce qu'il eft vuide. Ce font des Sam- 
fons à la difpute, qui défont ce leur femble, 
tout ce qui fe préfente devant eux avec une 
machoire d’Ane. Et parce qu'il wy a rien-de 
plus injufte que l'impertinence, vous êtes af- 


ET DE LA SOLITUDE. 229 


furé de n’obtenir jamais aucune chofe fur eux 
par le raifonnement. En effet c’eft le propre 
d’un homme favant de reconnoitre ingenû- 
ment fes fautes. Il n’ignore pas que la chofe 
du monde la plus humaine c'eft d'errer. Et 
il fait mieux que perfonne, que le privilège 
des belles ames, & des natures excellentes, 
weft pas de ne Pillig point, mais feulement 
de faillir moins que les autres, & d’avoüer 
avec franchife lors qu’elles fe font méprifés. 
L’ignorant eft tout au contraire, il fait gloire 
des forces d’un fiévreux , & d’être inflexible 
même contre la raifon. Il ne fe retra&e ja- 
mais d’un chemin mal pris, à caufe de fes 
tenebres fpirituelles qui ne lui en découvrent 
point de meilleur. Et fi vous penfez le rédref 
fer en lui faifant quitter fon erreur , il crie & 
fe démene inconfidérement comme un aveu- 
gle qui a perdu fon bâton, &qui ne fait à qui 
fe prendre de fa cecité. 

Les demi-Savans ne font guéres moinsim- 
portuns, n’aiant pas plus de docilité que ceux- 
là. Ils difent mille chofes, mais toùjours 
hors de propos comme le Margites d'Home- 
re. Et fi vous voulez, leur chara@tere fe 


peut fort bien prendre fur celui du Rheteur Lib. 14 


Cephifodorus, tel que le Pythagoricien Nu- 
menius le repréfente dans Eufebe : -Il déplůt 
Eri 
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à ce galant homme de voir que fon Précep- 
teur Lfocrate étoit fort mal traité par Ariftote. 
L'indignation & le dépit lui firent donc en- 
treprendre la défenfe de'fon Maitre contre un 
fi grand adverfaire. Et parce que le pauvre 
Rheteur ne favoit rien en Philofophie, il at- 

-taqua fi plaifamment Ariftote, qu'il lui répro- 
choit les Idées de Platon, & combattoit de 
même contre une infinité d'opinions Acade- 
miques, à qui il n’en vouloit pas, penfant 
ruiner le Peripatetisme. Combien faut-il fouf 
frir tous les jours d’impertinences femblables 
dans la plüpart de nos converfations ? ‘où le 
plus court eft d'imiter le Roffignol, qui fe 
trouve dans une même cage avec le Corbeau. 
Les moralitez du Guliftan portent que le pre- 
imier fe tait aufi-tôt, & cede au dernier qui 
s'en glorifie. Ceux de lincapacité de qui nous 
parlons, s’élévent de même fur les autres, qui 
leur quittent la partie par mépris, & qui ai- 
ment mieux fe retirer avec un defavanta- 
ge trompeur, que de contefter inutilement 
contre des perlonnes ordinairement indif- 
ciplinables. 

L’orgueil des Grands, ou de ceux à qui 
quelque coup de Fortune a fait croire qu'ils 
font plus que les autres, eft d'autant plus in- 
tolerable dans les conferences, qu'on n’y de- 


ET DE LA SOLITUDE. 237 


D 


vroit point reconnoître d'autre grandeur, que 
celle que donne lufage de la raifon. Cepen- 
dant l'injuftice y regne à tel point, que c’eft 
une merveille quand un homme de bonenten- 
dement s’en retire fans avoir reçû quelque 
mépris de ceux qui préfument d’être plus que 
lui. Le Proverbe Allemand dit fort bien là- 
deflus , qu’on ne doit jamais manger de ceri- 
fes avec de tels fuperbes, parce qu'ils en jet- 
tent les noyaux aux yeux de ceux qu'ils re- 
gardent comme leurs inferieurs. Or il weft 
pas pofñlible de fe trouver toûjours avec des 

erfonnes d’égale condition.. Et ft vous con- 
verfez avec de moindres que vous n’étes, on 
le vous reproche, comme à Nicolas Dimaf 
cene, qui témoigne dans les Recueils de Con- 
ftantin , que plufeurs tâcherent de le rendre 
méprifable, fur ce qu'encore qu'il eût entrée 
chez les premiers hommes de Rome, il ne 
hantoit guéres que des gens de petite étoffe. 
Certes fa réponie fut digne de lui, qu'il en 
uferoit toüjours de la façon, pendant qu'il 
les éprouveroit les plus raifonnables, com- 
me il avoit fait jusqu'alors. 

De même que l'indifcretion eft grande de 
ceux qui tiennent dans les compagnies toute 
{forte de mauvais propos fous prétexte de rail- 
Jerie, & fans {e foucier d’offenfer les plus 

P iiij 
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hommes d'honneur qui s’y trouvent. Auf 
y en atil d’autres qui ne font pas moins de 
peine prenant tout en mauvaile part, & au 
criminel comme l’on dit , fans pouvoir fouf- 
frir la moindre gaufferie; ainf qu'on voit des 
corps fi delicats qu'ils fe plaignent à toute 
rencontre; parce que le moindre attouche- 


L. devita ment les bleffe. Cardan avoué qu'il étoit des 
Pr % 13 premiers, & que hors la raillerie même, il 


Tuvenal, 


fot: 9. 


ne pouvoit s'empêcher de dire toûjours ce 
qu'il favoit bien qui devoit déplaire à fes audi- 
teurs, & {ouvent encore les offenfer. Il eft 
aifé de juger où .en font reduits ceux que la 
converfation engage avec des perfonnes de 
cette humeur. Quant aux feconds, qui fem- 
blent être ennemis d'eux-mêmes fi tant eft 
que le rire foit un propre de l'homme, véri- 
tablement ils auroiént befoin de facrifier aux 
Graces , felon le confeil que Platon donnoit 
à Xenocrate. J'en ai connu de fi aufteres, & 
de fi agelafles; auffi bien que Craflus & Py- 
thagore, que les pointes les plus ingenicufes, 
& les plus innocentes tout enfemble, fales 
intra pomeria nati; leur faifoient perdre con- 
tenance, & les rendoientirreconciliables avec 
ceux qui s’en étoient fervis. Et neanñmoins 
Socrate ne paroit jamais fi digne de l'éloge 
qu'on lui donne après l'Oracle, que quand il 
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eft dans l’Ifonie. Le plus fententieux des 
Poëtes Grecs a prononcé, 
Eide Qépew ro yendia. Scito ferre ridicula. 


Et l’on peut voir dans Athenée, que les Athe- Lib. 14. 


niens firent tant de cas de cette figure, qu'ils 
établirent dans leur ville ce College des foi- 
yante hommes qui avoient l’intendance des 
mots ridicules, & à qui le Roi Philippe fit 
une fois préfent d’un talent, pour recevoir 
d'eux en recompenfe les meilleurs contes & 
les plus gentils traits de raillerie qui fuffent 
venus à leur connoiffance. 

Que dirons -nous d’une autre condition af- 
fez ordinaire de perfonnes qui ne peuvent per- 
mettre qu'on tienne où ils font, d’autres pro- 
pos que ceux qui repréfentent, ou qui multi- 
plient mème à linfini les malheurs du tems, 
& tout ce que le Siecle a de calamiteux? Ce 
font des naturels qui fe repaiffent des miferes 
du monde, comme de certains eftomacs, 
d’alimens corrompus, & de poifons qu'ils fe 
font rendus familiers. Cependant il n’y a rien 
qui nous infeđte l'efprit, & qui nous métte en 
pire humeur, que de femblables difcours, ca- 
pables decorrompre les plusnobles fonctions 
de nôtre ame, par le chagrin qu'ils y impri- 
ment. Etcomme la plùs mauvaife rencon- 
tre qui puifle arriver à un qui voiage fur mer, . 
Pv 
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eft de fe trouver dans le vaiffeau auprès de ces 
perfonnes craintives qui s’écrient à chaque 
coup de vague, qui croient perirau moindre 
effort du vent, & qui s'imaginent qu'autant 
de rochers qu'ils voient font autant de bar- 
ques de Pirates.  C’eft auffi une des plus 
grandes difpraces de la vie, de tomber en 
converfation avec des hommes plaintifs de 
la forte que nous difons, qui trouvent de 
nouveaux. fujets d’affiétion dans toutes les 
heures du jour, & qui du moins accufent le 
Sort d’injuftice fur tout ce qui fe paffe, s'ils 
ne s'en prennent à celui qui le regle & le dif 
penfe, 

Nous n'aurions jamais fait, finous voulions 
être plus exacts à particularifer tout ce que 
la converfation a d’ennuieux & de perilleux 
encore. Et quoiqu'on puifle repliquer que 
le plus grand mal nous vient ordinairement 
de celle contre qui Charondas établit, le pre- 
mier de tous les Legislateurs, l’action qu'il 
nomma xanouAigş, de mauvaife compagnie; 
fi faut-il avouër qu’il n’y en a guéres, de cel- 
les même qu'on eftime le plus, où l’on n’é- 
prouve une bonne partie de ce que nous ve- 
nons de repréfenter , & d'où l'on ne forte 
prefque toüjours avec plus de mortification 
mille fois, qu'on nesen étoit promis de con- 
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téntement. C’eft un grand préparatif pour 
ce que je me fuis engagé de dire enfuite à l’a- 
vantage de la Solitude. 

Or mon deffein n’eft pas de traiter particu- 
lierement ici de cette facrée Solitude, où 
Saint Antoine difoit ordinairement que les 
Moines devoient être comme le poiffon dans 
l'eau. * Le refpect me fera tenir à la porte du 


Sanduaire, & je me contenterai de fuppofer $ozom. 
hift. Eccl. 
120.12 


ici pour indubitable la felicité de tant de bons} 


Anachoretes que Saint Jerôme nous a repré 


fentée, comme Philon celle des Effeniens. 
Je fai bien que la rofée du Ciel 'ne fe recueille 
pas dans la bouë des villes, comme fur le ter- 
rain de la campagne. Et que quand Dieu 
veut parler à quelqu'un en fecretde ce qui lui 
importe le plus, il le mene volontiers à lé- 
cart. ‘Mais parce que ce font des myfteres 
où je ne veux point entrer, je me reduirai 
pour le préfent à la confidération d’une Soli- 
tude purement philofophique, & qui fe trou- 


ve en tous lieux, {elon l’obfervation de Marc L. 4 de 
Antonin, quand un efprit a les difpofitions 24/44. 


necefaires pour fe l’acquerir. Car rien ne 
le peut empêcher alors d'être auffi feul au 
milieu des plus grandes Communautez, que 
s’il s'étoit retiré dans le defert d'un boisobfcur, 
d’une montagne inacceflible, ou d’un rivage 
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inhabité. Ily a bien plus, Seneque veut 
qu'un honnête homme ne {oit jamais {i foli- 
taire, que quand il eft dans la foule; & quoi- 
que l'autorité de ce grand perfonnage futaffez 
puiffanté, pour faire valoir fon fentiment? il 
fe fert d'un précepte d’Epicure exprès pour 
cela, tunc precipuè in te ipfe fecede, cum efe 
cogeris in turba. Celui qui fait cét art de ren- 
trer en {oi-même, de s'entretenir dans la con- 
verfation interieure, & de difcourir mentale- 
ment avec l’ordre qui s’y doit obferver, neft 
jamais en peine de chercher compagnie ail- 
leurs, il la trouve chez lui autant de fois qu’il 
fe confidére compolé de corps & dame; & 
dans le plus profond de fon ame il confere 
avec que Dieu & les Intelligences, 
Eft Deus in nobis, agitante cale[cimus illo. 

A la vérité les fous & les méchans éprouvent 
toûjours le contraire. Les premiers font dans 
un dégoût perpetuel d'eux-mêmes, omnis ftul- 
titia laborat faflidio fui, & Vinquietude qui 
les agite leur donne encore plus de travail 
chez eux qu’en tout autre,endroit. ; Les fe- 
conds, qu'une confcience criminelle bour- 
relle incefflamment, cherchent du divertifle- 
ment au dehors, parce qu’ils font perfecutez 
de leur propre genie, &-que l'horreur du vi 
ce les effraie par tout au dedans. Mais il 
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n’en eft pas ainfi de ceux à qui la vertu donne 
une trempe d’efprit toute differente, & qui 
fe font reconciliez par l’entremife de la Philo- 


fophie avec eux-mêmes, c'eft à dire felon Se- Epift. n1. 


neque, avec tous les Dieux du Ciel. Lajoie 
& la tranquillité ne les abandonnent jamais. 
Le loifir & la folitude qui tiennent en lan- 
gueur la plûpart des hommes , éveillent & 
animent ceux-ci auffi bien que Scipion. Et 
quand l'amour de la Sageffe ne leur auroit va- 
Ju autre chofe, ils en retirent ce fruit qu'An- 
tifthene prifoit fi fort, de pouvoir faire des 
Homilies interieures, difoit-il, parler à foi, 
& entrer en des conférences tellement parti- 
culieres, qu'il ny intervient que Dieu & nô- 
tre propre raifon qui nous jugent, & qui les 
décident. Certes il avoit grand fujet d’efti- 
mer infiniment cét avantige, puifqu'outre 
que perfonne ne peut jamais bien parler à au- 
trui, s'il n’a parlé devant à foi-même, à cau- 
fe que le difcours exterieur weft rien que li- 
mage & la copie de celui du dedans; il eft cer- 
tain qu’on examine tout autrement leschofes 
par le dernier, que par le précedent. Ari- 


ftote en rend la raifon dans {on Traité contre Cap. 7. 


les Sophiftes, fondée fur ce que-nous ne pou: 
vons confidérer les chofes, ni les approfon- 
dir, quand nous le faifons en compagnie, 
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qu'en nous fervant de plufieuts termes équi- 
voques, & où l’on fe trompe ordinairement 
en beaucoup de façons. Au lieu qu’en dévi- 
fant à part foi, l’on raifonne {ur les chofes 
mêmes, & par elles, fans être fujet au mé- 
conte des paroles. Il ne faut donc pas ref 
fembler, s’il eft poflible, à ces mauvais Mu- 
ficiens qui ne fauroient chanter qu'avec d'àu- 
tres, pource qu'ils ont befoin d’être foûténus 
par eux; ou À ces Acteurs de Theatre qui ne 
peuvent jouér leurs perfonnages s'ils ne font 
dans une grande affemblée. Car on voit de 
même beaucoup de perfonnes qui font fi dé- 
pourvus du naturel propre à la contempla- 
tion, & qui entendent fi peu la methode du 
difcours mental dont il eft queftion, qu'ils 
n’en favent ni l'entrée, ni la fuite, ni la fin 
qui le doit terminer. Les interrogations & 
les réponfes Socratiques qu’un bon efprit fe 
peut faire, leur font tout-à-fait inconnués. 
Et fans diftinguer les penfées que la médita- 
tion doit admettre, de celles qu'il faut fou- 
vent congédier, ils reçoivent indifféremment 
tout ce qui fe préfente à leur imagination; & 
paffant confufement d’un objet à l'autre fe 
donnent le change à eux-mêmes, dans une 
chaffe de la vérité. qu'ils n’entendent pas, & 
où ils ne profitent aufi jamais de rien. Ce 
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neft pas mon deffein, non plus que le lieu, 
de répéter ici ce que nous avons dit ailleurs 
touchant les regles qu’on doitobferver pour 
ce régard. Je remarquerai feulement deux 
confeils notables & de très grand ufage, que 
donne le même Empereur Philofophe que 
nous venons de citer, à ceux: qui pratiquent 
fouvent la converfation interieure. Le pre- 
mier eft de porter un refpect fingulier à cette 
fupréme partie de nôtre ame, qu’il appelle 
faculté Cositatrice, afin de ne rien concevoir, 
sil eft poffible, qui foit indigne d'elle, con- 
fidérée dans fon origine divine, & dans fa na- 
ture immortelle. Celui qui la faura révérer 
de la forte, maura jamais de penfées baffes, 
& n'attachera jamais par ce moien aux impu- 
retez de la terre, ce que nous tenons de la 
fimplicité du Ciel. Le fecond ordonne de 
ne prendre jamais aucun fujet pour fon entre- 
tien, qu'on ne foit prêt de déclarer fur l’heu- 
re à tout honnête homme qui défireroït d'en 
être informés C’eftle moien, ditil, dévi- 
ter cette vanité de penfées qui nous eft fi fa- 
miliere, & qui nous effemine fouvent lefprit 
par une certaine tendreffe agreable, dont il 
a de la peine à fe défendre pour peu qu'il s'y 
laiffealler. Car qui eft la perfonne qui nerou- 
giroit s’il lui faloit révéler le plus fecret de fes 
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révcries, lors qu’elle s'y abandonne jufqu’à 
lextravagance, & à faire, comme dit le Pro- 
verbe, des châteaux en Efpagne ? On peut 
encore pratiquer le précepte des plus grands 
Maîtres de la Morale.  Seneque le rapporte 
comme le tenant d’Epicure, & Arien comme 
Fun des propos d'Epi&ete. Ils veulent qu’on 
ait toûjours devant les yeux quelque Socrate, 
ou quelque Lelius, que nous rendions com- 
me témoin oculaire de toutes nos actions. 
Faifons-en intervenir un de cette qualité dans 
nos pourparlers interieurs, & que fa préfen- 
ce imaginaire y fafle particulierement, ce que 
ceux-là ordonnoient en général pout tout le 
cours denûtre vie. Répréfentons-nous encore 
àmême fin quelles doiventêtre les méditations 
de Zoroaftre qui fut yingt ans dans la {olitu- 
dé; de Minos qui en pafla neuf dans fon an- 
tre Gnoflien ; de Pythagore qui fit retraite à 
fon imitation dans une autre fpelunque au- 
près de Samos ;. de Zamolxis que les Getes 
adorerent dans une femblable caverne; & fi 
vous voulez d'Euripide, qui compoloit fes 
ouvrages dans celle que les infulaires de Sala- 
mine montroient encore du tems d’Aule-Gel- 
le. _Figurons-nous enfüuite quelles étoient 
fans doute les épreuves que Democrite faifoit 
de fes imaginations parmi les fepulcres, com- 

me 
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me en parle ce Diogene qui a écrit fa vie: Et 
dequoi fe pouvoient entretenir Orphée dans 
les forêts, Pyrrhon au milieu des déferts, 
Promethée fur le Mont Caucafe, Anaxagore 
fur celui de Mimante, Thales a cét autre 
deMycale, ouHeraclite fur ceux dont il pré- 
fera la quietude au bruit & aux occupations 
tumultueufes. du gouvernement d'Ephefe. 
En vérité pour peu que nous donnions de 
place dans nôtre ame à ces grands exemples, 
elle ne fe portera jamais à rien de petit, & fa 
folitude lui fera bien-tôt reconnoitre qu’elle 
neft pas moins née à l'entretien d'elle même, 
qu’à toute autre converfation; vů même que 
c’eft fon propre de fe réfléchir fur foi-même, 
& que nous en tirons un des plus forts argu- 
mens de fon immortalité. Pour moi, quoi- 
que j'honore autant que perfonne une bonne 
compagnie, je m’empécherai bien de lui don- 
ner l’avantage fur l'entretien folitaire & phi- 
lofophique, s’il eft pris dans les regles que fe 
favent préfcrire ceux qui en ufent à Timitation 
des Anciens. Et parce que j'ai en finguliere 
vénération l'autorité de trois Romains, qui 
ont été des plus emploiez de leur Siecle dans 
la vie adive; je veux conclure ce difcours 
par les propres termes dont ils ont honoré la 
contemplative, & cette charmante folitude 
Tome IT. Part. II. Q: 
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Lib. ș., de que nous confidérons, L'ordre dutems, &, 
finibus. - felon mon fens, du mérité, donne le pre- 


mier rang à Ciceron, lequel examinant la fa- 
çon de philofopher d’Ariftore, de Theophraf- 
te, & de tels autres premiers Peripateticiens, 
prononce ces notables paroles : We autem 


degende ratio maximè quidem illis placuit quiez- 


ta, in contemplatione E? cogitatione pofita re- 
vum: que quia Deorum erat vitæ fimillima, fa- 
piente vifa ef? digniffima. - Le fecond lieu eft 
dû à Pline le Jeune.» Un peu de fejour rufti- 


Fpif. 9. que qu'il fit dans fon Laurentinum, Voblige 


C, 18. 


x 


à faire quelques invectives contre les occupa- 
tions de la ville, dont je me tairai pour rap- 
porter feulement ce qu'il ajoûte en faveur de 
fa rétraite champêtre, en ces mots: MA] 
hic audio quod audiffe, nihil dico quod dixiffe 
peniteat. Nemo me apud quemquam finifiris 
Jermonibus carpit ; neminem ipfe reprehendo, 
nifi unum me, cùm parum commode feribo: nul- 
la fpe, nullo timore folicitor , nullis rumoribus 
inguietor. Mecum tantèm © cum libellis lo- 
guor. O rettam finceramque vitam! 6 dulce 
otium, honeftumque, ac penè omni negotio pul- 
chrius! 6 mare! ô littus, verum fecretumque 
povočiov , quam multa invenitis, quam multa 


L. 2: Toft. diéfatis ! Le dernier textè fera celui de Quin- 


tilien, pris d'un lieu où îi foùtient qu'on peut 
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être fort bon Orateur fans parler, comme ex- 
cellent Médecin fans mettre la main à l'œu- 
vre; parce que ceux qui excellent dans les 
arts, s'adonnent parfois à la contemplation 
de telle forte, qu’ils ne trouvent point de con- 
tentement ailleurs. Voici la fentence dont 
il couronne fon fentiment, & qui terminera 
nôtre difcours qu’on ne fauroit finir par un 
plus bel endroit. Nam eft aliquis, ac nefcio 
an maximus etiam ex fecretis ftudiis fruéus, ac 
tum pura voluptas literarum, cùm ab afu, id 
efè operá, recefferunt , & contemplatione fui 
fruuntur. Je ne rougirai jamais d’avoir des 
fentimens conformes à ceux dontces grands 
hommes fe font expliquez de la forte. 


VI. 


DES RICHESSES, ET DE LA 
PAUVRETE 


E fuis fâché que vous aiez entrepris d’obte- 
nir de moi ce que je ne vous puis accor- 


der. Un homme qui a paffé plus de cinquan- 
te ans fans fe foucier beaucoup d’amañfer.du 
bien, neft pas pour l'eftimer autant que vous 
voudriez que je fiffe; ni pour s'engager fi fa- 
‘cilement dans {à recherche. Et il s’en faut 
tant que je vouluffe à préfent changer ma fa- 


Qi 
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çon de vivre, contre celle qui me pourroit 
donner l'avantage que vous jugez qui me 
manque; qu’en vérité il n’y a rien dont je fois 
fi fort perfuadé, que de ce qui eft en cela con- 
traire à vos fentimens. Afin que vous ne 
croïez pas qu’à faute de les confidérer aflez, 
ils ne puiffent obtenir fur moi le credit qu’ils 
devroient y avoir, je veux examiner ici avec 
vous une partie de ce qu'ont accoûtumé 
de dire en faveur des richeffes ceux qui les 
eftiment le plus; m'efforçant neanmoins 
de ne point répéter beaucoup de chofes, 
que vous favez que j'ai déja écrites fur le mê- 
me fujèt. 
Hefod. Tl y a plus de deux mille cinq cens ans que 
celui des Poëtes Grecs qui difpute de l’antiqui- 
té contre Homere, a prononcé dans fes vers, 
que les richeffes pouvoient être confidérées 
comme une feconde ame qui donne la vie 
aux hommes, & fans laquelle ils ne fauroient 
fubffter. Theognis nomma long-tems de- 
puis Plutus le plus beau & le plus défirable 
des Dieux, puifqu’avec fa faveur un homme 
étoit toüjours tenu pour fort honnête & fort 
vertueux, quelques vicieufes habitudes qu’il 
peut avoir.  Etnous lifons dans le recueil des 
plus notables Sentences que l’ancienne Gre- 
ce nous ait fournies, qu’une vie necefliteule, 
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à proprement parler, ne mérite pas le nom 
de vie, 
Biog Big deo uevoc sw ésw (loc. 

Le Parnafle Latin ne s’eft pas contenté d’imi- 
ter cela, il a fouvent paflé outre. Ses Poë- 
mes font pleins du mépris de la Vertu, fi elle 
weft dans l’opulence. Et l'on peut juger par 
le feul endroit d’une des Epitres d'Horace, fi 
les richeffes étoient moins eftimées dans Ro- 
me que dans Athenes. 

Scilicet uxorem cum dote, fidemque êF amicos, 

Et genus € formam regina pecunig donat ; 

Ac bene nummatum decorat Suadela Venusque. 
Or ce feroit trop s’abufer de prendre fimple- 
ment cela pour des difcours poëtiques, puis- 
que nous favons que la plüpart des Philofo- 
phes n’ont guéres eu d’autres fentimens ? ou- 
tre quls ont été fouvent Poëtes & Philofo- 
phes tout enfemble. : Les plus celebres d'en- 
treux qui divifoient le bien en trois genres 
differens, comprennent les richefles fous le 
troifiéme, & ils les nomment pour cela biens 
de Fortune.  C’eft ce qui a donné lieu à Lu-p;y. 
cien de railler Ariftote dans un de fes Dialo- Diog. & 
gues, comme s'il n’avoit rendu les richefles 4% 
neceffaires à la félicité fouveraine, qu’afin 
d’avoir un honnête prétexte d’en demander 
à Alexandre. De vérité les Stoïciens ont fort 
contefté fur cét article. Ils avouént que les 
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ar richeffes font commodes, mais ils nient qu'el- 
NN les{ojent bonnes; &ils ne fe foucient pas qu’on 
Wi | les reçoive, pourvů qu’on ne les defire point. 
Li T. ı de C'étoit pourtant, comme dit-Atticus dans Ci- 
Il lg ceron, penfer la même chofe que les autres 
Ae fous des termes differens. Et nous voions 

Infrmi en effet que le Portique n’a pas empêché Se- 
animi efneque de prononcer, qu'il y avoit de l'infr- 


DANONE CE EE pl re LE Ÿ ; 
Lo di- mité d'efprit à ne pouvoir fouffrir les richef 


Pi _ FPifh 5- de cette Ecole, qui reconnut dans le feptiéme 


livre qu’il avoit compofé des Offices, ou des 

dévoirs de la vie civile; qu'il feroit toûjours 

prêt à faire trois fois la culebute, pour- 

vů qu'il y eût un talent à gagner: Tant y 

| a que les Philofophes aufñ bien que les 

Ei Poëtes ont bien. montré l’état qu’ils faifoient 

Sai des richefles, quand ils ont nommé Siecle 

| d'or, ou âge doré, celui qu'ils ont confideré 

pour le plus vertueux & le plus heureux de 

tous. La chaine d’or dont on a parlé, & qui 

a un fi grand pouvoir dans Homere , fe rap- 

porte à la même penfée. . L'or & Fargent 

que les Chimiftes nomment le Soleil & la 

Lune, ne nous difent autre chofe. Et quand 

Socrate même, nonobftant fa pauvreté, aflu- 

Arifi: l2. roit que Dieu mêloit à la naiffance des hom- 
Politics ab PE > 5 Hi Tee x 

; mes de For & de largent avec l’efprit de quel- 


| a vitias. fes. Ce fut auf Chryfippe, l’un des premiers 
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ques-uns qu'il vouloit gratifier, fe contentant 
de brouiller du fer ou du cuivre avec lenten- 
|  dement groffier des païfans & des miferables. 
artifans , ne faifoit-il pas bien connoitre quel- 
le étoit fon opinion des richeffes? & ne nous 
a-t-il: pas donné fujet de nous moins étonner, 
fi les beaux efprits aiment avec pañlion les 
plus nobles métaux, puisqu'ils font une par- 
tie de leur être, -& qu'ils entrent fi avant dans 
| leur premierecompofition? Les belles ames 
| ne font pas feules pourtant en cette affection, 
| fi naturelle, qu'on peut dire qu’elle transpo- 
| re toute forte de perfonnes indifferemment. 
| Macchiavel l'a fort bien remarqué au fujet des ei) 
i défordres que la loi Agrarie caufa dans la 46:57: 
| République Romaine. Car c’eft une chofe 
digne de confideration, qu’autant de fois que 
Jes divifions qui furvinrent entre les Senateurs 
& le Peuple, n’eurent pour fondement que 
l'exercice des charges, & ce qu’on appelle le 
point d'honneur, on trouva toujours moien 
| ” d'accommoder de tels differens. Mais quand 
|” il fut queftion de regler par la rigueur decet- 
te loi les facultez des uns & des autres, & que 
| l'interêt du bien fut mis en conteftation, il ne 
fut plus poflible de terminer une fi grande 
mefntellisgence, que par la ruïne de l'Etat, 
& par l'introduction d’une nouvelle forme de 


Q. iiij 
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gouvernement, qu'il le rendit Defpotique & 
Monarchique, de Populaire & Ariflocratique 
qu'il étoit. Voilà ce qui nous peut faire con- 
noitre comme l'amour des richeffes eft une 
paflion communé à tous les hommes, de quel- 
que condition qu'ils foient, & fans exception. 
Cek d'où vient peut-être que quelques-uns 
ont nommé l’interêt un cinquiéme Element, 
qui neft pas moins naturel à l'homme que 
les quatre que lui a fait connoître la Phyfique. 
Et c’eft encore pourquoi je trouve qu’il n'y a 
rien qui convienne mieux à ces mêmes ri- 
cheffes, que la définition générale du bien, 
quand les Philofophes ont dit qu'il étoit ce … 
que tout le monde récherchoit. Tl feroit plus 
difficile d'appliquer ici enfuite la proprieté que 
l'Ecole lui attribue, lors qu’elle aflure que le 
bien eft naturellement communicatif de foi- 
même, & qu'il prend plaifir à s'étendre le 
plus qu’ileft poffible. Car véritablement il 
ny a presque perfonne qui ne porte tous fes 
foins à tenir ce qu'il a de moiens cachez, & à 
fe les approprier de telle forte qu'unautrene 
s'en puifle prévaloir. Tant y a que cette ja- 
loufie même nous découvre le mérite d’une 
chofe, dont nous croions qu'un chacun nous 
doit envier la poffeffion. Certes Dion Chry- 
foftome a eu raifon de reprendre Bion , qui 
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foûtenoit qu'à moins que d’être une tarte ou 

un friand gâteau, il étoit impoñtble de plaire Orar. &. 
à tout le monde. Le premier juge fort à pro- 

pos que l'autre eût beaucoup mieux rencon- 

tré s'il eût dit, qu'il faloit être or ou argent, 

pour recévoir cét agrément univerfel dont il 
vouloit parler. Toutes choles obeïflent aux 
richefles, dit l'Ecclefñafte; & le Proverbe de Cap. z. 
Salomon porte, qu'elles fervent de couron- Cap: 14- 
ne aux hommes Sages; c’eft à dire qu'elles 

leur donnent le moien de commander, & de 

faire tout ce que bon leur femble. Sans elles 

au contraire ils {ont contraints de faire la Arif. 1.2. 
cour aux riches ; & c’eft pour cela que Si- F% c 14 
monides maintint à la femme du Roi Hieron, 

qu'il valoit bien mieux avoir l’opulence en 
partage, que la Sagefle, puisqu'on ne voioit 

point les hommes riches à la porte des Sages 
rechercher leurs bonnes graces, comme le 
contraire arrive tous les jours. Que peut- 

on exécuter fans cette forte:de biens, {oit en 

tems de paix, foit en tems de guerre; enco- 

core qu'on les ait particulierement nommez 

le nerf de la guerre. En effet comme le 

corps Phyfique devient perclus par la fot 

bleffe ou par l'accourcifflement des nerfs, le 
Politique {ouffre en toute faifon la même 
incommodité, fi le denier lui manque, & 

Q v 
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sil advient que ce nerf myfterieux fe retire. 
On fait venir les abeilles où l’on veut au fon 
de l’airain; mais il eft encore plus aifé, ce 
femble, de faire mouvoir les hommes au fon 
de largent.. Et les noms de możens , & de fa- 
cüultez, avec celui de chevances dont nos 
grands peres fe fervoient, nous apprennent 
qu'on ne peut rien faire, ni mettre rien à chef, 
comme ils parloient, que par le moien ou par 
l'entremife de l'argent. Il y a lieu même de 
paffer du nerf aux entrailles, & de foûtenir 
que Penelopé avoit raifon d'écrire à fon Uly£ 
fe, que tant d’importuns Rivaux dont elle 
étoit pourfuivie, déchiroient & dévoroient 
en fon abfence- leurs entrailles communes, 
quand ils confumoient toutes les commodi- 
tez de la petite Ithaque. 
Vilcera nofira tue dilacerantur opes. 

Certes le tems weft plus de faire état des 
hommes nuds comme cét Heros l’étoit après 
{on naufrage, lors que les Phéaciens le re- 
çurent avec tant d'honneur & de refpeét dans 
leur côte. L’indigence eft aujord’hui mé- 
prifée par tout; & il n’y a que la réputation 

d'être riche qui nous puifle rendre récom- 

mandable en quelque lieu que nous abor- 

dions; ce que les Grecs nous ont exprimé en 

deux mots ypfuura dvp. Aprés tout, il 
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eft plus ailé , comme dit ce Romain, de trou- 
ver des perfonnes qui blâment les richeffes, 
& qui par caprice, ou autrement, déclament 
contre elles, que d’en rencontrer qui les mé- 
prifent véritablement, & qui les rejettent 
tout à bon, divitias €P opes faciliùs invenies 
qui vituperet, quàm fatidiat. 

N’eft-ce pas là une bonne partie de ce qui 
fe rapporte à leur avantage? Voions un peu 
comme la Pauvreté, dont nous venons de 
toucher un mot; eft hideufement dépeinte 
par ceux qui font du fentiment que nous exa- 
minons, puifque cette feconde confidération 
nous le peut faire encore mieux reconnoître. 

Le Sage Hebreu ne s’eft pas contenté de re- 
préfenter que comme l’Ane fauvage ne fau- 
roit éviter d’être dévoré par le Lion dans la 
folitude; il eft impoñlible qu'un homme pau- 
vre ne ferve de proie à celui qui eft riche. 

Il ajoute quelque tems après, qu'il vaut beau- 

coup mieux mourir que de fe voir reduit à 

vivre dans la neceñlité; Fi, in tempore vi@ Ecclefiafte 
tue ne indigeas, melius ef} enim mori quèm in- €13- & go. 
digere. Ceux à qui la Grece a donné le mê- 

me éloge de Sageffe, ont prononcé nette- 

ment, qu'il ry avoit point de plus lourd far- 

deau que celui de la pauvreté; & nous lifohs Lib. 129. 

dans Ammian Marcellin que pour en éviter 


al Lib.5.c.26. 
€ lg. c.10. 


Fuvenal. 
Sat. 3. 


coffres. 
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le poids infupportable, Theognis étoit d'avis 
qu'on fe jettât la tête la premiere dans la mer 
chofe que je ne me fouviens point d’avoir vuë 
dans ce qui nous refte de fa Poëñe Morale, 
On ne fauroit nier que les Philofophes mê- 
mes qui ont fait la plus expreffe profeflion de 
s'accommoder à toutes les infolences d’une 
mauvaife fortune, tels qu'ont été les Stoïciens, 
n'aient donné le même confeil de fortir du 
monde, pour éviter une extréme indigence. 
Cela fe voit en plus d’un lieu dans Arrien, où 
il veut qu’on prenne le defaut d’alimens, lors 
qu'il arrive, pour un figne expres de retraite, 
lequel Dieu nous donne comme un bon Em. 
pereur qui eft content de nôtre fervice mili- 
taire, & qui nous rappelle à lui. Et nean- 
moins la faim n’éft pas peut-être la plus dif. 
ficile chofe à fouffrir de celles qui accom pag- 
nent la Pauvreté. Je ferois volontiers de Pa- 
vis du Satyrique Latin, qu’elle n’a rien de plus 
rude que cét indigne mépris où elle nous jet- 
te, nous rendant ridicules, & nous ôtant tou- 
te créance; comme fi unhomme ne pouvoit 
avoir de foi & de prud’'hommie, qu'à pro- 
portion de ce qu'il poffede de biens, & felon 
le nombre d'écus qu'il renferme dans fes 
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Nil habet infelix paupertas durius in Je, 

Quam quod ridiculos homines. facit. 
Un Ancien ajoûtoit à cela, que la Déeffe Pe- Theognis. 
nie lioit la langue de ceux qu'elle vifitoit. 

Mais quand elle leur permettroit de s’expli- 

quer aux meilleurs termes du monde, &avec 
les plus fortes raifons qui fe pourroient rap- 
porter, jamais elles ne font confidérées, ni 
trouvées de poids. Et c'eft une chofe mer- 
veilleufe qu’obfervoit autrefois le bon hom- 
me Ennius après Euripide, qu'une même 
fentence proferée par un homme de moiens, 
& par un autre qui mangue de cét avantage, 
perfuadera au fortir de la bouche du premier, 
& wauranul pouvoir dans celle du neceffiteux. 


Nam cùm opulenti loquuntur pariter atque ignobil es, Aul. Gei. 
Not. At. 


Eadem dita, eademque oratio,equa, non æquè valet. i a.c 7 


Toutes les fonétions de la vie femblent être 
incommodées de même en ceux qui font ac- 
cablez fous cette miferable condition dont 
nous parlons, parce que manquant d'argent, 
qui peut être mieux nommé que la main, l'in- 
flrument des inftrumens, ils ne fauroient trou- 
ver le principe d'aucune belle action, ni exé- 
cuter les moindres mouvemens qu'ils peuvent 
avoir à bien faire. Ily en a qui ont été juf- 
qu'à ce point, de rendre la fanté dépendante 


Lib. 2. 
C. 24 
Ch. 210. 
Hiftor. 
Chin. 


Lib. 2. 


c, ult. 


7 > 1) ~ $ 
„mite, qu'ils raient pas les chofes neceffaires 
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de la bourfe, ce que les Efpagnols ont accoû- 
tumé de dire en ces termes; 4 poco dinero, po- 
ca falud. , Les Turcs prennent la Pauvreté 
pour une marque infaillible de maledi&tion 
divine. Ils peuvent avoir appris cela des Tar- 
tares, à qui Marc Polo attribué le même fen- 
timent. Les Bonzes du Japon enfeignent pu- 
bliquement, & avec fermens, à ce que dit 
Mendez Pinto, que les pauvres ne fe peuvent 
fauver ni aller au Ciel. Leurs voifins de ter- 
re-ferme les Chinois, ont une fi mauvaife opi- 
nion d'un homme indigent, au rapport de 
Herrera, qu’ils ne croient pas qu'autre chofe 
que fes pechez le puifle avoir reduit dans ce 
pitoiable ‘état. Et nous pouvons voir dans 
Philoftrate, comme ce fut par le même rai- 
fonnément qu’Apollonius adjugea un threfor 
litigieux à acheteur du champ où il s’étoit 
trouvé,, parce que cét homme étoit reconnû 
pour aufli vertueux, que le vendeur avoit la 
reputation de fe plaire au vice; cequi fit pen- 
fer à ce Philofophe que la vente de l’heritage 
étoit une permiflion de Dieu, qui vouloit 
récompenfer le premier, & punir le dernier 
de fes crimes. Auf fuppofe-t-il au même 
lieu, que jamais le Ciel ne fouffre que des 
gens de bien fe fentent reduits à telle extre- 
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à la vie. Certes à le prendre de la forte on 
pourroit appliquer moralement ici le paflage 
du Levitique, qui porte que tout ce qu’on voit Cap: 1. 
rampant fur la terre doit être tenu pour abo- 
minable. ` Et il fudroit conclure pirement 
que ne fit jamais Guillaume de Saint Amour 
contre la Pauvreté actuelle, puifqu’elle feroit 
un témoignage certain de nôtre reprobation. 
Mais je fai le relpect que vous portez aux 
Decrets des Papes, c’eft pourquoi il me fuffit 
pourtoute repartie à cette conclufion, de vous 
faire fouvenir comme Alexandre Quatriéme 
‘en condanna la doétrine. Et puifque fa cen- 
fure alloit encore contre quafi tout ce que 
nous avons avancé au préjudice de la Pauvre- 
té, nous y réprondrons premierement, & puis 
nous examinerons ce qui a été dit des Richef- 
ps. Vous.ne vous pouvez pas plaiñdre que 
je n’aie tenu jufqu’à prefent fidélement vôtre 
parti; je vous prie d’être auñffi raifonnable à 
juger de ma réponfe, & de foufirir patiem- 
ment les raifons d'un ami, qui ne vous con- 
tredit que pour fe juftifier en vôtre endroit, 
tenant prefque indifferenten ceci le jugement 
de la plüpart des hommes. 
D'abord il faut que je vous déclare comme 
je mets une grande difference entre la Pau- 
vreté, & lextréme neceñité ou indigence. 
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Je foufcris à l'égard de la derniere à cette fen- 
tence de l'Ecriture que nous avons allecuée, 
& qui préfere la mort à la mendicité; encore 
que nous foions obligez de fouffrir Chrétien- 
nement toutes chofes plûtôt que de nous pré- 
cipiter, comme porte le confeil de ce Paien. 
Mais hors les termes de cette privation ab- 
folué des chofes neceflaires à la vien& à len- 
tretien d’un chacun dans une condition me- 
diocre, ce qui fe reduit à beaucoup moins 
qu'on ne penfe; je foûtiens que la Pauvreté 
dont tant de perfonnes ont de fi fortes appre- 
henfions, & qui cft direétement oppofée aux 
richeffes & à l’opulence, leur eft en mille fa- 
cons préferable. 

Premierement ce feroit fe tromper de croi- 
re qu'elle nuifit à l’Eloquence, ni à pas un 
autre des Arts Liberaux, puifqu’au contraire 
c'eft elle qui aiguife l’efprit des hommes en 
toute forte d’inventions, & qui a même ap- 
pris aux Perroquets le langage qu'ils contre- 
font.. N'a-t-on pas dit pour cela que la cul- 
ture foigneufe de lefprit. n’avoit jamais 
rendu perfonne accommodé ; que cette 
même Pauvreté.étoit la fœur uterine du bon 
entendement; & qu’il faloit être pauvre par 
effet, ou par reffemblance, fi l’on vouloit fa- 


Sen.ep.r7. VOir quelque chofe, fi vis vacare.animo, aut 


peu- 
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pauper fis oportet, aut pauperi fimilis: En vé- Sen. ep. 
| rité Pline le Jeune a bonne grace de recom-?7 
|: mander un jeune homme de maifon dans une 
| de fes Epîtres, comme celui qui pour avoir 
de grands biens ne laifloit pas d’aimer les Let- Lib. 7 
tres, & de s'appliquer à l'étude avec la mê- P: az. 
me ardeur dont les pauvres ont accoûtumé 
de s’y porter, amat fludia, dit-il, ut folent 
Pauperes. 
La Pauvreté ne rend pas aufi tous les 
hommes ridicules, ni méprifables, fi nous 
ne voylons foûtenir que les Fabrices, les Re- 
gules, & les Scipions, pour ne parler que 
des Anciens, ont été la rifée de leur fiécle, 
Pour le moins ne fauroit-on nier qu'il ne foit 
plus aifé à un pauvre d'éviter le mépris, qu’à 
unriche de fe fouftraire à toutes lesembüches 
de fes envieux. 
Elle weft pas contraire à toute forte d’ami- 
tiez, vů que tout au rebours il n’y a qu’elle 
qui nous puifle donner une parfaite connoif- 
 fance de ceux qui nous font véritablement 
| amis; confidération qu'un Ancien trouvoit 
toute feule capable de nous faire grandement 
| cftimer une fi utile pauvreté. Ily a plus d’a- 
| mis intereflez, & de coufins de l'argent ou 
de parens de la bourfe, comme parlent Ifo- 
crate & Lyfias dans Clement Alexandrin, que Lib. <. 
Tome IT. Part. Il. 
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Strom. de vrais amis des corps, ni de parens fince- 
114] res des hommes. 

| Vous auriez tort de vous perfuader qu’elle 

I fut dans un chagrin perpetuel, tant s'en faut, 

N elle a des réjouiffances plus pures que lopu- 

lence, & f vous y preniez garde exactement, 


fouvent, &, comme parle Seneque; plusfi- 
VE delement, que ne fait un riche. 
En La faim même qui la décrie fi fort rend fes 
Ho repas plus agréables, & fournit de faufle à 
A tout ce qu’elle mange. ` Le Corbeau affamé, 
i dit un Autheur Perlän, ne s’informe pas ren- 
ain contrant une charogne, fi c'eft l’Ane d’un 
Prophete, ou le Chameau de l'Ante-Chrift. 
Avez-vous crú qu'elle avilit le courage, & 
qu'elle rendit pufillanimes ceux qui tombent 
dans fes entraves. Confiderez qu'il n'y a eu 
que les Nations necefliteufes, de qui les Ro- 
mains n’ont jamais pů fe rendre les maîtres; 
que le fondement de leur Empire fuit la pau- 
vreté; & que les richeffes fous Sylla donne- 
rent le commencement à la ruïne de leur Ré- 
publique. Pour peu que vous y faffiez de ré- 
exion, vous changerez bien tôt d'opinion. 
Enfin on ne peut pas foûtenir qu'elle foit 
fi infupportable que plufeurs fe l'imaginent, 
puifque tant de perfonnes l'embraffent volon- 


vous trouveriez qu'un homme pauvre rit plus 
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tairement, & qu’en tout cas fielle eft un mal, 
leremede, comme difoit Menandre, eft en- 
tre les mains de leurs amis. 

Mais encore qu’elle mait aucune de toutes 
ces mauvaifes conditions que le peuple lui 
impute, il eft fı difficile de refifter aux pré- 
ventions d’efprit qui nous la font détefter pref- 
que dès le berceau, qu’un Grec attribué au 
Sage feul linduftrie de fe pouvoir accommo- 
der avec elle, & de la fouffrir. 
meviuy Pepe, où ravrôs dA dvdgos copot. 

Il wy a que lui qui dans la connoiffance 
des grands avantages dont elle eft accompag- 
née, fait fe glorifier comme Charmides dans 
le Convive de Xenophon; d’avoir à vivre fa- 
milierement avec elle. Il confidere tant dè 
Nations fur la terre, qui n’aiant prefque rien, 
n’ont neanmoins faute de rien, parce qu’elles 
ne defirent rien. Il n'ignore pas que pour 
naviger {ürement il faut décharger la barque, 
& qu’en tout cas la Nature nous foüillant à 
l'entrée & à la {ortie de ce monde, pour nous 
remettre à la nudité, nos grandes provifions 
font fort inutiles. Il dit en lui-même que s’il 
ne poflede pas de grandes richefles, il fe pof- 
fede en recompente tout autrement que ne 
font les riches; & il aimeroit mieux perdre 
ces mêmes richefles säl les avoit, que de cou- 
R ij 
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rir fortune qu’elles le perdiffent. Il fe voit 
moins connu, faute de grands moiens, mais 
il fe confole fur ce qu'avec eux il feroit en 
danger de fe méconnoïtre foi-même, fin di- 
zeros no te COROCErÔR , COR dineros no te conoce- 
ras. Il s'en faut tant qu'il croie que fa fanté 
foit intereflée par fa petite fortune {elon le 
Proverbe Efpagnol, a poco dinero, poca fa- 
lud, que ceft d'elle qu'il penfe tenir l’exem- 
tion d’une infinité de maladies. Bref, que 
fon imagination lui mette devant les yeux 
toute l’opulence d'un Crœfus, d'un Midas, 
d’un Cynire/ ou d’un Callicrate; celle de ce 
Lydien qui traita fi magnifiquement Xerxes 
& toute fon armée; celle de Craflus qui ne 
croioit point un homme accomodé, s’il ne 
pouvoit entretenir de fon feul révenu uneLe- 
gion entiere; celle du Sophifte Herode qui 
s’afigea de n'avoir pů percer l’Ifthme deCo- 
rinthe à fes dépens, où Neron avoit confumé 
inutilement tout le revenu de l'Empire; celle 
d’un Milagobin que les Rélations des Indes 
font le plus riche de tous les hommes privez 
du Levant; ou celle encore des Piçarres & 
des Almagres, à qui l'on donne le même 
avantage dans l'Occident, quoiqu'il ait fallu 
les enterrer d’aumônes après leur mort; tou- 
te cette abondance de biens repréfentée à fon 
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efprit ne le troublera jamais, & il préférera 
toüjours fa pauvreté volontaire aux threfors 
immenfes que: tant d'hommes fortunez ont 
pû poffeder. Si quelqu'un doute de la felici- 
té de Diogene dans‘ une confiitution d'ame 
telle que nous difons; le même peut douter 
aufi, s'écrie Seneque, de celle des Dieux 
immortels. 
Attachons-nous maintenant à la confidéra- 
tion de ces biens, & voions fi ce qui rend la 
plüpart des hommes méchans, peut être ainfi 
nommé, puifque le propre du bien eft de ren- 
dre bon celui qui le poflede. Quelques-uns 
ont crû faire une belle moralité, de dire que 
\ les métaux dont nous faifons nos plus gran- 
des richeffes, pâlifloient, & fe tenoient ca- 
chez fous terre, craignant les attaques de 
tant de perfonnes qui leur en veulent. Mais 
je crois qu'ils euffent auffi bien rencontré d'at- 
tribuér l’une & l’autre remarque à l’énormité 
de tant de crimes qu’ils font commettre & 
dont ils font la caufe. L'argent eft un grand 
inftrument, je lavou, mais outre que fe- 
lon l’obfervation du Lycée tout infrument 4,41. 
doit être reglé ou défini, & nuit plus qu'il : 1. Polit. 
ne fert s’il eft exceflif; ; n'eft-il pas vrai que / 
celui-ci eft un vrai inftrument d’iniquité, 
puifque la facilité qu’il nous fait trouver aux 
R ij 
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chofes vicieufes , eft caufe de la plupart de 
nos débauches, dont la difficulté nous dégoü- 
teroit? Il neft pas certain aufli que ce foit un 
inftrument abfolument neceffaire. Les Scy- 
thes que Solin nomme Satarches avoient con- 


 danné chez eux à perpetuité l’ufage de For 


de mirab. 
auf. 


& de l'argent. Le mème aflure qu'à trente 
cinq mille de Sufes, il fe trouvoit une petite 
ville, où tous les habitans avoient l'or en fi 
grandeaverfonqu'ils jettoient dans decertains 
abimes ce qu'ils en pouvoient recouvrer. 
Anciennement, dit Ariftote, il métoit pas 
permis d’avoir de l'argent en Efpagne, depuis 
qu'il y eût attiré Hercule avec des forces con- 
fidérables pour s’en rendre le maître; & cela 
fut caufe que les Efpagnols qui tiroient folde 
des Carthaginois, lemploioient toute à Va- 
chât des femmes, qu'ils pouvoient tranfpor- 
ter chez eux, & non pas leur paie. Nos Gau- 
lois Cordiftes, qui furent les reliques de ceux 
qui accompagnerent Brennus, abominoient . 
l'or, fi nous en croions Athenée, à caufe du 
malheur, que leur avoit caufé celui de Del- 
phes. Etil n'ya guéres qu'un fiecle que le 
nouveau monde ignoroit l'emploi de lun & 
de l’autre de ces métaux, foulant aux pieds 
innocemment, felon le deffein de la nature, 
ce que nous faifons gloire par deçà de mettre 
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fur la tête des plus grands Monarques : Mais 
parce qu'on peut dire que les richefles ne 
confiftent pas en cela feulement, puifqw'il y 
a des lieux où les coquilles, le poivre, le fel, 
les turquoifes, le fruit tel que le Cacao, les 
feüilles de certains arbres, le Coral, les oreil- 
es de Chevreil, voire même les cranes d'hom- 
me, tiennent lieu de monnoie, aufi- bien 
qu'ailleurs le cuir, le papier, & le cotton, 
marquez à la figure du Prince; parlons en 
général de tout ce qu'on nomme moiens ou 
poflefions , & voions fi nous devons autant 
nous en foncier, que la premiere partie de 
ce difcours préfuppolfe. 

„~ Déjaoutre que l’acquifition en efttoûüjours 
fort laborieufe , elle ne fe fait guéres encore 
qu'avec injure, & en faifant fouffrir ceux que 
nous dépoffedons. Le Serpent ne devient 
Dragon qu'en mangeant fon femblable, ni le 
Brochet confidérable qu’en dévorant les au- 
tres poiflons. Les Mers ne {e font que de 
Junion de diverfes eaux, & la Voie Lactée 
weft rien qu’un amas d’étoilles qui éclairent 
dans une certaine partie du Ciel.. C’eft la mê- 
me chofe des biens dont noustraitons, quine 
font corps que par addition, & en mettant en- 
femble ce qui étoit difper{é ailleurs. Unhom- 
me riche, dit le Proverbe Grec, eft ou injufte 
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lui-même, ou pour le moins héritier d’un 
autre qui étoit injufte. Car de penfer avec 
Apollonius que les threfors foient despréfens 
que le Ciel fait aux plus vertueux, je ne fai 
perfonne fi peu connoiffant ceux qui les pof: 
fedent, qu'il voulüt être de cet avis: & vous 
n'ignorez pas comme Eufebe a mal menéPhi- 
loftrate là-deffus dans fon fecond chapitre con- 
tre Hierocles. Faifons neanmoins paffer les 
richeffes pour des faveurs de la Fortune, qui 
gratifie ceux que. bon lui femble : peut-on 
nier que leur pofleffion, & leur confervation 
ne foit encore plus pénible que l’acquifition 
dont nous venons de parler ? Leur nom La- 
tin ne nous apprend-t-il pas dans fon origine 
comme elles mettent la divifion par tout? 
Y at-il des hommes plus dans les procès, & 
dans toute forte de foucis, que ceux qui ont 
de grands biens à ménager? Une grande fa- 
mille n’eft-elle pas presque toûjours une gran- 
de fervitude?. Et n’en voions-nous pas tous 
les jours qui fe dépotillent volontairement 


pour fe defembaraffer, & qui quittent leur 


bien comme une robe trop lourde & trop pe- 
fante? Nous croions fouvent avoir du bien, 
lors que c’eft lui qui nous poffede; comme 
on dit avoir la fiévre, quand c’eft elle qui 
nous inquiete & nous agite. Certes l’Efpag- 
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nol a raifon dans cette allufion ordinaire, 
tanto bien, no es bien; je paffe outre, trop 
de bien eft un mal: & je crois qu'Anacreon 
fit fagement de rendre à Polycrate les cinq 
talens qu'il lui avoit donnez, puisque pour 
les garder , il avoit déja perdu ‘le repos de 
deux nuits. Difons un mot de ladifpenfation 
de ces mêmesrichefles. N’eft-ce pasune cho- 
fe étrange qu’elles ne fervent jamais à leur 
poffeffeur, qu’au pointqu'’elles l’abandonnent, 
fi tant eft qu'il les puiffe congédier avec utili- 
té? mais le malheur eft qu’elles s’en vont 
presque toûjours inutilement , & plus mife- 
rablement encore qu'elles n’ont été accumu- 
lées. -Il ne faut pas beaucoup rêver pour en 
pénétrer la caufe. Car puisque l'impertinen- 
ce & la fottife eft leur appanage coûtumier, 
fiultitiam patiuntur opes, ce weft pas de mer- 
veille que ceux qui font nourris en fimauvai- 
fe compagnie ne faffent rien à propos, & que 
des gens qui n’ont ordinairement presque pas 


le fens commun, comme parle le Satyrique Tuven. 
Latin, n'ufent de leurs moiens qu'avec toutef#. 8: 


forte d’inconfidération. Vous trouverez bon, 
jem'aflure, quejevous parle ainfi dans laliber- 
té de nôtre amitié, & qu’aiant toûjours pris 
le deffein d’amaffer des finances pour la raci- 
ne de tous maux, ielon les termes de Saint 
Rv 
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Paul à Timothée, conformes à ceux de Dio- 
gene, quand il nommoit cette Paffion la Me- 
tropolitaine de tous les vices, je vous décou- 
vre ainfi les penfées dont je me fuis entretenu 
jusqu’à prefent , {oit par caprice, foit parce 
qu'elles flattent ma petite condition. Tant y 
a que j'ai toûjours préféré ici la mediocrité à 
abondance , & donné lieu au Paradoxe qui 
rend la moitié de plus de confidération que 
le tout. Je n'ai jamais douté qu'on ne püt 
obtenir davantage pour devenir riche de la 
modération de fon efprit, que de toutes les 
liberalitez de la fortune. Et ma créance s’eft 
trouvée conforme à la plus belle des fenten- 
ces d’un de fept Sages de Grece, au jugement 
de cet autre Diogene qui a écrit fa vie, lors 
que Chilon prononça que commé lor s’exa- 


mine à la pierre de touche, le même or fe 


pouvoit emploier à lexamen des hommes; 
leur force & bonté exterieure fe reconnoif- 
fant par le mépris qu'ils en font. En vérité 
c’eft une chofe étrange, que cet or reconnu 
pour le corps de tous ceux de la nature le 
moins fujet à corruption, foit fi puiffant à 
corrompre les hommes. Quoi qu'il en foit, 
nous ne faurions nier qu’il n’yaitde ces biens, 
sil leur faut laifler un nom fiimpropre, qui 
nuifent dans l’excez ; comme le fang & Pem- 
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bonpoint. La pefanteur & la graiffe du 
Canard d’Efope le firent prendre aux Chaf- 

feurs ,| au même tems que les Grues s'envo- 

lerent avec une légereté avantageufe. Après 

tout, mettre fon bon-heur à pofleder beau- 

coup d'or & beaucoup d'argent, Ceft rendre 

fa felicité égale à celle des Fourmis & des 
Gryphons. Prenez-y garde, vous trouverez 

que les enfans & les malades ont befoin d'u- 

ne infinité de chofes dont les perfonnes faines 

& robuftes fe paflent. Hercule alloit nud par 

le monde, qui lui a dreffé tant d’autels Et 

fı les richefles donnent aujourd’hui les hon- 

neurs & les Magiftratures, fouvenez-vous que 

c'eft ce qui caufa la ruïne de Carthage ,- & , 
qu'il ny apas plus de raifon en cela, quand #if. 2. 
l'on n’a égard à autre chofe , qu'à commet- Polir 
tre la conduite d’un vaiffeau au plus riche"? 
Marchand, plûtôt qu'au plus favant & plus 
expérimenté Pilote. Souvenez-vous encore 
de l'aveuglement du Plutus des Anciens. Il 
eft boiteux dans Lucien quand il exécute des Ti- 
ordres de Jupiter en faveur des hommes ver-"°%* 
tueux, n’aiant des ailes pour aller vite qwa- 

lors que Dis l'envoie enrichir des gens de 
néant. Et tout ce qu'on peut dire pour excu- 

fer les actions de ce Dieu, c’eft que fans lui 

on ne fouffriroit pas une infinité deperfonnes 
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dont il repare les défauts, & qui n’ont point 
d'autre recommandation que la fienne. Si 
vous voulez que j'entre enfuite un peu plus 
dans le particulier, je n’aurai point de hon- 
te de reconnoître ingénûment ma pauvreté, 
exemte pourtant, graces à Dieu, de toute 
néceflité. Plůtôt que de tomber dans une 
fi miferable extrémité, je lui préférerois toùû- 
jours, aufñli bien que Jefus Sirach la mort, fi 
elle étoit à mon choix. Et je vous avoué 
que la priere qu’Apollonius faifoit aux Dieux, 
comme Paien, qu'ils lui donnaffent fort peu 
de chofes, pourvû qu'il n’eût befoin de rien, 
ma plû dès mes plus tendres années, d'au- 
tant plus qu’elle eft conforme à celle de Salo- 
mon, #endicitatem EP divitias ne dederis mihi. 
Jai roulé un demi fiecle dans cette pofture, 
fans envier , je vous protefte , celle des plus 
fortunez ; auffi exemt d’ambition, que ga- 
varice, &-n’aiant autre plus grand deffein, que 
d’achever de même ma carriere. Ne ferois- 
je pas le plus ridicule des hommes, fije dé- 
férois au confeil que vous me donnez; de 
penfer plus ferieufement que je n’ai fait à ce 
que vous nommez Fortune, & fi pour aug- 
menter, s’il faut ainfi dire, le viatique, je 
commençois un autre train de vie, à prefent 
que je me vois fi prêt de la quitter. 
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Crede mihi, benè qui latuit, benè vixit, ES intra 

Fortunam debet quisque manere fuant. Ovid. 1. 

La confidération de mon fils ne me doit pas?” nf 
changer comme vous dites, puisqu'étant feul 
il doit avoir aflez un jour pour contenter un 
efprit moderé, & que cent fois autant de 
commoditez ne le fatisferoient pas s’il l'a dé- 
reglé: à quoi les grands biens font fans dou- 
te plus capables de contribuër, qu’à fon avan- 
cement ni même au contentement de fa vie. 
Repréfentez-vous quelqu'un, je vous fupplie, 
qui prêt de defcendre dans un batteau d'Or- 
leans à Blois ou à Tours, fit provifion de vi- 
vres pour un an, ou pour un mois feulement, 
affuré qu'il feroit de ne dévoir pas être plus 
de trois ou quatre jours à faire ce petit voia- 
ge: ne jugeriez-vous pas auffi-tôt qu’ilferoit, 
je ne dirai pas un homme fans efprit, mais 
un fou parfait? Cependant c'eft la vraie figu- 
re de l’action où vous me porteriez, fi je fui- 
vois vôtre avis, & fi je ne préférois ce que 
la Philofophie m’enfeigne là-deflus, à toutes 
-yos follicitations. Afin que vous compreniez 
mieux combien je fuis éloigné de vous croi- 
re, & pour achever de vousreduire fije puis 
à ce qui eft de mon fentiment , je vous pro- 
poferaiunexemple degrandeauthorité. Nous 

apprenons dans la vie des Souverains Ponti- Flarina. 
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fes, qu'Alexandre cinquiéme, Candiot, & 

úi avoit été Cordelier, fut touché d’une cer- 
taine liberalité, qui croifloit à mefure qu'il 
avauçoit dans l'âge, & qui le portoit à mé- 
prifer les richeffes , d'autant plus qu'il appro- 
choit de fa fin. Cela fit dire de lui, ce qu'il 
prononçoit même fouvent quand il étoit en 
belle humeur : qu'il avoit été riche Evêqué, 
pauvre Cardinal, & Pape mendiant. Je vous 
avouë que l’apophthegme de cet Alexandre 
ne me plaît pas moins, que tous ceux qu’on 
rapporte du Macedonien, & qu'adouciflant 
un peu l'amertume du mot de Mendicité, je 
ne vois rien dans la conduite du premier qu'un 
homme fage ne doive imiter autant que fa 
condition le peut permettre. Pardonnez-moi 
pour cette fois fi j'ai eu fi peu de complaifan- 
ce, & vous fouvenez de cet ancien mot, qu’il 
faut connoître & fouffrir les inclinations d’un 
ami, fans les haïr, wores amici noveris, non 
oderis. 

VII. 


DE LA: VIEILLESSE 


UELQUES-UNS ont crû que Ciceron 
avoit eu befoin d’emploier toute ion 


éloquence , pour perfuader ces grands avan- 
tages qu’il donne à la Vieilleffe , dans le trai- 
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té où il seft fervi de l'organe &de l’authorité 

de Caton ainé, afin de mieux, obtenir ce 

qu'il s'étoit propolé; quoi qu'il en loit, c'eft 

lun des plus beaux Ouvrages que nous aions 
delui; & je les refpedte tous avec trop d’ad- 
miration , «pour prétendre de pouvoir jamais 

rien produire, qui merite auprès d'eux d'ê- 

tre tant foit peu confidéré. Car fi l’on a efti- 
mé-avec raifon la modeftie de Pline le Jeune, Ep. 3e. 
pour avoir ingenüment reconnu que c'eût éténib. 7- 
une extréme folie à lui, de vouloir comparer au. 
ce qu'il écrivoit contre Helvidius, à l'Oraï-rer, im- 
fon de Demofthene contre Midias, encore Probum 
que fon deffein fut de limiter, & de le fuivre pene 
autant qu’il lui étoit poffible: Quel nom pour- trio- 
roit-on donner à ma témérité, pour la blâmer “™ 
{uffifamment, fi je penlois égaler en quelque 
façon mes petits travaux à ceux du plusgrand 
Orateur des Romains? Et neanmoins puis- 

que nous apprenons de lui-même, dans la 
Préface de cette compofition dont nous par- 
lons qu'iladdreffe à Pomponius Atticus, qu'el- 

le eût le pouvoir non feulement de charmer 

les disgraces de fa vicilleffe en les regardant 
d’un œil Philofophique, mais de lui rendre 
même douce & voluptueufe , par cet agréa- 

ble tranfport d’efprit que reflentent ceux qui 
mettent avec fuccés la main à la plume: Pour- 
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quoi ne tâcherions-nous pas , felon la petite 
étendué de nos forces , de nous prévaloir du 
même remede; & de faire en forte, puisque 
nous entrons dans un âge qui a befoin de cet- 
te aide, que nos reflexions nous fervent à 
rendre plus tolerable ce que les longues an- 
nées peuvent avoir de fâcheux. -Il n’eft pas 
toüjours defavantageux de fuivre les autres 
dans une belle entreprife. . Les grands Aftres 
n'ôtent en effet ni l'influence des moindres 
étoilles, ni ce qu’elles ont de lumiere. Et 
en tout cas l'utilité de mon emploi fera ma 
jufte recompenfe, renonçant de bon cœur à 
la gloire, fi je puis recueillir de cet écrit le 
fruit que je m'en propofe. / 

Si c’eft le propre du bien de fe faire recher- 
cher de tout le monde, comment pourrons- 
nous dire que la Vieilleffe foit un mal, puis- 
qu'il n’y a perfonne qui ne la fouhaite. Qui 
eft le jeune homme qui ne defire paffionné- 
ment de vivre long-tems , & qui ne fut bien 
fàché de ne voir point cette arriere-faifon de 
fa vie? Les Vieillards ont, il me femble, un 
grand avantage d’être en poffeflion de ce que 
les jeunes gens elperent feulement. Le but 
de ceux-ci eft d'arriver à un grand âge; ceux- 
là y font déja, & joüifient par avance de ce 
qui tient les autres en attente. C’eft pourquoi 

plufieurs 
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plüfieurs fe font difpenfez de dire, que com- 
me la jeunefle eft un bien qui n’eft jamais re: 
connu de ceux qui le poffedent; la Vieilleffe 
pourroit être nommée un mal que chacun 
tâche d'acquerir > & dont perfonne ne vou- 
droit être défait. Avotüons néanmoins qu’elle 
eft bien fouvent ce port dont parloit le Philo- 
fophe Bion, où toute forte d’incommoditez 
fe viennent ranger en grand’ hâte, & à 
kfoule,ss 
= - - circumfilit agmine facto Tuven. 
Morborum genus omne. Jer. 10, 
Le Poëte Antiphane la confidére dans la mê- 
me penfée comme une boutique qui fert de 
réduit à toutes nos infirmitez. Et quand 
Ariftote appelle la maladie une vieillefe fur- Zb. 5. 
prenante, ou avancée, auff bien que la vieil- per 
leffe une maladie astelle , il ne s'éloigne cap. 4. 
guéres de leur fentiment. . Ceux qui ont “dé. 
clamé le plus ouvertement contre elle, la 
comparent tantôt à une barque ufée, qui fait 
eau de tous côtez; tantôt à un bétirment caduc, 
dont il faut fans cefle reparer les ruines; & 
tantôt à une bafliere dè vin qui devient tous 
les jours plus aigre, & dont il ne refte plus 
rien que la lie. Ils veulent qu’il foit de nous 
à peu près comme de ces Chartes Géogra- 
phiques, qu'on nomme Mappemondes, où 
Tome IT. Parr. IT. S 
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au delà de certains termes defignez par des 
lignes, il ny a plus que des folitudes inferti- 
les, des Mers glacées, & des païs tenus 
pour condannez par la Nature même. Nô- 
tre vie a fes belles faifons qui répondent aux 
Climats habitables, & aux Régions les plus 
agréables; mais pañlé cela, & depuis que 
vous étes arrivé à l’âge caduc, ou fort pro- 
prement dit Climaéterique, ce neft plus que 
chagrin, que douleur, & que mifere. N'a- 
ton pas même fait rapport de l'infirmité 
corporelle des vieillards à celle de leur efprit 
en tirant des paralleles entre les vices de 
lame, & ceux de fon domicile ? La dureté 
de leurs entrailles eft la marque de ce qu'ils 
font impitoiables. Le tremblement de leurs 
. membres accompagne l’inconftance de leurs 
mœurs. La chafe de leurs yeux, & la baf 
feffe de leur vuë, montrent l'envie qui les 
ronge au dedans, & qui peut pañler pour 
une lippitude fpirituelle. Tant de rides au 
front {ont autant de fignes de leur procedé 
oblique & trompeur. Cette froideur uni- 
verfelle fuit extinction de toutes leurs ami- 
tiez. Leurs doigts crochus dénottent leur 
avarice & rapacité. Leurs génoux cour- 
bez, la crainte & baffeffe de cœur qui ne 
les quitte jamais. Leur peau feche & aride, 
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cette impudence qui leur eft f naturelle, 
et fur tout autre charactere indicatif, lincli- 

. nation de tout leur corps vers la terre, ne 
pouvant plus qu'à peine regarder le Ciel, 
donne à connoitre, felon cette efpéce de 
phyfionomie, Firrilesion à laquelle ils font 
fujets, pour ne pas dire l’Atheïsme comme 
a fait lelChancelier Baccon. Voilà certes un Lib. de 
confenternent des deux parties qui nous com #4 & 
polent, merveilleufement defavantageux aux ne 
vieilles gens, & qui pourroit exculfer, sil 
étoit véritable, lą coûtume de quelques re- 
gions, où l’on nous donne à entendre qu’on 
les faifoit tous mourir, aufi- tôt qu'ils étoient 
parvenus à un certain âge. Strabon dit à 
l'égard des Casbiens & Derbices, que cé- 
toit à foixante & dix ans. Les Sogdiens, 
Ba@riens & Maflagétes, dont il parle aufi 
après Herodote, en ufoient à peu près de 
même. Et les infulaires de Ceo, Citoiens 
de Julis, étoient, fi nous l'en croions, enco- 
re plus diligens, ôtant la vie aux fexage- 
naires, fous prétexte de la neceflité de vivres 
où ils étoient. Les Troglodytes n’avoient 
pas plus d'humanité au rapport de Diodore, 

& d'Agatarchides dans Photius. Et ce que dit 

le même Diodore de conforme à cela > tou- 

chant les habitans d’une Isle où fut jetté Jam- 
S ij 
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bulus fous-la ligne Equipođiale ,: fe confir- 
me par la Rélation de Louïs Bartheme, qui 
aflure que dans la ville de Java, dont la po- 
fition eft fort peu differente, il vit faire un 
traitement encore pire à ceux que l’âge ren- 
doit incapables de travailler fufifamment 
pour vivre, puifqwon les tuoit & expoloit 
en vente, comme ici la viande de bouche- 
rie. Il eft tout conftant que nôtre Nouvel- 
le France de Canada n’a été trouvée guéres 
mieux policée pour ce regard. Et fi nous 
interpretons au fens d'Ovide, & de Sicinius 
Capito dans Feftus Pompeius , le Proverbe 
Latin, Sexagenarios de ponte deficere, il fau- 
dra charger les premiers Romains d’une bar- 
barie qui n’eft pas beaucoup éloignée de cel- 
le que nous venons de rapporter. Mais 
pour achever de faire voir jufqu’où s’éten- 
dent les invectives de ceux qui diffament fi 
outrageufement la Vicillefé, confidérons 
comme ils donnent à la Jeunefle tout ce qui 
peut rendre récommandable nôtre humanité. 
Les plus belles actions, difent-ils, foit de gé- 
nérofité & de vaillance, foit de liberalité, ou 
de fidelité, fe remarquent dans les Hiftoires 
avoir été prefque toutes de: jeunes hommes; 
& pour ün Themiftocle, qui recompenfa les 
débauches de fon adolefcence par tant de ver- 
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tus fuivantes, qu’on ne fauroit pourtant at- 
tribuer aux derniers tems de fa vie, le nom- 
bre eft infini de ceux qui des-honorent leurs 

. premieres années, par mille defordres où ils 
s’abandonnent étans vieux. L'exemple dė Sa- 
lomon eft le plus illuftre qu'on furdit pren- 
dre pour bien prouver cette propofition. 
Chacun fait comme il conferva étant jeune le 
don d'une fagefle infufe ; comme il s’appli- 
qua réligieufement à l'édification du Temple 
de Dieu, & comme la gloire de fon nom fe 
répandit au même téms par toute la Terre. D. Gr. 
Cependant perfonne n’ignore non plus les a aa 
fcandales de fä vieilleffe, fon abandonnement 
à toutes fortes de voluptez, & à combien 

‘ d'Idoles il facrifia enfuite pour complaire à 
fes Concubines. Ne peut-on pas donc dire 
qu'il eft le même de nous que de ces arbres 
qui dégénerent en vicillifant, la Tymbrée 
en Mante ou Calament, & le Bafilic en Ser- 
polet, felon l’obfervation de Pline & de Theo- 
phrafte? Certes ces comparaifons {ont d'au- Zip. 1. 
tant plus juftes, que le nom Grec de nôtre” hif 
vieillefle yfpas, montre bien qu'elle eft toute "7" 
terreftre, & par conféquent que nous tenons 
extrémement de la plante. Il nya que le feul 
avantage du babil qu’on laiffe aux Vieillards ; 
d’où eft venue la fable duchangement de Ti- 

S ijj 
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thon en Cigale, pour être délivré du mal im- 
mortel de ne mourir point, s’il faut que nous 
en parlions aufi poëtiquement que le vieil 
Mirmnermus. Et ce qui eft bien étrange, 
cet qu’Ariflote les prive même de lefpe- 
rance, qui eft le plus grand adoucifflement de 
toutes nos miferes, & celle que Platon nom- 
me après Pindare la bonne mere nourrice de 
Tib. de Ja Vicilleffe, ¿Arig dyaIn ynooreoDoc. Car 
Rep. dansle fecond livre de l'Art des Rheteurs, où 
ce Prince du Lycée examine l'inclination na- 
turelle des vieilles gens, il foütient que la 
grande experiéncé qu'ils ont des choles du 
monde, les rend incapables de s'entretenir 
d’efperance comme les autres perfonnes, dv- 
céAridèg cicw dia thv euresoiav. Cela me fait 
{ouvenir dun Proverbe qu'il rapporte, trai- 
tant de l’'ufage & de la force des Parœmies, 
au premier livre du même Ouvrage chapitre 
dernier, par lequel nous fommes avertis de 
ne faire jamais plaifir à un homme de grand 
âge, à caufe que nous ne faurions plus mal : 
placer un bien-fait. Je m’abftiendrai de met- 
tre ici les propres termes du Proverbe, n’aiant 
déjà que trop broüillé le Grec parmi nôtre 
François. Et neanmoins puifque nous avons 
pris la liberté d’en citer tant jufqu'ici, finif 
fons cette premiere partie de nôtre difcours, 
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` par un vers fententieux, qui peut fervir de 
corollaire à tout ce qui a précedé, 
Eoyc vew, Benat de péro , Fogdoi de 
YECOTUV. 
Res juvenum, refpoufa viräm, crepitus fe- 
NIOrum > 
ou, comme le prononce Athenodore dans Lib. 4- 
Strabon, Boovrai de yepóvrww, tonitrua fenio- Ca 
rum. [n'y a point de langue dont je n'aime 
mieux me fervir que de la Françoile, pour 
expliquer ce fentiment. 

Encore qu’il fétrouve des Vieillefes fi plei- 
nesde difgraces, qu’elles peuvent{ouffrir fans 
grand {ujet de plainte, la plüpart des invecti- 
ves que nous venons de rapporter; fi faut-il 
bien s’empècher d'en faire une regle ordinai- 
re, & d'attribuer au genre ce qui ne convient 
qu'à la plus rare & plus miferable efpéce qui 
lui {oit foûmife. Je fai bien qu'il y a des 
Vieillards à qui les années font d’une charge 
infupportable; qu'on en voit qui ceffent de yi- Sen. 1. de 
vre, felon le mot de Curius Dentatus, long- 24%- 
tems devant que de mourir; & que plufñieurs ** 
feroient plus heureux mille fois de n'être plus, 
quede languir dans lemonde, ainfi qu'ils font, 
ny pouvant plus efpérer de contentement. 

Mais comme tous les vins n’aigriffent pas en 
vicillifant, & que les bons au contraire de- 
S iij 
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viennent meilleurs dans l'arriére-faifon, par- 
ce que leur générofité les empêche de tour- 
ner. On ne peut pas dire non plus que l'âge 
nous empire tous également. Beaucoup au 
rebours tiennent de lui ce qui fait qu'on les 
eftime davantage. < Et de même que dans 
l'Agriculture de certains Arbres, tels que le 
Poirier & PAmendier, ne font jamais fi ferti- 
les qu'étant vieux; il arrive fouvent que les 
hommes ne produifent leurs fruits que fur le 
déclin, à caufe que la fleur de l'ame, dit Pla- 
ton, nè paroït qu'après que le corps a perdu 
lå fiénne; & parce que les yeux de l'efprit ne 
deviennent clairvoians, que quand ceux du 
corps font obicurcis ; & commencent à fe 
fermer, pour ufer des propres termes de So- 
crate. Je ne veux pas faire ici un ennuieux 
dénombrement de tous les Macrobies des An- 
ciens, pour appuier cette vérité. Ilme fuf 
fira d'obferver que nôtre fiecle n’a point dé- 
géneré de ceux qui ont produit les Neftors, 
les Cynées & les Maffiniffes. Nous voions 
tous les jours des hommes de T'âge de ceux- 
là, qui exercent les principales Charges, 
foit de Paix, foit de Guerre, avec tant de 
vigueur & de merite, que nous ne lifons 
rien de plus confidérable dans toutes les Hif- 
toires. A la vérité il şen rémarque peu qui 
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fe puiffent vanter comme Gorgias Leontin, 
de ne trouver rien dans une extréme vieillef- 
fe de plus de cent ans telle qu’étoit la fienne, 
dont ils aient le moindre fujet de fe plaindre. 


Celle de Moiïfe étoit auffi fort finguliere, de Deurer. 
qui les dents n'étoient pas feulement ébran: © ulr, 


lées, ni la vué tant foit peu diminuée, à F4- 
ge de fix-vingts ans auquel il mourut. Mais 
quoique ces bénédictions qui regardent prin- 
cipalement le corps foient très rares, d'autant 
que peu de perfonnes reçoivent le privilège 
d'une fi longué vie, la vieilleffle ordinaire 
qui ne paffe guéres quatre-vingts ans a tant 
d’autres avantages fpirituels & incorruptibles, 
qu’à mon avis ceux qui font attachez à la ma- 
tiere ne meritent prefque pas être confiderez. 
Et neanmoins elle a de ce côté-là même de- 
quoi fe contenter. Hippocrate a fort bien 
reconnu, que les vieillards, généralement 
parlant, font moins fujets aux maladies que 
les jeunes gens. Et bien que Galien ait vou- 
lu dire, que ce n’étoit pas tant un effet de lâ- 
ge, que de la moderation des premiers ; il 
eft certain qu'aiant moins de chaleur & 
moins d'humidité que les autres; ils font ex- 
emts par là d’un grand nombre d’infirmitez 
que l'extrémité de ces deux qualitez a accoû- 
tumé de caufer. Je puis dire auffi pour la 
Sv 
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voir experimenté ; que les mêmes maux 
qu'on a foufferts étant jeune avec d’extrémes 
douleurs, fe trouvent beaucoup plus toléra- 
bles fur la fin de nos jours, qui ont le pou- 
voir de changer nôtre temperament, : & de 
nous apprivoifer avec le mal. Que fi ce 
changement nous a rendus moins vigoureux 
pour l'action, nous fommes aufi en recom- 
penfe dévenus par fon moien moins fenfibles 
àla douleur.” Et pourquoi nous plaindrions- 
nous de n'être pas fi propres aux exercices 
que par le pañlé,. puifque n’en aiant pas tant 
de befoin, nous obtenons avec peu d'effort, 
ce qui nous les fait pratiquer avec le. plus de 
violence? Je rends graces à la Vieilleffe, di- 
foit Seneque de fort bonne grace, de ce 
qu'auffi-tôt que je me fuis un peu agité & 
promené, je me trouve à la fin de mon exer- 


-cice par la laffitude qui me prend, & qui ter- 
p q P Xq 


mine celui des plus robuftes, aufli bien que 
le mien. Je laiffe pourtant toutes ces confi- 
dérations, & je fuppole même que nos corps 
perdent avec le tems les plus beaux dons 
qu’ils aient reçûs de la Nature, pour faire re- 
flexion fur ce que nous profitons d'ailleurs à 
méfure que nous vicillifons, & pour nous 
arrêter à la contemplation des avantages que 
reçoit cependant la meilleure partie qui nous 
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compofe; parce que ce qui la concerne eft 
fi important, qu'il n’a nulle proportion au 
refte, comme il n’y en a point entre les cho- 
fes caduques ou périffables & celles qui font 
divines ou immortelles. 

Perfonne n’a jamais douté que la Pruden- 
ce, qui eft Part de bien vivre, ne fût aufi 
la premiere de toutes les vertus; & Socrate 
foûtient même dans Platon, qu'il ny à point 
de vertu qui ne foit effentiellement une Pru- 
dence. Or de quelques couleurs que fe {er- 
vent les Sophiftes, comme nous avons vů 
tantôt, pour diffamer Ja Vieilleffe, en luiattri- 
buant les plus grands vices dont nôtre huma- 
nité puifle être taxée; il eft certain que fe- 
lon le dire d’un Ancien, cette même Vieil- 
leffe eft dans une fi étroite alliance avec la 
Sageffe, que par fon moien elle s'approche 
de la Divinité, qui luitend la main pour la 
recevoir dans le Ciel. Que l’âge nous ôtẹ 
donc tous les contentemens qui accompa- 
gnent la Jeunefle, & qu'il nous faffe -encore 
plus de tort qu'on ne dit aux chofes qui ne 
touchent que le corps, le prix de la Sageffe 
dont nous profitons en échange eft fi grand, 
& les biens de l’efprit qui multiplient avec 
les années font de telle importance, que la 
perte des premiers ne merite pas d'être çon- 
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fidérée. En effet, le temperament des vieil- 
lards eft celui qui donne la Prudence, quand 
la grande connoiffance qu’ils acquierent avec 
le tems ny contribuéroit pas tout ce qu'elle 
fait. Et l'experience nous montre affez qu'il 
n'y a que la froideur de leur fang qui puifle 
mettre à la raifon tous les defordres que cau- 
fent les ardeurs de la Jeuneffe. L'homme 
eft ce Prothée des Poëtes, à qui les mouve- 
mens des deux parties, l'irafcible, & la concu- 
pifcible, font changer de toute forte de figu- 
res, jufqu'à ce que l'ufage du bon difcours 
loblige fur la fin de fes jours feulément, à 
prendre la plus digne de toutes, & à s'y arrê- 
ter, faifant les fonctions d’un animal raifon- 
nable dont il n’avoit auparavant que le nom. 
C'eft alors qu'il s’apperçoit de tous les préci- 
pices où l’impetuofité d'une jeuneffe infenfée 
l'a penfé faire perir; & c'eft alors qu'il s'efti- 
me heureux aufli bien que Sophocle, d'être 
défait d'elle comme d'un Maître imperieux, 
Suidas furieux, & tout-à-fait iufupportable. Voulez- 
în voce vous favoir combien il eftime cette connoif. 
.Æpollo- 5 , ; 7 
nius Tance? Platon vous le dira dans fon Epinomis, 
& Ariftote dans fes Ethiques, où ils affurent 
Lib. ı que jamais perfonne autre que dépourvué 
Di d'entendement, nevoudroit étant arrivée à ce 
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carriere, pour y courir encore les mêmes ha- 
zards dontelle fe fent heureufement delivrée. 

Je fai bien que tous ceux qui font avan- 
cez dans l’âge ne font pas également prudens. 
Il ya des vicilleffes d'Hermogene qui peuvent 
pañler pour de fecondes enfances , . bis pueri 
Jènes. | Ce Prêtre Egyptien reprochoïit à So- 
lon, felon cette façon de parler, que les 
Grecs étoient toüjours jeunes d’efprit encore 


qu'ils euffent le poil chenu. Et nous enten- 


dons quelque fois des vieillards qui pour- 
roient faire croire, qu'ils n’ont la barbe blan- 
che que pour s'être enfariné lé vifage. Mais 
on ne doit pas faire grand conte de ce qui ar- 
rive contre l'intention de la Nature, & hors 
le cours ordinaire des choles du monde. La 
couronne des hommes âgez, dit Jefus Sy- 
rach, eft compofée d’une multitude d’expe- 
riences, & de connoiffances, qui ne fe trou- 
vent prefque jamais fans la prudence. Et 
quand toutes les Nations ont convenu de cè 
principe, de commettre le gouvernement des 
Etats, & les plus importantes Magiftratures, 
entre les mains de ceux qui n’ont acquis que 
par une longue fuite d’années le glorieux ti- 
tre de Senateurs, elles ont bien fait voir l'o- 
pinion qu’elles avoient de la fageffe des vieil- 
les gens. 


Sueton. 


in Vefp. 


art, 16, 


Ovid. 1. 
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Je n'ignore pas non plus le reproche qu’on 
fait à plufeurs, de s’attribuer effrontément 
Vautorité & les privilèges de la Vieilleffe, 
quoiqu’ils aient encore les vices. de tout le 
tems qu'ils ont pañlé. Les mœurs, dit-on, 
des hommes ne leur changent pas avec le poil 
non plus qu'aux renards, felon le trait hardi 
de ce Païfan à l'Empereur Vefpafen. On en 
voit mêmes qui empirent avec l’âge, comme 
les grüës & les corbeaux qui noirciffent en 
vieilliffant. Et il s'en trouve qu’on diroit que 
la malice rajeunit aufi bien que le bon 
homme Silene. 

Nequitis ef} que te non finit efe fenem. 

Où font les Comedies qui ne nous repréfen- 
tent point l'amour ridicule de quelque vieil- 
lard; La vicilleffe de Faigle n’eft-elle pas le 
fÿmbole des excès de ceux qui nomment le 
vin leur lait ordinaire ? Bref pour compren- 
dre en un mot tous leurs defauts, deman- 
dez: aux ftaliens ce qui rend le Diable fi 
favant en toute forte de, méchancetez, ils 
vous répondront que c'eft fon grand âge, 
il Diavolo fà; perche è vecchio. 

Pour repliquer à cette fatyre, il fuffit de di- 
re que fi Pamour de la vertu eft toûjourspro: 
portionné à laconnoiflance qu'on prend d’elle, 
il faut neceffairement que ceux qui ont le plus 
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vécu, & qui ont acquis par confequent le 
plus de cette belle lumiere , foient encore le 
plus avant dans lufage de la même vertu, 
puisque tous les Sages ont convenu de ce 
précepte de FEthique, qu'elle a des charmes 
fi puiffans pour fe faire aimer, qu’il eft im- 
poñüble de la connoître fans en être épris, & 
fans être porté à l’obiervation de {es ordon- 
nances. Que s'il fe trouve quelques ames 
rebelles, & quelques naturels f enclins au 
mal, qu'ils refftent à toutes les follicitations 
de cette fille du Ciel, il ne faut pas là-deflus 
imputer à la vieilleffe des defauts qu’elle con- 
danne abfolument, & qui font de'la perfonne 
plûtôt que de l’âge.  Confidérons quels ont 
été tous ces grands Précepteurs du genre hu- 
main, nous trouverons qu'ils avoient le corps 
ufé, & la main tremblante, lors qu'ils ont 
écrit ce que nous tenons d'eux de plus ferme 
& de plus hardi pour la conduite denôtre vie. 
Le bœuf laffé & appefanti, dit Saint Jerôme, a 
fes démarches plus fortes: & l'Efpagnolajoû- 
te, faifant allufion à nôtre Morale, que plus 
il eft vieil, plus il conduit fon fillon jufte, & 
fur une ligne exactement droite, «4 buey viejo; 
fulco derecho. En effet fi nous voulions ici 
examiner, outre ce que nous avons déja fait 
voir de la Prudence, le refte des vertus de 
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Tempérance, de Juftice, & des autres qu'on 
nomme fubalternes, il feroit aifé de montrer 
qu'elles font d'autant plus propres à la vieil- 
leffe, qu’elles ont bien dela peine à s’accom- 
moder avec un âgemoinsmür. L'inclination 
des vieillards à la Religion eft fi forte, qu'on 
les a toûjours accufez de fuperftition, plåtôt 
que d’Atheïsme, comme le commencement 
de ce difcours Favoit fauflement préfuppolé. 
La Fidelité leur eft fi naturelle, que le Paga- 
nisme repréfentoit toüjours la Foi avec des 
cheveux blancs, caza Fides. Leur propre 
infirmité les obligeroit d'être mifericordieux, 
quandils ne le feroient pas par raifon. Etfi 
la vué de ce qui eft beau, le leur fait aimer 
avec pafñon; la froideur de leurs membres 
leur donne tant de difpofition à la Chafteté, 
qu’ils font dans l'exercice de cette vertu pres- 
que fans action. C’eft fur cette confidération 
que Seneque avoué dans une de fes Lettres, 
qu'il fe fentoit extrémement redévable à fes 
longues années, de ce qu'elles lui ôtoient le 
mojen de faire, quand bien il eût voulu, tout 
ce qu'il ne devoit pas faire, quidquid debebam 
nolle; non poffum. Je craindrois qu'on crût 
que jôtafle aux vieilles gens la derniere 
des Vertus Cardinales, qui eft la Force ou 
grandeur de courage, fi je n’en difois rien, 

vu 
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vů mêmement qu'on jugeroit à voir fes fail- 
lies, & fes mouvemens impétueux, qu’elle 
eft toute dans le fang bouïllant, & dans les 
ardeurs de-la jeunefle. Et neanmoins fans 
parler de la générofité de tant de vieillards 
qui fe font expolez aux perils, & à la mort 
même, avec des ferveurs & des refolutions 
admirables; ne favons-nous pas {ur la propre 
confeffion de Solon , que rien ne lui donnoit 
la force qu'il fit paroïtre en refiftant à Pififtra- 
te, que fa feule vieilleffe ? Voici deux autres 
exemples fi conformes à celui de Solon, que 


je ne les puis oublier. Le Conful Cneus Car- Valer. 


bo aiant menacé un Magiftrat de Pldifance, 
nommé Caftritius, de le faire mourir s'il 
n'exécutoit ce qu'il lui commandoit, ufant de 
ces termes, qu’il avoit aflez de haches & d’é- 
pées pour punir fa defobeïflance: Et moi, lui 
répondit Cafritius, je me trouve avec affez 
d’années pour méprifer tout cela. Ecoutons 
la repartie du Jurisconfulte Cæfellius, où nous 
ne remarquerons pas moins dé hardieffe, ni 
de fermeté d’efprit. . Ses amis le conjuroient 
de parler avec moins de liberté des affaires 
de fon tems, & fur tout du gouvernement de 
Celar. Il y a deux chofes, leur dit-il, que 
la plûpart des hommes apprehendent fort, 
d’être vieux, & de n’avoir point d'enfans; ce 
Tomé TT. Pare. IT. T 
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font elles pourtant qui m’animent le courage, 
& qui m'empêchent de rien craindre de tout 
ce que vous me repréfentez. Ne font-ce pas 
là des preuves d'une magnanimité qui ne 
tient rien de la foibleffe ni de la caducité des 
perfonnes d'âge, & qui montre bien l'aptitu- 
de qu'ils ont à toutes les vertus, puisque 
celle-là même qui fembloit la plus contraire 
à leur temperament , ne laiffe pas de les por- 
ter à de fi nobles actions ? 

Ce que nous venons de toucher de leur 
Chafteté n'étant pas aflez précis pour répon- 
dre au reproche précedent de l'amour ridicu- 
le dont. la Comédie prend plaifir de les diffa- 
mer, je juge à propos en dire ici un petit 
mot. Il s’en faut beaucoup que je fois de l'a- 
vis d’Anacreon, qui croit que moins il nous 
rekte de tems à vivre, plus nous en devons 
donner à l'Amour, & qu'un homme qui a 
les cheveux blancs peut carefler une fille fra- 
che & vermeille, dauf bonne grace qu'on 
joint heureufement les rofes & les lis pour en 
faire un beau bouquet. Pour moi je tiens 
que la violente paffion d'amour n'eft excula- 
ble qu'aux jeunes gens , & que l'exemple de 
quelques Patriarches ne juftifie pas des per- 
fonnes âgées qui s’y laiffent emporter dans 
un fiécle qui ne nous donne ni les forces ni 
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le privilège qu'ils avoient. Cela n’empêche 
pas pourtant quon ne puifle affe&tionner 
en toute failon ce qui eft beau. Et pourvû . 
qu'on garde la modération qui nous éloigne 
du vice, les, amours honnêtes ne peuvent 
être repris, lors qu'un inftin naturel & rai- 
{onnable femble les allumer exprès pour 
échauffer l’arriere-faifon de nôtre vie. Ce 
font des fruits d'hiver qui ne laiffent pas d’être 
agréables pour venir tard, gratiffima funt 
poma cùm fugiunt. Et il en eft quelque- 
fois comme des derniers coups que boivent 
ceux qui font d'humeur à trouver le vin bon, 
deditos vino potatio extrema deleat: Mais Sr. 


puisque nous recherchons en général ce qui#? ©: 


fe peut dire en faveur de la Vieilleffe, pour- 
quoi ne confolerons-nous pas tant que nous 
pourrons celle des femmes, qu’on veut trai- 
ter encore plus mal que nous fur ce fujet. 
Car parce qu'on préfuppole qu’elles ne doi- 
vent jamais aimer fi elles ne font aimées, on 
conclut que puisqu'il n’y a point de belles 
vieilles , felon le dire commun, comme on 
voit de beaux vieillards, elles ne doivent 
point avoir d'amour puisqu'elles n’en peuvent 
donner. Or quoiqu'il foit vrai que la vieillef- 
fe de ce {exe efface ordinairement ce qu'il a 
de plus aimable, d’où vint la priére de cette 
Tä 
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Tof. Ant. 
Tud. c. 11. 
lib. 2 


292. DE LA VIEILLESSE, 


Imperatrice Poppée, qu'il plüt aux Dieux de 
la fire mourir devant que d’être vieille, dont 
fon miroir commençoit à la ménacer ; fi eft- 
ce que les mauvaifes influences de Saturne 
wont pas un égal pouvoir fur toutes les fem- 
mes. De même que les laides font vieilles 
en naïiffant , felon la fable des filles de Phor- 
cus qui vinrent au monde avec la décrépitu- 
de; les belles au contraire confervent leurs 
bonnes graces jusques presqu'à l'extrémité, 
& leur Automne a ce privilege d'être plus 
riant &-plus agréable que le Printems desau- 
tres. Nous en avons les preuves tous les 
jours devant nos yeux, & l'exemple de Sara 
ne peut-être contredit, qui avoit près dé 


quatre-vingts dix ans quand elle fut ravie par 
ce Roi de Paleftine, & qui s’étoit mife à rire 
Gen. cg. un peu auparavant, lors que les Anges lui 


parloient de devenir enceinte, parce qu’elle 
favoit que les marques l’avoient quittée, qui 
témoignent que celles de fon fexe font enco- 
re capables de le devenir. Que finousvoions 
par là qu’il y.a des femmes avancées dans l'â- 
ge, dont les reftes, s’il faut ainfi parler, peu- 
vent émouvoir de telle forte nos affections; 
pourquoi ne leur feroit-il pas permis d'en 
avoir aufli de leur côté pour ce qu’elles ju- 
gent digne d’être aimé? Et pourquoi leur 


a 
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interdirions nous là deffus ce que les Loix ni 
l'honnêteté publique ne leur defendent. pas 
non plus qu'à nous ? Concluons donc que, 
généralement parlant, tous les reffentimens 
amoureux des vieilles gens ne font pas ri- 
dicules comme la Comédie les repréfente 
fouvent. 


Mais pour reprendre le propos des Vertus 
que la Vicilleffle fe peut fi juftement attri- 
buer, je ne vois rien qui nous les puifle 
mieux découvrir, ni qui fortifie davantage 
ce que nous en avons dit, que le confente- 
ment univerfel de tous les peuples à honorer 
ceux fur qui les longués années femblent 
avoir imprimé un caractére propre à leur 
faire rendre la reverence qui leur eft. duë. 
On difoit du tems de l’ancienne Grece, que 
la Vieillefle n’avoit point de plus honorable 
domicile fur terre, que la ville de Lacede- 
mone, à caufe du refpect extraordinaire que 
les jeunes hommes y portoient à tous les 
vieillards, 


Credebant hoc grande nefas €F morte piandum, Tuven. 


PE À Sat. 13. 
Si juvenis vetulo 701 affurrexerat. z 


Herodote neanmoins nous aflure que c'étoit In Eu- 

la même chofe parmi les Egyptiens. Le £e 

Port qu'on nommoit des vieilles gens dans 
Pei 
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l'Isle de Chio, nous apprend qu'on ne leur 
déféroit pas moins là qu'ailleurs, puifqu'il 


Elien. étoit plein de poiffons apprivoifez expreffé- 
12.630 ment pour donner du divertiflement à ceux 


que l’âge empêchoit d'en pouvoir prendre de 
plus pénible.  Diodore repréfente ceux de 
cette Isle, où nous avons déjà dit que fut 
jetté Jambulus, qui reconnoifloient pour 
leur Roi le plus ancien d’entre eux. Etil y 
a des Païs où encore aujourd’hui Pon garde 
la même forme de gouvernement, Samogi- 


` tie entre autres n'étant régie que par le Sta- 


rofta, ou le vieillard que lui nomme le Prin- 
ce.  J'obferve là-deffus que l'inftinét qui 
nous porte à cette déference vers ceux qui 
ont plus d'âge que nous, eft fi naturel, que 
les bêtes même les plus induftrieufes, pour 


L.8.c.5.ne pas dire fpirituelles, le fuivent. Pline 


remarque cela en parlant des Elephans, qui 

ne-marchent jamais en troupe que le plus 
de ; ; 

vieil ne précede, laiffant la charge du der- 


- nier rang à celui qui eft le plus confidéré 


après lui felon cet ordre d’antiquité, ducit 
agmen maximus natu, cogit ætate proximus. 


&libr7. Et lon peut voir comme Elien dans le 61. 


€. 15 


chapit. du 6. livre de la nature des animaux, 
admire en ceux-ci, qu'il préfére aux Spar- 
tiates dont nous venons de parler, un ref 
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pect fi merveilleux; & comme il écrit à peu 
prés la même chofe des Fourmis, dans le 
43. chapitre précedent. Ilya bien plus, 
nous refpectons naturellement les chofes ina- 
nimées qui ont le privilège de durer plu- 
fieurs fiécles. C’eft fur ce fondement que 
les Païens attribuerent quelque Divinité aux 
Forêts, & principalement à ces vieux chê- 
nes dont ils n’avoient pů connoître la naiffan- 


ce; /acros vetultate lucos adoramus, dit Quin- Lib. 10. 
inftite CI. 


tilien, zz quibus grandia & antigua robora 
Jam non tantam habent Jpeciem, quanta re- 


ligionem. = Ne nous étonnons donc pas de Lih. z. 
la Rélation de Marc Polo Venitien, qui por- «4: 


te que ceux de la Province de Cardandan 
fujette au grand Cam des Tartares, n'aiant 
ni Temples ni Idoles, adorent chacun le 
plus vieil de fa maifon; puifque les arbres 
qui n'ont que la fimple vegétation, ont recû 
le même culte de ceux qui ont crû qu'on ne 
pouvoit rendre trop d'honneur à la Vicilleffe, 
en quelque membre ou partie de l'Univers 
qu'elle fe trouvät. 


Après avoir reconnu ce qu’on peut fe pro- 
mettre de douceur dans l’âge où nous en- 
trons, qui eft fans doute comme le fond du 
miel, le plus agréable qu’il y ait en beaucoup 
T iij 
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de façons, il ne refte plus qu’à nous compor- 
ter de forte que nous meritions d'être de 
ceux à qui tant d'honneurs font juftement dé- 
férez. Si nous avons écoulé dans quelque 
innocence la meilleure ou plus grande partie 
de nôtre vie, il faut que la conclufion cou- 
ronne l'œuvre, & que nous évitions le repro- 
che qu'on fait à ces mauvais Poëtes, -qui n’a- 
chevent jamais bien, par parefle ou autre- 
ment, le dernier ae de leurs piéces. Neft- 
il pas certain que moins il nous refte de tems 
à pañler, plus nous fommes obligez de le 
bien ménager, & que moins nous avons 
d'aptitude aux actions ordinaires & corporel- 
les, plus nous devons vaquer à la contem- 
plation des chofes divines & immortelles ? 
Certes c’eft d’ailleurs une chofe extréme- 
ment honteufe à un homme qui porte les 
cheveux blancs, de n'avoir rien que cela 
feul qui le recommande, & par où il puiffe 
prouver qu'il y a long-tems qu'il eft au mon- 
de, dequoi fon merite & fa fuffifance de- 
-vroient rendre le principal témoignage. 
Mais c’eft une autre chofe tout-à-fait déplora- 
ble, quand on lui peut reprocher qu'il n’y eft 
plus que comme un poids inutile, & qui de- 
vroit être déjà au plus près de fon centre. 
Confidérons que comme le Soleil weft ja- 
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mais fi attentivement contemplé que lors 
qu'il fe couche, la fin de nos jours a plus de 
fpectateurs que tout le refte qui a` précedé. 
Moutrons que nous fommes arrivez en cette 
derniere faifon; non pas à la façon d’un nau- 
frage & malgré nous, mais volontairement 
& comme dans un port où nous achevons 
heureufement nôtre commerce, pour revoir 
bien-tôt la chere Patrie qui eft le Ciel. Ily 
a plus d’un emploi fortable à nos forces ce- 
pendant, & fi nous ne pouvons mieux, imi- 
tons cette Mule Athenienne, qui montroit le 
chemin aux autres, ne pouvant plus faire da- 
vantage; la plume que nous tenons en main 
peut fervir à le tracer. En tout cas fouveñons- 
nous du précepte de l'Ecriture Sainte, qui 
nous recommande la prudence des Serpens. 
Nous les imiterons fi nous favons faire nôtre 
retraite à propos comme eux, qui fe tiennent 
cachez & fans fe montrer, du moment qu'ils 
fentent que leur nature s’affoiblit. Il faut fe 
contenter de la jouïffance de foi-même, la 
plus charmante de toutes, fi l’on en fait bien 
ufer, lors qu’on ne peut plus jouir commo- 
dément de ce qui eft au dehors. Sans doute 
que nous ne le regretterons pas, pour peu 
que nous fafions de réflexion fur ce que nous 
avons déjà coulé d'années dans .une conti- 
Tv 
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nuelle repétition de femblables événemens: 
Qui en a vû Fune, les a toutes vuès. C’eft 
toüjours à recommencer dun même branle 
du matin au foir, ou du Printems à lAu- 
tomne. Et comme difoit Heraclite, il wy 
a point de jour qui ne foit une copie parfaite 
de tous ceux de l'Eternité, unus dies par om- 
ni ef.  Finiffons avec cette penfée ; à peine 
le pourrions-nous faire par une plus confidé- 
rable, & qui ait plus de cet air de l’Antiqui- 
té que nous ne faurions trop eftimer. 
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Puilque la vie des plus grands hommes weft 
pas moins partagée que celle des petits, entre 
les chofes qui plaifent, & d'autres qui font ca- 
pables de nous donner du dégoût ; j'ai cr que 
Vôtre Eminence ne me Jauroit pas mauvais gré, 
fi je linvitois parmi tant de triomphes & d'ac- 
clamations publiques, à Je Jouvenir de ce que 
la Philofophie veut que nous aions toñjours de- 
vant les yeux, pour n'être jamais furpris par 
quelque événement que ce foit. En effet la cou- 
leur funefie qui fèrt encore de livrée à tous 
ceux de vôtre Famille, montre bien que les 
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lus beaux jours de vôtre glorieux £5 triom- 
A J & 


vo 
(| | phant Miniflere, wont pas été exemts de quel- où 
ii| ques nuages, È que vos Vertus heroïques, uj 
VNA dont la France tire de fi grands avantages, || co 
| ont eu des ennuis domeftiques à combattre, au | pl 
même tems qu'elles travailloient fi heureufèment fo 
[i à reduire fes ennemis au point où nous des So 
N voions. Ce fut, MONSEIGNEUR, ce qui re 
anean 1 porta mon efprit aux confidérations de l'une 8 vo 
LE de l'autre Fortune, qui font la meilleure partie de 
ia de ces Opuftules: "Et ceft encore aujourd'hui dr 
| ce qui m oblige à les vous préfenter, par la rai- | c 
Jon qui fuit le cours ordinaire de la Nature, où | en 
toutes chofes vont retrouver leurs principes. | fa 
A la vérité, mon devoir qui fe termine au fer- pe 
vice particulier de Vôtre Eminence, ne m enga- [a 
geoi pas à rendre mon travail public. Mais A 
comme elle ra vien de plus à cœur que le bien ve 
commun, je n'ai point douté qu'en rendant mon | fi 
petit Ouvrage de quelque utilité à plufieurs, je no 
ne lui donnaffe ùne recommandation confidérable po 
auprès de vous, EF qu'il ne tombêt d'autant de 
~ plus favorablement entre vos mains, que vous y n 
remargueriez de difpofition à n'être pas inutile fes 
dans celles des autres. Sobferverai encore une qu 
chofe pour vous rendre mon Préfènt, tel qu'il qu 
ef, plus agréable. Cof, MONSEIGNEUR, fo 

que je wabjtiendraide tous les éloges qu'un autre 
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vous donneroit dans une occafion comme celle-ci, 
où la coftume ne fouffre prelque pas qu'on.en 
ufe comme moi. {left vrai que quand je ne me 
comporterois pas de la forte pour vous com- 
plaire, la méme vaifon qui fit défendre autre- 
fois à ces peuples du Levant de repréfenter le 
Soleil, rendroit mon attion legitime. {is crü- 
rent qu'ur Afire fi connu de tout le monde ma- 
voit pas befoin de cela, P que n'y atant point 
de pinceau qui puiffe donner à fa figure le moin- 
dre raion de fa lumiere, ni de fes influences, 
c'étoit étre témeraire, ET lui faire tort tout 
enfemble, d'avoir recours à des images impar- 
faites. Mais je me fens tomber, Jans que j'y 
penfe, dans l'inconvenient que j'ai eu deffèin 
d'éviter, fi je fais la reduétion du refpe& de ces 
Anciens, & de lufage de leur Loi, à ce que je, 
veux ici obferver. TI vaut donc mieux que je 
Japprime mes plus juftes Jentimens & que re- 
nonçant à toutes les penfées qu'un fi grand fujet 
pourroit fournir à mon ame, je lui fafe gar- 
der le filence que le refpet de Fôtre Eminence 
méimpofe. Certes, pour ajoñter ce feul mot, 
fes ations Jont bien plus nobles, & par confe- 
guent moins exprimables, que celle du Soleil, 
qui ne voit que l'un ou Lautre hemisphére à la 
fois, €P qui femble abandonner l'un des côtes 
du Monde, cependant qu'il éclaire l'autre. Kó- 
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tre incomparable Génie embraffe la conduite de 
toute la Terre, © pourvoit en même tems à 
toutes fes parties. Kos foins s'étendent uni- 
verfellement Jur tout le genre humain, quelle 
tâche de pacifier; &F nous venons de connoître 
dans l'indifpofition que vous avez foufferte, 8 
qui nousa fait tous trembler, que Jon fulut dë- 
penden partie du vôtre, &P fon bonheur de vô- 
żre confervation. Fe la demande à Dieu pour 
un bien fi général, & particulierement pour ce- 
lui de la France, vous Juppliant de me permet- 
tre que je me dife tohjours, 


MONSEIGNEUR, 


Vôtre très affeftionné & très 
fidele ferviteur, 
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Kg à 
$ N Šovs n'avons rien de plus lébre 
à dans l’ancienne Poëfie, que ces vers 
ea. du Comique Grec Pofidippus, qu’Au- 
fone: a paraphrafez, & qui exaggérent de 
forte toutes les conditions de la vie, qu'on ne 
fauroit s'empêcher apres leur lecture de la 
méprifer. Mais le Philofophe Metrodorus 
prit plailir à former des antithéfes contre ce 
raifonnement, & à montrer qu'il n’y a point 
de genre de vie qui n'ait fes douceurs, & qui 
ne nous puifle contenter ', pourvů que nous 
l'envifagions du bon côté. Ce font deux 
opinions oppolées qui ne manquent pas de 
fectateurs, & dont même nous embraflons 
tantôt lune ou tantôt l’autre, felon que nous 
trouvons en divers tems la vie ficheufe ou 
agréable. : Car il y a des perfonnes qui la 
confidérent comme un fi grand bien, que 
Mecénas entre autres importunoit chement 


: &honteufement le Ciel de la lui conferver, 


au milieu des plus grandes miféres qu'il eût 
Tome IT. Part. Il. U 
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Epifl. 102. på reflentir ; ce que Senéque nomme Mece- 
natis turpifimim votum. Et on peut fe fou- 
venir de ce Mycerinus Roi d'Egypte dont par- 

Lib.2. . le Hérodote, qui pour vivre une fois plus 

ue l’'Oracle n'avoit déterminé, pafla, fix ans 
durant, la nuit aux flambeaux, crojant que 

leur lumiere & fes veilles rendroient cet Ora- 

cle menteur, & doubleroient le tems de fa 

Cap. 9. vie: Le dire de PEcclefiaftique eft ordinai- 
rement allegué là-déffus, qu'on fait plus d'é- 

tat d’un Chien vivant que d’un Lion mort. 
Saint Auguftin préfére dans ce fentiment la 
Fourmi & le Moucheron qui ont vie, au So- 

leil & à tout le refte des Aftres. Er ceux qui 
prénnent la mortpour le plus terrible de tous 

les accidens terribles, femblent être obligez 

par la dodrine des contraires, à foûtenir, que 

la vie eft la plus plaifante chofe du monde. 

Tl faut bien que ce violent defir d'en jouir nous 

ait été in{piré par la Nature, ou pour mieux 
s'expliquer, par la caufe premiere, qui com- 

me immortellenous donne cette envie de per- 
petuité, puifque la plüpart des hommes en 

{ont fitranfportez qu’il n’y a rien qu'ils ne faf- 

Tn Clau-fent pour cela. On fait qu'un Conful Ro- 
do: nain pour vivre deux ou trois momens da- 
vantage, eût la baffeffe d'efprit de démander 

aux foldats de Pompée qu'ils lui permiffent 
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de décharger fon ventre, devant que de lui 
Ôter| la tête. : Et fi nous en croïons Trebel- 
lius: Pollio, il fâcha même à Moiïfe âgé de plus 
de fix-vingts ans, deperdre l’agréable lumiere 
du Soleil. Pour le moins favons-nous avec 
cértitude, que ce fut autrefois un privilège de 
Patriarche d'arriver à une extréme vieillefe, 
comme ce l’a été depuis au mieux aimé des 
Difciples de nôtre Seigneur. “Les fept Sages 
de Grèce furent gratifiez de même felon le 
fiécle auquel ils vivoient. Et la Providence 
Divine qui ne ‘laifle pas les monftres long- 
tems'fur terre, prononce apparemment en 
faveur de ceux qui la quittent mal volontiers. 
À la vérité d’autres ont obfervé que beaucoup 
des plus grands hommes de l'Antiquité, & de 
ceux mêmes que le merite faifoit paffer pour 
enfans des Dieux, ont été de très courte vie. 
DionChryfoftome le prouve dans quelqu’une 
de fes Oraifons par Achille, Memnon, Ephi: Orar. 29. 
alte, Sarpedon, & pluñeurs encore. Ho- 
meré prolonge bien plus le deftin de Therfi- 
te, que de pas un de {es Heros. Et l’on voit 
Hector dans lIliade, mourir le premier de 
tous fes freres. Mais auffi n’ignorons nous 
pas que ç'a été de tour tems un fujet de plain- 
te à ceux qui ont été fi hardis que de control- 
ler les ordonnances du Tout-puiflant, : Les 
U jj 
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Ovid. 3: 
Am. 
eleg. 8. 
Lib. 17. 
cap: 2. 


Poëtes n’ufent pas feulement de leur licence 
ordinaire, ils donnent-jufques dans l’impieté 
fur ce propos. 

Cùm rapiant mala fata bonos (ignofcite fafo) 

Sollicitor nullos efè putare Deos. 

L’Annalifte Quadrigarius n’eft guéres plus ré; 
tenu dans Aulugelle, quand il accufe le Ciel 
d'injuftice avec ces termes profanes: -Hec 
maximè verfatur Deorum iniquitas , 'gquòd dete: 
riores fint incolumiores, neque optimum queni- 
piam inter nos finunt diurnare. Et ceux qui 
fe font contentez de régretter avec moins d'ir 
révérence la perte toüjours avancée des hom- 
mes vertueux, que la Parque choifit comme 
les meilleurs fruits qui fe. cueillent des pre- 
miers, mont pas laiflé de.témoigner par là, 
aufi bien que les Poëtes, leftime qu'ils fai- 
foient de la vie, puifqu'on ne peut s'affliger 
que de la privation d’un. bien, foit qu'on. le 
voulût rétenir pour foi, oupour fes amis;, & 
foit que nous faffions réflexion. fur nous-mê; 
mes, où fur d’autres qui méritent le mieuxde 
le poffeder. 

TI femble qu’on pourroit décharger deCiel 
de ce reproche, en préfuppofant, comme on 


` doit, qu’il ne fe hâte d'ôter l'ufage de cette 


vie aux gens de. bien, que pour leur en don- 
ner une meilleure. Et neanmoins plufieurs 
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qui fe font eftimez fort malheureux en cela 

{feul qu'ils vivoient, ont voulu que les fils 

des Dieux, dont nous venons dé parler, 
m'aiént achevé leur courfe de fi bonne heure, 

que par une grace particuliere de leurs pa- 

rens, qui les déchargérent au plütôt du pé- 

fant fardeaude la vie. Elle eft en ce fens con 
fidérée comme un mal pofitif; comme une: 
pénitence ordonnée à la race des Titans, fe- 

lon Dion Chryfoftome; où pour mieux dire, 
comme un malkeureux pelerinage, qui don- 

na le nom d’Hebreux ou de paffagers aux en- 

fans d'Ifraël. ~ En effet nous voions que ceux Orar. 30. 
des Anciens qui ont cultivé la Morale avec le one 
plus de reputation, prononcent nettement, cap. 6 
qu'aucun ne recevroit la vie, fr elle étoit don- 

née à des perfonnes qui la connuflent & qui 
fuflent en liberté de la pouvoir refufer; & 

Saint Auguftin même n’a pas crû qu'il fe trou- 

våt un feul homme qui n’aimâtmieuxmoutir, 

que de retourner en enfance. Ca été, fi nous 

les en croions, un ftratagéme de la Nature, 

de produire les hommes dans l'incapacité de Zib: 21. de 
raifon où nous voioñs qu'ils naïflent, parce Cv,Dci 
que pour peu qu'ils en éuffent, ils s'éloigne 7" 
roient tous de’ l'entrée du Monde, comme 

d’un lieu où ils doivent être attaquez de tant 
de-miféres. 

U ii 
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Yirg. 6 Luus; EF ultrices pofuere cubilia cure, 
Encid. © Pallentesque habitant morbi, Er: 
Certes, à contempler tout ce qu'on y fouffre, 
&'tout ce qui s'y pratique, on trouvera toù- 
jours moins étrange l'extravagance de-ceux 
qui ne le confidéroientque comme l'ouvrage 
des mauvais Démons. Il a donc fallu que 
nous buflions tous devant que d'y venir de 
cette potion d'erreur & d'ignorance, dont Ce- 
bes nous a. décrit la compolition. Avec ce 
medicament empoifonné l'on! s’affectionne à 
la vie, lon sime fa prifon, -& tous les mal- 
eurs qu'on y reffent ne nous empêchent pas 
d'en trouver le fejour agreable. 
Sens in Heu quàm dulce malum mortalibus addituim 
Agom Vite divus amor! 
` Si eft-ce que les cris dont nous faifons réten- 
tir le premier air que nous refpirons, ne font 
que de trop aflurez préfages de nos fouffran- 
ces futures. Plus -nous vivons, plus nous 
pleurons. Et le fentiment de Callimache 
qui trouvoit Troïle plus heureux que Priam, 
Ci. Lin par ce que dans une plus courte vie il avoit 
a 2 moins jetté de larmes que fon Pere, me fem- 
Tib. art. ble beaucoup meilleur que celui de Tibere, 
b2. qui envioit la felicité du même Priam, d’avoir 
furvécu à tous fes enfans; comme fi tout le 
prix de la vie étoit en fa durée, & que la qua- 
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lité s’y fit rien, pourvû qu’elle eût l'avantage 
de la quantité. Ce n’étoit pas l'opinion dA- Phitofr. 
pollonius, lors qu’il confeilloit au Roi der ¢ 23- 
Perfe de laiffer vivre un. Eunuque adultére, 
pour lui donner une punition pire que-la 
mort. ; L'avis de Cefar fut bien different, 
quand il foûtint en plein Senat qu'on feroit 
trop mifericordieux d’ôter la vie aux compli- 
ces de Catilina, dont il leur faloit prolonger 
le cours pour un plus grand fupplicé. Et ces 
Prêtres ouPhilofophes  d'Es gypte avoient bien 
d’autres penfées. de nôtre durée ici bas ,; qui 
fuffoquoient dans une fontaine Paene leur Anan. 
Dieu Apis après un! certain tems; quoique, 27 
fa vie füt-accompagnée de tant de voluptez, be 
qu ’Ariftote la juge préférable pour ceregard Fra. kr. 
à celle de beaucoup de Monarques. Car pour- NU te 
quoi l’euffent-ils accourcie fi la longueur eût 
pû la rendre meilleure; ou plûtôt s'ils meuf 
{ent voulu nous infiruire par ce myftére, que 
la plus parfaite fe perd utilement, & que les 
plus longs jours ne font pas les plusheureux, 
puisqu'ils abrégeoient ceux mêmes du Dieu 
qu'ils.révéroient ?. Cela me fait fouvenir d'u: 
ne autre Divinité beaucoup moindre dans la 
Theologie Payenne , qui fervoit neanmoïins 
aux Anciens pour établir une moralité fem- 
blable. Ils firent croire au peuple que le bon 

U iij 
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homme Silene fut une fois arrêté à la chaffe 
par le Roi Midas, qui ne le quitta point qu'a- 
près avoir appris de lui ce fecret pour le ra- 
chât de fa liberté; que lepremier & fouverain 
bien:confiftoit à ne naître point, & le fecond, 
à fortir du monde aufli-tôt après qu'on y a 
fait fon entrée. Ciceron tire aufi un fort 
argument du chant qu'on attribué au Cygne 
quand il eft prêt d'abandonner la vie, comme 
sil reflentoit quelque joie, & s'il avoit quel- 
que connoiflance de ce qu'il fe voit délivré 
d'une fi rude prifon; ce qui le fit autrefois 
confacrer au Dieu des Sciences. Ft de vérité 
sil n’y a point d'animaux dont la vie foit fu- 
jette à tant d’infortunes que la nôtre, felon 
les conjectures des Philofophes, pour nerien 
dire des affurances qu’en donnoit Pythagore, 
qui fe vantoit d’être fondé fur l'expérience, 
nôtre fin devroit être accompagnée de bien 
plus de chants d’allegreffe quecelle du Cygne, 
puisqué ni lui, ni tous les autres, ne tirent 
point tant d'avantage de cette même fin, que 
nous failons. Au défaut d’une gayeté fem- 
blable, qui ne s’accomimode pas avèc le cha- 
grin ordinaire de nos derniers jours, ni avec 
la douleur presque inévitable dans la fépara- 
tion de ce qui nous compofe , beaucoup de 
Nations ont eu l’ufage de témoigner leur af 
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fliion à la naiflance des hommes | & de fe 
réjouir extraordinairement lorsqu'ils quit- 
toient la vie. Cela fuit pour faire voir que 
tout le monde n'en a pas la même opinion, 
& que plufeurs lont: tenuë pour une peine 
ordonnée du Ciel, plûtôt que pour un bien- 
fait dont ils lui fuffent rédévables. 

Il y a uné voie moienne eñtre ces‘ deux fen- 
timens, aui neft pas feulement appüiée fur 
Pindifference Academique,ou furlafufpenfion 
d’efprit des Sceptiques; ‘elle à l'approbation 
de la plus rigoureufe Philôfophie. ‘Sénèque 


ni bien, ni mal, mais feulement le licù où 
lun & l’autre fe rencontrent, vita nec bonum 


nec malum eft, boni ac mali locus eff. ‘ Thales Diog. 
t. in 


toit nulle: difference entre la vie &la mort; 
de forte qu'il répondit à celui qui lui deman- 
da pourquoi donc il ne mouroit pas; que 
c'étoit parce qu'on ne prenoit jamais de parti 


dans des chofes indifferentes. Euripide nous Sex. Pyr. 
a laiffé aufi deux vers fort célébres dans PE- Dr. 7b. 
cole là-deflus, par lesquels il doute fi ce que 


nous appellons la vie, Weft point une mort à 
le bien prendre; & fi la mort au contraire, 
telle que nous la nommons vulgairement, ne 
U v 


avoit fans doute cette penfée quand il ne met- 


hal. 


qui en faifoit profefión, détermine dans une Epift. 
de fes Epitres , que la vie went d'elle-même” 


C- 24 
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feroit point mieux nommée nôtre vie. Nunc, 
comnilitones, Epaminondas vefier nafcitur, guia 
fic moritur , diloit ce grand Capitaine. Pour 
Socrate, fes dernieres paroles font presque de 
même fubftance. -Il déclara qu'il ne croioit 
pas qu'homme vivant fçût s’il étoit plusavan- 
tageux de poffeder la vie, que d'en être pri- 
vés..& qu'il n’y avoit indubitablement que: les 
Dieux immortels, felon la façon de parler de 
fon fiécle „ qui euffent la connoiffance de ce 
myftére. -Auf remarquoit-il que fon Demon 
prohibitif, & qui le détournoit toujours des 
chofes mauvaifes, ne lempêchoit pas de 
quitter Je monde, comme n’y aiant point 
de mal eflentiel en. cela. Que; fi da vie 
n'a rien que, d’indifferent, on ne peut pas 
dire: que fa longueur ou fa briéveté la puil- 
fent rendre pire ou meilleure, ni par confe- 
quent que celui qui-vit une fois plus qu'un 
autre, ait quelque avantage fur lui. : En e£ 
fet comme un homme de taille mediocre 
neft pas moins homme qu'un Géant, & de 
même qu'un petit cercle n’a pas moins de 
perfection ni de rondeur, qu’un plus grand, 
nôtre vie reçoit fouvent tout fonaccomplifle- 
ment-dans un fort petit efpace de tems; ce 
qui latend peut-être plus confidérable, par- 
ce que l'Art ni la Nature ne font jamais fi 
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admirables , que quand ils renferment beau: 
coup dans un lieu de peu d'étendué. Trois 
actes; dit Marc Antonin, font quelque foistou- Lib. 22. 
te la Comédie de-cette vie,qui neft pas moins & r a 
bonne pourcela, ni moins achevée, que fifine. 
elle en avoit cinq. Il ne faut pas ou êtré 
plus long':tems fur le Théatre:que les loix 
dramatiques: ne le‘portent, nis’opiniätrer à 
demeurer {ur l’aréne, quand, le peuple: de- 
mande de nouveaux Gladérours: Et pour: 
quoi nôtre vie feroit-elle de pire condition 
pour être composée de peu’ de journées , il 
n'en faut qu'une pour nous repréfenter toutes 
celles de VEternité? Unus dies par omni eft; 
felon lemotd’Heraclite. Etfinousen croions 

le même Empereur de qui nous venons de 
parler, quiconque a bien- &: attentivement 
contemplé le préfent, fe peut aflurer d’avoir 
vů tout ce qui a été depuis la création de PU: 
nivers, avec tout ce qui Íe pourra remarquer 
jusqu’à la confommation des Siécles ; parce 
qu'il n’y a rien ici bas qui. ne {foit de même 
genre, & dans un fi parfait rapport ou 
conformité, que les chofes d'aujourd'hui 
font des images parfaites de celles qui ontété, 

& qui feront à l'avenir ; æévra do ouoyevÿ, 
nej pod. Pour le moins {e peut-on aflu- 
rer, que dans la révolution d'une année lon 


S 
e 
e 
n 
S 
e 
t 
e 
S 


LE 


316 D'EVML/A) VIE, 


aivû toutes les faces de la Nature, ‘Il ne refte 
apres à obferver que le plus & le moins qui 
ne changent pas l'efpéce. Et quoi qu'Empe: 
docle ait voulu dire, nommant le monde im: 
parfait à caufe de fes nouveautez : comme 
les Saifons y paroiffent uniformes ; & font 
toûjours les mêmes, nous y coulons auffi nô: 
tre vie d'un pas égal, fans nous pouvoir van: , 
, ter d'y trouver de nouvelles fatisfaétions, ny 
d'y éprouver aucuns nouveaux plaifirs. 
- = verfamur ibidem atque infumus usque, 
Nec nova vivendo procuditurulla voluptas. 
Qüe fi nous devons avoir la vie poùr indife- 
rente en ce qui touche la quantité, tenons 
pour afluré que c’eft à peu près la même cho- 
fe à l'égard de la qualité. > Il n'importe pas 
quel perfonnage nous y jouions, pourvû que 
nous nous en acquitions bien & au gré de ce- 
lui qui nous l'a difiribué. Nous l'avons déja 
comparée à une Comédie , où l'on acquiert 
fouvent plus d'honneur en faifant le gueux 
excellemment, qu’en repréfentantmalun Prin- 
Enchir. c. ce.  Epictete ufe de ‘cette autre fimilitude, 
our que nous fommes ici bas comme enungrand 
feftin, où chacun fe doit contenter de ce qui 
eft devant lui, fans recheréher avec incivilité 
le refte qui s’y trouve hors de fa portée ; & 
fur tout fans s'efforcer de retenir des plats 
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quand on-eft prêt de défervir.. :Tenòns done 
nôtre ame dans une difpofition propre à ren- 
dre le depôt de la vie, autant de fois qu'il 
nous fera redémandé. Confentons librement 
à la remife.d’une chofe indifferente, encore 
qu’elle nous ait été commife fans nôtre con- 
fentement. . Etfaifons nôtre conte que l’âge 
d’un animal Ephémére; qui fe voit caduc le 
foir du même jour qu'il a pris naiffance, weft 
pas moins accompli que celui d’un Arte- 
phius, d'un Joannes de. Temporibus, ou de 
quelque autre Macrobie qui auroit approché 
de leur vivacité, {i ce mot peut exprimer en : 
François, auff bien qu’en Latin, leurs lon: 
gues années... 

C’eft le meilleur moien dont on fe puifle 
fervir pour ne point apprehender la mort, 
que de ne pas mèttre la vie à trop haut prix, 
à quoi nous.avons tâché d’accommoder la 
premiere partie de ce difcours. Et puifque 
de toutes les applications de nôtre efprit il n’y 
en a point de plus utile, ni de plus philofo- 
phique, que celle qui regarde la fin de nôtre 
être, donnons-lui le refte de ce Traité, & 
après avoir confidéré les raifons de ceux qui 
en ont eu de fi grandes appréhenfions, cher- 
chons d’autres raifonnemens qui nous puif: 
fent délivrer de crainte, & nous rendre, s’il 
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ya moien,-la mort aufi indifferente que la 
vie. L'utilité de cette meditation eft toute 
imanifefte , parce que l’ufage des réflexions 
qu'on y fait, & des réfolutions qui s’y pren- 
nent, eft'infaillible. Beaucoup de perfon- 
nes {e préparent contre la douleur, contre la 
pauvreté, ou contre d’autres inconveniens 
femblables, qui ne deviennent neanmoins ja- 
mais malades, nécefiteux, ni affligez des 
maux contre lefquels ils s’étoient fi bien for- 
tifiez. Mais à l'égard de la mort, comme el- 
leeft la chofe du monde la plus affurée, nôtre 
ame ne fauroit acquerir d'habitude à la rece- 
voir généreufement, que nous ne foions cer- 
tains de nous en prévaloir tôt ou. tard, voire 
mêmes qui ne foit de mife à toutes les heures 
du jour, à caufe qu’il n’y enia point où nous 
ne puifhons trouver nôtre derniere deftinée, 
ni de lieu où nous ne la devions attendre, 
puifque nous ne favons pas celui où elle nous 
attend. L'on ne fauroit douter aufli que cet- 
te penfée ne foit de celles dont la Philofophie 
s'entretient le plus volontiers, vú que la 
meilleure partie de fes Profeffeurs ne l'ont 
point autrement definie qu’une contempla- 
tion de la mort. Et certes s’il eft vrai que le 
plus grand contentement des Philofophes con- 
fite dans cette élévation d’elprit, qui les éloi- 
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gne entierement du corps; on peut dire que 
leur vie eft une cfpéce de mort; qu'ils pren- 
nent plaifir à mourir, & qu'ils s’y accoûtu- 
ment autant de fois qu’ils ufent de ces abftrac- 
tions & de ces extales qui leur font fi fami- 
lieres. Le refte des hommes ne quittent le 
monde que par force, & il femble que la Na- 
ture leur faffe violence quand elle les en fepa- 
re. Ceux-ci fe fervent de la raifon comme 
d’une lime; dit fort bien Dion Chryfoftome, Orat. 30. 
par le moien de laquelle ils rompent peu à 
peu les liens qui les tenoient attachez. : Il ne 
faut-pas pourtant que cette comparaifon nous 
fafle imaginer des liaifons fort folides, où il 
neft queftion q aue de filets d'araignée. Ceux 
des Parques qui tiennent toutes nos vies fuf- 
penduës, font encore plus fragiles fi nous 
en croions Lucien, qui fait tomber fans bruit 
les moins élévez d’entre nous, & avec grand Dial. 
reteñtiflement les autres dont l’exaltation rend ds as 
la chute plus pefante. ‘En effet les Princes 
n’ont point de privilège en cela fur les moin: 
dres Artifans, encore que la fin des premiers 
n'arrive jamais qu'elle ne fe faffe entendre de 
toutes parts, & que celle des autres foit à pei- 
ne ouie, ni reconnue de leurs plus proches 
voifins. 

Commençons maintenant à examiner ce 
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que la mort peut contenir de fcheux en foi, 
ou de terrible en apparence. L'on a obfervé 
qu'encore que les Anciens euffent confacré 
des Temples à beaucoup de maux fous le 
nom de /ejoves, ou de Divinitez à craindre, 
comme les Romains à la Fiévre & à la mau- 
vaife Fortune, les Atheniens à l'Impudence 
& à l’Injure; ils n’éléverent pourtant jamais 
difent-ils, d’Autels à la Mort, fur ce fonde: 
ment qu’elle étoit feule qui ne fe pouvoit flé- 
chir par priere, ni gagner par quelque offran- 
de qu'on lui fçût préfenter.  L’Apologue 
d'Elope dit bien qu'un pauvre Vieillard fati- 
gué du travail jufqu’au defefpoir, invoqua la 
mort à fon fecours, qui l’effraia fi fort en fe 
montrant à lui, qu'il ft mine de ne l'avoir ap- 
pellée qu’afin de lui aider à réprendre fon far- 
deau. Mais cette fable n’eft pas inventée 
pour rendre la Mort moins inexorable: fon 
fens myftique ne va qu’à nòus faire compren- 
dre combien elle eft épouventable, & avec 
quelle fecrete puiffance la Nature nous fait 
abhorrer une féparation des deux parties dont 
nous fommes le compolé. Sans mentir c’eft 
par un mouvement bien phyfique, puifque 
les enfans mêmes quelque fois, & les bêtes 
brutes, craignent d’en venir là; ce que les 
uns & les autres témoignent affez à la vuë des 

préci- 
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précipices : Quoi, les plus miférables des 
hommes ne tâchént-ils pas d'éviter le trépas? 
Et Philo@éte dans fes plus infupportables 
douleurs ne tiroit-il pas encore aux oifeaux, 
pour prolonger autant qu'il lui étoit poffible 
ce terme fatal, felon la belle remarque de 
Ciceron? En effet la privation de l’être don- Lib. ș. 
ne naturellement de l'horreur à nôtre efprit; 4. 
parce qu’elle fe préfente à lui comme ces abf- 
mes qui n’aiant point de fond effraient ‘la vué, 
& touchent l’ame d’étonnement. Ce qui me 
paroît de plus calamiteux en cela, c’eft que 
le refte des animaux ne penfent à la mort que 
dans l'inftant qu’elle s’accote d'eux, & qu'ils 
font prêts de la fouffrir; au lieu que l'homme 
eft fi miférable qu'il en a l’Idée fans ceffe de- 
vant les yeux; il fait durant toute. fa vie qu'il 
doit mourir; & comme un criminel averti 
defon Arrêt, l'imagination du fupplice qu'il 
faut qu'il endure le travaille plus: que le Sup- 
plice même. Il ne fe peutaufli que cette reduc- 
tion au néant de tout ce qui eft cher dans la 
vie, avec une privation entiere de tant d’a- 
vantages qui diftinguent les Grands du com- 
mun, & ceux qui font dans l'affluence de tous 
biens, des autres qui ont toûjours vécu dans 
le mépris & l'infortune, m'afflige merveilleu- 
fement les premiers, qui fe voient prêts d'ê- 
Tome ÍT. Part. II. X 
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tre égalez aux plus chétifs &aux plus malheu- 

reux deshommes. Faifons lesRoisou les Che- 
valiers tant que nous voudrons,. auffi-tôt que 

la partie fera achevée, nous entrerons tous 
confufément dans une même boëte, où nous 

ne ferons pas plus confidérez que le moindre 

Lun pion. C'’eft ce qui rend Menippe fi émer- 
Neyon veillé là bas, lors qu'il n’y pût reconnoïtre 
Therfite d'avec le beau Nirée, Irus d'avec le 

Roi des Phéaciens, ni le cuifinier Pyrrias d’a- 

vec Agamemnon. Encore y at-il cette dou- 

ble ditgrace pour ceux qu'on croit avoir tou- 

tes chofes à fouhait en ce monde, que com- 

me les plus confidérables d’entre les forçats 

font les plus étroitement tenus à la cadéne, 

& rompent leurs liens beaucoup moins faci- 

lement que les autres, à caufe de la groffeur 

& folidité de leur chaine; les hommes puif- 

fans & heureux, qui {ont attachez à la terre 

par tant de fortes confidérations, font ceux 

de tous qui la quittent le plus mal volontiers, 

& qui brifent leurs fers avec davantage de | 

douleur & de violence. Cependant il faut 

tout abandonner, richeffes, honneurs, plai- 

firs, femmes, amis, & enfans; la faulx de 

Saturne fepare impitoiablement tout cela de 

irg: NOus, quand il lui plaît de nous moifflonner, 
Ecl.r, Tnfere nunc Melibwe pyros, poue ordine vites. 
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Certesnoustrouveronsdeux chofes à la fin; la 
premiere, qu’il n’y arien plus vain que d’amaf 
feravec tant de foin & d’avidité ce que nousfe- 
rons contraints de laiffer. un jour fi fort à.re- 
gret; &la feconde, que la Mortdoit être necef- 
fairement un grand mal, par la raifon descon- 
trairés, puifqu’elle nous prive de tous les biens 
dont nôtre nature fe peutattribuër la jouïffan- 

ce. . Je ne veux rien ajoûter pour fortifier un 
fentiment fi ordinaire, que le feul raifonne- 
ment de Saphon, rapporté par Ariftote, qu'il © - 
faut bien conclure que c’eft un mal de mou- Lib. 2. 
rir, vů que les Dieux ne meurent point. Pher- 
Tournons maintenant la medaille, & nous ^ * 
arrêtons à contempler d'autant plus foigneu- 
fement {on revers , que tous les lineamens 

en font inftrudtifs, comme aiant.été formé 

des plus beaux traits de la Philofophie. 

Tertullien a mis fur la fin de {on Apologé- 
tique une repartie de Zenon Eleate à Denys le 
Tyran, qu’il ne lui peut pas avoir faite, puif- 
que Zenon étoit plus ancien que ce Roi, de 
bien un fiécle & demi. Mais {oit qu'il en ait 
ufé envers Néarche, ou envers Diomedon, 
qui font les deux Tyrans avec qui nous 
voions dans Diogenes Laertius. que Zenon 
pût entrer en conférence ; {a repartie fut très 
notable à l'égard du {ujet que nous traitons: 
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On lui avoit demandé ce que la Philofophie 
pouvoit donner à ceux qui failoient profef- 
fion de la cultiver. Il fit réponie, qu’elle 
leur infpiroit le mépris de la mort, dont il 
témoigna enfuite qu'il avoit tres. bien ‘fait 
fon profit. En vérité la Philofophie même 
des Payens a eu de grandes lumieres là def 
fus: ‘Elle enfeignoit que fans ce mépris il 
étoit impoñfible d’avoir lefprit tranquille. 
Elle montroit que c’étoit folie de craindre 


Cic. lib. une chofe certaine & inévitable: Qu'il mé: 


de S 


eil, 


toit pas moins naturel dé mourir que de nai- 
tre: Qu'un enfant n'ävoit vraifemblablément 
pas moins de peine à l'un qu'à l'autre: Et 
que pour nous rendre la mort plus familie- 
re, la Nature nous faifoit en quelque façon 
mourir tous les jours, qüand elle nous affüjet- 
tifloit à prendre le fommeil. N'eftce pas en- 
core la Philofophie qui rendit à mème deffein 
le féjour desames feparées fi agréable, &:qui 
donna le nom à ces champsElyfiens, pour té- 
Mmoigner une délivrance de toute inquiétude 
par la mort, & un anéantifflement de tous 
maux? Elle ordonna mêmes exprès que les 
corps feroient enterrez parmi des Oliviers, 
pour fignifier que ceux qui repofoicnt deflous 
éroient deformais dans un païs de paix & de 
plein repos. Mais parmi tant de beaux pré- 
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ceptes elle a paffé quelque fois julqu'à à des ter- 

mes où il faut bien prendre garde de:fe mé- 
prendre. Car quand elle.a dit que c'étoit 

une même chofe de n'être plus, & de ma- 

voir jamais. été; qu'il n’y avoit pas plus de 
railon: d’apprehender :pour ceux. qui mou- 
roient, que pour ceux qui n'étoient pas en- 

core nez, & qu'apparemment la Mort qui nous 
prive de tout fentiment; ne laifloit rien à ref- 
fentir aprèselle; Ponne fauroitnierque fonrai- 
fonnement n’allät contre l'immortalité de l'a- 

me, que beaucoup de Philofophesontolé nier. 

Lors que d’ailleurs cette même Philofophie a 
permis de fe tuer foi:même, fur ce prétexte 

que la vie ne feroit qu’une pure fervitude fi 

l’on en retranchoit la liberté d’en fortir autant 

de fois que le chagrin, la vieillefle, les ma- 
ladies, ou quelqu’autre caufe nous y convie, 

il ne faut point douter qu'elle n’errât bien 
lourdement. Celui qui trouve qu'il fortit plus Faler: 
de gloire que de fang des plaies que le fit Ca- N k 
ton d Utique; cet autre qui prélenta un poi- Diog. 
gnard à a fon ami malade, lui demandant s’il Anrifh. 
avoit befoin de plus d’ Aaea; & ceux qui ni 
ont loüé fi hautement un Calanus fous Ale. 
xandre, un Zarmarus fous Augufte ou Ti- 
bere, & un Euphrate fous Hadrien, pour s’ê- 

tre volonsairement brûlez ou empoitonner, 
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ont tous fuivi fans difficulté une très dange- 
reufe Morale, comme fort contraire au Chrif- 
tianifme. Si eft-ce que hors de ces extrémi- 
tez vicieufes, & de quelques autres fembla- 
bles, la plüpart des Philofophes fe font telle- 
ment élévez au refte du fujet que nous trai- 
tons par la feule bonté de leur nature, que 
nous ne faurions trop admirer la conformité 
de leurs fentimens avec nos véritez révélées. 
Salomon prononce dans fon Ecclefafte, que 
lé jour de nôtre trépas eft beaucoup plus à 
prifer que celui de nôtre naiffance. Il avoit 
déjà declaré qu'après s'être profondément en- 
tretenu de tout ce qui {e pafloit en ce mon- 
de, il étoit contraint de faire plus d’êtat 
de ceux qui l'avoient abandonné, que des 
autres qu'on y voioit jouir de la vie, tenant 
d’ailleurs pour le mieux fortuné de tous, ce- 
lui qui étoit encore à naître. Et nous lifons 
dans le Deuteronome , entr’autres impréca- 
tions contre les tranfgreffeurs des Comman- 
demens de Dieu celle-ci, qu'ils craindront 
nuit & jour de perdre la vie, & qu'ils ne 
pourront être délivrez de l’apprehenfion de 
mourir. 

Qu'y atil en cela qui ne fe rapporte par- 
faitement bien avec ce que nous avons déjà 
expofé des opinions Philofophiques , & ce 
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d 


que nous en verrons dans la fuite de ce dif- 
cours ? Heraclite faifoit une réflexion qui Lib. 4. de 
mérite, au jugement de Marc Antonin, d’è- vie Jua- 
tre bien avant imprimée dans la mémoire de 

tous les hommes ; que puifque les Elèemens 
mêmes dont nous fommes compoiez meu- 

rent vifñiblement les uns dans les autres, par 

la refolution ou tranfmutation réciproque qui 

{e fait entr'eux; il faut être bien injufte pour 

fe plaindre de la mort qui n’épargne pas ces 
grands corps fi fimples, & de qui nous te- 

nons la plus grande partie de nôtre être. 

Najcentes morimur, finifque ab origine pender. Manil. 

Le même Empereur ajoûte ‘une méditation * cd 
très digne de lui. Suppofons, dit-il, que 
l'Olive fût capable de difcours, elle ne fe få- 
cheroit pas fans doute de tomber enterre lors 
qu'elle eft en maturité, elle remercieroit plû- 

tôt l'arbre qui l’a produite, & qui lui a fourni 
durant un fi long-tems la nourriture dont elle 

avoit befoin, Nous {ommes des fruits mûrs, 

qui tombons naturellement quand nôtre heu- 

re: eft venué, au lieu den murmurer, rendons 
graces à celui qui nous a fait arriver jufqu’à 

ce terme; & qui vrai-femblablement mor- 
donne rien en cela que pour nôtre bien. En 

vérité c’eft une chofe fort étrange, dit Sene- 

que, de voir que les fous ni les enfans wap- 

X iiij 


Epift.36, 


Arria.l, 
POH, 


Hefych. 


Suet. in 
Tib. 


Appian 
de bello 
Hifp. 


Polyb. 1, 
16, hift. 


2 DELAI VIE, 


prehendent presque point la mort; & que 
nous ne.puiflions en ufer de même, ni obte- 
nir de la raifon une affurance que leur donne 
limbécillité ou la folie. Nous ne faurions 
feulement acquiefcer aux Arrêts du Ciel qui 
nous feparent de nos amis. Etnousnévoions 
pas qu'en nous plaignant de leur mort, nous 


mous afHigeons de ce qu’ils étoient hommes; 


& ne {ommes pas moins injuftes ni ridicules, 
felon la penfée d’Epictete, que fi nous vou- 
lions rétenir des grappes fur la vigne, ou des 
figues attachées à leur branche, pendant les 
plus grandes rigueurs de l'Hiver. 

Mais que le coup de la Parque foit lent ou 
promt, que nous le reflentions tôt ou tard, 
d'où vient, s'il eft un mal, que le Ciel la 
fouvent octroié, comme à Pindare; pour 
recompenie aux hommes de vertu ? Tibere 
fit réponfe à quelqu'un qui lui demandoit en 
grace la fin de fa vie, qu'ils ne s'étoient pas 
encore réconciliez enfemble, pour lui ać- 
corder cette faveur. Et quand les Numan- 
tins ftipulerent en fe rendant à Scipion, un 
jour pour ceux qui fe voudroient faire mou- 
rir, ils témoignerent bien quel étoit leur fen- 
timent de ce dernier palace. Cela me fait 
fouvenir d’un trait de Philippes de Macedoine, 
à la prile par force de la ville d'Abyde.. Car 


va. 
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voiant que tous les habitans de cette place in- 
fortunée fe tuoient les uns à l'envi des’autres, 
il les fit avertir par un cri public qu'ilaccor- 
doit l’efpace de trois jours à tous ceux qui fe 
voudroient pendre ou poignarder,par un genre 
merveilleux de mifericorde. Tant y aque ceux 
qui ont eu de femblables penfées de la mort, 
ne lont pas eftimée le plus grand ni le plus 
terrible de tous les maux, puisqu'ils lui ont 
même donné quelque degré de bonté ; d'où 
ils ont cru que dépendoit fouvent nôtre feli- 
cité. Ce fameux Tyran de Sicile envoia figni- 
fier au Capitaine des habitans de Rhegio {on 
prifonnier, devant que de le faire mourir, que 
{on fils avoit été jetté dans la mer le jour pré- 
cédent par fon ordre. La réponfe du pere à 
cet inhumain fut, qu'il avoit rendu un fils 
plus heureux de vingt-quatre heures, que 
celui qui lui avoit donné la vie.  Hormisdas 
Architecte Perfan fe trouvant preflé par Em- 
pereur Conftantius, de lui dire ce qu'il trou- 
voit de plus beau dans la ville de Rome, ne 
fit point de difficulté de lui avouër, que rien 
ne Jui avoit tant plû depuis qu'il y étoit, que 
d'apprendre comme les hommes n'y mou- 
roient pas moins qu’en tout autre lieu. Et je 
vois un jeune homme dans Dion Chryfofto- 
me, qui prêt de rendre lame, protefte qu'il 
X v 
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s’empêchera bien, felon les termes d'Home- 
re, de refufer un prefent des Dieux, nom- 
mant ainfi la mort qu'il avoit fur le bord des 
lévres. Eneffet, foit que nous la preñions 
pour un bien, ou quenous en faffionsun mal, 
nous la devons toûjours recévoir très volon- 
tiers. Car fi elle eft un bien felon le fenti- 
ment de ceux de qui nous venons de parler, 
quelle apparence y a-t-il de la craindre? Que 
fi elle doit être mife dans la catégorie du mal, 
en ce cas-là même il la faut confidérer com- 
meun bien, parce qu’elle nous délivre de la 
crainte que nous avions d'elle, & que par fon 
moien nous devenons quittes d’un mal qui 
étoit inévitable. C’eft-pourquoi jetrouve que 
ce noble & ancien Rhéteur Alcidamus, pour 
lui donner les mêmes titres dont Ciceron l’a 
honoré, ne s’exerçoit pas {ur un fujet fi para- 
doxique qu’on a crü , lors qu'il écrivit Elo- 
Lib. ın ge de la Mort, où il emploia plus d’éloquen- 
Fifi. at ce que de raifons philofophiques, qui lui de- 
voient neanmoins fournir les principales for- 
ces de fon difcours. - La Philofophie lui eût 
facilité les moiens de prouver qu'il ne peut y 
avoir de mal fenfible, dans une féparation qui 
fe fait en un inftant , puisque l'entendement 
même plus fubtil que les {ens ne l’appercoit 
pas, & ne Connoït qu'imparfaitement les cho- 
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fes momentanées. - Elle auroit inftruit des 
faufles apparences qui nous font prendre la 
vie pour un bien, quoiqu’elle foit une véri- Au 
table paralyfie de lame, dont la mort feule LA 
nous délivrant, on ne lafauroit nommer mau- 
Vaife fans commettre‘ uné manifefte injuftice. 
Et découvrant encore le masque trompeur 
qui nous rend cette même mort fi hideule, la | 
Philofophie lui auroit fait reconnoître com- | 
me ce ne font que lesaccidens & les accefloi- 
res du trépas, qui nous effraïeñt, & qui nous 
donnent de fi grandes appréhenfons d’une 
chofe efentiellement bonne, ou pour le 
moiens indifférente. 

Terribiles vifu forme lethumque, laborque. Virg. 6. 
Ne voiez-vous pas que le Poëte ne la nomme 7” 
terrible qu'a la vué feulement, & dans l’exté- 
rieur, pour nous faire comprendre qu’en ef 
fet, & Celle même, elle n’a rien de tel? Mais 
nous recueillons au moins cet avantage du 
feul titre qui nous refte de la compofition 
d’Alcidamus, de voir que tout le monde n’a 
pas fi mal penfé de la mort, ni eu de fi gran- 
des averfions elle, que nous le fuppofons | 
tantôt. Si les Grecs ni les Romains ne lui 
drefférent jamais d’autels, (ce que je ne vou- 
drois pas garentir, ajant lù quelque part le- 
contraire) les Efpagnols ne laifferent pas d’en 
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éléver à la vieillefle fon avant-couriere, & de 
chanter avec des réjouiffances publiques aux 

' funerailles de leurs amis, felon que nous l'ap- 

Lib. 5. prenons de Philoftrate. C’eft ce qui fe prati- 
“que encore tous. les jours en.beaucoup de 
lieux, où les fefins font ajoûtez aux autres 
gayetez, par un ufage qu'on a trouvé établi 
jusques parmi les plus barbares Nations du 
nouveau Monde. Et quand la primitive Egli- 

fe fe fervoit de même du chant d'allégreffe 
Alleluia aux ‘enterremens des fidéles , elle 

nous vouloit ôter fans toute cette grande ter- 

reur de la mort, noûs apprivoifer avec elle, 

& nous apprendre en fa faveur plus que les 
Poëtes, les Orateurs ni les Philofophes ne 


nous ont jamais enfeigné. 

J'avouë qu’il fe rencontre bien plusdeper- 
fonnes de l'humeur dont étoit Solon, qui 
veulent pleurer, & être pleurez, que de cel- 
le d'Ennius, qui défendit qu’on verfät la moin- 

Swer. in dre larme fur fon tombeau.  Augufte nean- 


Or. É À ` À s 
ë. art. moins fut de ce dernier avis, conjurant fes 


~ meilleurs & plus privez amis un peu devant 
qu’il expirât, de frapper des mains, & de lui 
applaudir joieufement, après leur.avoir de- 
mandé säl ne s’étoit pas bien acquitté de fon 
perfonnage , & s’il n’étoit pas heureufement 
arrivé au dernier aĝe de {à vie. Et nous li- 
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fons dans l’'Hiftoire Ethiopique quele Sa- Lib. 7. 
criftain d'un Temple reprit févérement Thea- 

gene & Chariclée, d’avoir pleuré le Pontife 
Calafiris contre les ordonnances divines. : A. 

wen point mentir, je crois que c’eft le meil- 

leur parti qu’on puifle prendre là deflus, quoi 

qu'il foit Je moins fuivi, que d’acquielcer 
doucement à la commune deftinée. Il eft 
favorifé des premieres conftitutions Romai- 

nes, qu'on nommoit des douze Tables. =T 

a toùte l'Ecole de Pythagore qui le récomi- Iambl. de 
mande, pour neriendire desautres fectesphi 274 Pyr. 
lofophiques. Et puisqu'on loué univerfelle “P 7 
ment ceux qui meurent volontiers, & qui 
témoignent de la générofité à quitter le mon- 

de; qu'elle apparence y auroit-il de porter 
impatiemment la fin des autres & de fe plain- 

dre amérement fur leur foffe? Je fai bien que 

dans Eginard, Charlemagne verle des pleurs, 

qui font le fang d’une ame bleffée, felon quel- 

que Grec, à la mort de fes enfans. Je nig- 

note pas qu'un Louïs de Bourbon ‘tomba 

dans l'éternel fommeil fur le tombeau de fon 

pere Vice-Roi de Naples, par un reffentiment 
encore plus violent que celui qui nous obli- 

ge à répandre des larmes. Je me fouviens 

affez que Seneque même, avec toute fon au- 
fterité, ne laifla pas d’en jetter abondamment, Epift. 64. 
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& dés-plus chaudes; par {a propre confeffion 
auitrépas d'Annæus Serenus , fur cétte mau; 
vaife railon; qu'il.ne s’étoit jamais imaginé 
de lui devoir rendre ce dernier-oMfice:- Et je 
veux bien encore fortifier ce côté-là de la ré- 
partie dont fe fervit Craflus contre Domitius. 
Celui-ci reprochoit aupremier qu'ilavoit por- 
té le deuil d’une lamproie, & l’avoit hono- 
rée ide {es pleurs aufli bien que de la fépultu- 
re. . Ettoi Domitius, lui répondit Craflus, 
tu as vû mourir trois femmes légitimes l’une 
après l’autre devant tes.yeux,: fans avoir eu 
jamais: befoin de les efluier. Mais déjà je 
vois que Seneque a le premier de tous coin- 
danné fon action. La réponfe de Craflus ac- 
cufe feulement de dureté. un homme qui ne 
reffentoit pas les premiers & plus excufables 
mouveèmens de la Nature. Et les raifons que 
nous venons de toucher, qui combattent ces 
exemples de foiblefle, font fi puiffantes, que 
nous ferions injuftes fi nous. ne leur don- 
nions le deffus. Il y a des ames tellement in- 
firmes que toute forte d'objets les émeuvent; 
& lon fait que la joie n’a pas moins tué 
de perfonnes que l’afflition. -Les Grands 
{ont ordinairement.les plus delicats, en ce- 
la.  Aücun n'oferoit paroître vêtu de bleu 
devant le Mogol, parce que ceft la couleur 
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dont on porte le deüilidans fes Etats; & fi 
quelqu'un veut’ parler en fa préfence de la 
mort, il faut qu'il ufe de periphrafe ou 
de circumlocution, étant un crime de frap- 
për les oreilles du Prince d’un fi rude mot. 


Les Indiens dont Solin fait mention, qui Cep 


fe faifoient transporter au defert lors qu'ils 
étoient malades pour y mourir, avoient peut- 
être égard à la: delicateffle de femblables 
efprits, qu'ils étoient bien aifes de ne point 
troubler. : Et lors qu’Apollonius, qui avoit 
vifité tous ces peuples, ajoûta au Adde 
Busoas de Pythagore, qui nous recommande 
la vie rétirée, le précepte de mourir'aufli en 
cachette, Adde drobuicas, il étoit vrai- 
femblablement touché de la même confidé- 
ration: Ce neft pas à dire pourtant qu'un 
honnête homme doive tomber lui-même dans 


-unefoibleffe reprochable, encore qu'il s’ac- 


commode fouvent à celle des autres. Ine 
s’étonnera ni ne {Íe fâchera jamais, de voir 
arriver fes amis à un but, vers lequel ils ont 
cheminé depuis qu'ils font en ce monde. Lui- 
même y prendra doucement fon repos éter- 
nel fans murmurer, quand l'heure en fera ve- 
nuë. - Et lors que ce dernier jour fe préfente- 
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Juis dies venerit, il couronnera l'œuvre par la * 
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fin, & s’y comportera comme ceux qui célé- 
broient autrefois parmi les Grecs dywva Nev- 
Tégiov; les jeux confacrez à la liberté. En ef 
fet la plus importante portion denûtre durée, 
c’eft celle qui la termine. Tta eft profedo, 
alius de alio judicat dies , tamen fupremus de 
omnibus.: LeSoleila plus de fpectateurs quand 
il fe couche, que durant toute fa courfe. 
Nôtre vie eft un Echo, dont on ne comprend 


‘rien fi diftintement que les derniers accens. 


Herod. 
P 


Et il faut faire fon conte, que comme dans la 
noble Architecture la clef du bâtiment qui 
ferme la voûte, fert encore de luftre & d’or- 
nement à tout l'édifice; nôtre derniere jour- 
née ne doit pas être moins l’embelliffement 
que la fin de toutes les autres. 

Aflez de perfonnes s'imaginent, que cette 
journée ne fe préfente jamais plus à propos 
que quand nous fommes pertécutez de la For- 
tune, & que nous reffentons de certains dé- 
goûts de la vie qui nous la rendent presque 
infupportable. Car, felon ce que difoit Ar- 
tabanus à Xerxes, le plus grand mal de nôtre 
condition n’eft pas de vivre peu, mais bien 
de ce qu'aucun ne l’éprouve fi heureufe, À 
qui la volonté de mourir n'arrive fouvént. 
Lors que le monde ne nous eft plus que com- 


me un théatre ennuieux où tout nous déplaît, 
& où 
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& où nous joüons mêmes le perfonnage qui 
nous eft échù contre nôtre volonté; il fem- 
ble que ce foit le tems le plus commode au- 
quèl nous puiflions prendre congé de lacom- 
pagnie. -Et l’on peut {oûtenir dans ce raifon- 
nement, que les dernieres paroles de l'Empe- 
reur Septimius Severus, par lesquelles il pro- 
teftoit qu'après avoir fait eflai de toutes cho- 
fes ici bas, il n’avoit rien rencontré qui le pùt 
rendre content, marquoient un favorable mo- 
ment pour {ortir d’un lieu où il ne trouvoit 


aucunefatisfaction.- Quoiqu'il en foit; ç'a été Satietas 
lopinion de Ciceron“ dans fon livre-de la V1 


Vieillefle, que la fatiété de vivre, s'il‘ faut ain- 


fi parler après lui, devoittêtre prife pour une mortis 


dénonciation de l'heure la plus propre detou- 
tes à mourir. Sencque neanmoins cht d’un 
avis bien différent. H foûtient dans fon Trai- 
té des Rémedes contre les chofes fortuites, 
qu'on ne fauroit finir la vie plus heureufe- 
ment, que quand on eft le plus aifed’enjouir. 
Sa confolation à Polybe porte, que‘cén'eft 
pas une petite félicité de terminer faʻcourfe 
entre les bras de la bonne fortune." Etdans 


un pareil difcours qu'il adreffe à Martial, ‘il Cap. 29. 
2 


Pavertit que la mort oblige perfonne à Fé- 


gal de ceux qu’elle vient trouver devantqu'ils Cap. 2 


linvoquent. 
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Si Pompée fåt décédé à Naples-un peu au- 
paravant que d’être défait par Cefar, il pañloit 
indubitablement pour le-premier homme-du 
mondé, puisqu'il eût été le plus puiffant, & 
le plus confidéré-de fa République. Si les 
funerailles de Ciccron euflent été conjointes 
à celles de fa fille ;: ou:qu’après avoir préfer- 
vé fa Patrie des calamitez dont.elle;étoit mé- 
nacée:par la conjuration de Catilina; il eût 
moins vécu de quelques années ; on ne peut 
pas nier que ce.ne lui-eût été un grand avan- 
tage, & qu'il n'eut évité par là.de grandes 
disgraces. Le même fe doit dire de Caton, 
à qui Ja Mer auroit été favorable fi elle l'eût 
englouti au retour de Cypre, accompagné 
de toutes ces richeffes, qui ne fervirent de- 
puis qu'à faire fubfifter les guerres civiles, 
parce qu'il n'eût pas vů perir avec lui la liber- 
té de fon pais, comme il arriva depuis... Que 
fi nous voulons jetter la vué fur quelques- 
uns de-ce fiécle, &'defcendre de ces grands 
& fameux exemples à d’autres quin'ontpoint 
encore été touchez ;! ne dirons-nous pas que 
fi le Comte Palatin -eùt été tué à la bataille 
de Prague, aprèsiy avoir reçü avec tant de 
gloire la Couronne de Boheme, {a fin ne fe- 
roit pas moins illuftre dans l'Hifloire , qu'el. 
le y paroït peu {ortable à de fi hautes entre- 
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prifes qu'étoient les fiennes ? Repréfentons- 
sous quelle feroit la réputation de Tilly, f 
après avoir gagné cette mémorable bataille 
de Lutter, & fait perdre terre enfuite au Roi 
de Dannemarc, qu'il contraignit d'abandon- 
ner fa Cherlonnefe Cymbrique, il eût trouvé 
heureufemenes deftinées devant que d’être 
défait par celui de Suede aux portes de Leip- 
fic, & forcé depuis par le même au paffage 
du Lech, où l'honneur & la vie de ce pauvre 
Général coururent leur dernierefortune. Spi- 
nola reconnut lui-même, & tout le monde 
avec lui, qu'il pouvoit laiffer fon nom beau- 
coup plus illuftre à la pofterité, fi aprèsavoir 
fait trembler l'Allemagne, donnant la loi 


telle qu'il voulut à fes Princes fur les bords 


du Rhin, il fe fût contenté de la prife de Bre- 
da, & de ce qu'il avoit fait de beau en Flan- 
dre, fans entreprendre celle de Cafal à la 
vuë de toute l'Italie, qui eût pitié de voir 
qu'un de fes enfans pour avoir un peu trop 
vécu, perdoit chez elle l'honneur qu'il avoit 
acquis ailleurs par tant debellesaions. Mais 
que ne pourrions-nous point dire de ce géné- 
reux & illuftre Seigneur , qui vint mal-heu- 
reufement {ervir dexemple dans Thoulou- 
fe, après avoir obtenu des victoires figna- 
lées dans le Piémont, & rendu tant de preu- 
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ves de fon courage; fi nous ne nous paffons 
exprès de beaucoup de témoignages domefti- 
ques, pour ne rien dire d'odieux furun fujet 
qui reçoit affez d'évidence de ce que nous pre: 
nons au dehors? 
Ce peu que je viens de rapporter du grand 
Guftave m'oblige à faire quelgte reflexion 
fur lun defes plus ordinaires propos; qu'il 
ne tenoit point d'hommes plus heureux que 
ceux qui mouroient en faifant leur mêtier. 
Oportere Le Ciel lui accorda cette félicité, comme à 
przpofi- Cefar: celle d’une fin fubite & non prévué, 


tos rer um + . DA ~ 
mnes qu'il avoit fi fouvent fouhaitée. “L'on fe peut 


moris encore fouvenir de ce que dit un grand hom- 
me de guerre à l'Empereur Hadrien, que les 


Sanum  Souverains ne doivent jamais perir que -de- 
HA bout; & de cet autre mot, qu'un Prince ne 
fort jamais mieux du monde, que quand il 
non debi- Je quitte fain, & non pas debile & languiffant. 
bm  Soliman mourut ainfi dans l'exercice de fa 
charge à l’âge de foixante & feize ans au fiége 
de Zigeth, où fon feul cadavre eut la gloire 
de faire rendre la Place. La Journée qu'on 
nomma des trois Rois les vit achever tous 
trois glorieufement leur carriere felon ce 
fentiment. Et je ne ferai point de difficulté 
de mettre ici au rang des plus grands hom- 
mes de nôtre tems le Comte de Mansfeld, qui 
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fe fentant faillir, comme il pañloit par la Bof: 
nie, {fortit du lit, fe fit habiller, & mit fon 
épée au côté, afin de paier le tribut que nous 
devons tous à la Nature, dans la même pof- 
ture où: il avoit donné de fi grandes alarmes 
à fes ennemis. Certes celui qui conferve tant 
de vigueur jufqu’au dernier foüpir, montre 
bien quille rend dans une conflitution d'ame 


autreique celle du commun. Du refte il n’y Epift. 


a rien, fi nous déferons à l'autorité de Sene- 
que, où il foit plus permis aux hommes de 
{e fatisfaire, que dans la façon de mourir; ni 
où ‘ils foient aufi plus partagez d'opinion. 
On eft obligé de rechercher l'approbation 
d'autrui en beaucoup de chofes qui concer- 
nent la vie, mais quandil eft queftion de 
labandonner, il fuffit à {on dire, que nous 
y trouvions nôtre conte; & la meilleure de 
toutes les morts, eft fans difficulté celle qui 


nous plaît le plus. Qui doute que cet habi- Du Pleix 
tant de Nesrepliffe ne l'entenditainfi, quand /°* ! 


il demanda & obtint en grace d’être pendu 
aux branches d’un Noier qu'il avoit lui-même 
planté dans fa vigne. Un Anglois voulut 
qu'on le fuffoquât dans un tonneau de mal- 
voifie.… Et je mettrois encore ici les Parafi- 
tes d'Heliogabale, qui furent étouffez fous 
lesRofes & les Violettes, fi je ne tenois pour 
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affuré que ce fut un jeu forcé, & un paffe- 
tems de Prince qui ne régardoit que fon feul 
plaifir.. Ce fentiment pourtant de rechercher 
fa fatisfadtion, quand on le peut, au genre 
de moit qu'on a le plus à gré, n’eft pas uni- 
verfellement récévable dans les principes de 
la vraie Religion; quoique nous lifions au li- 
Cap. 9. vre des Juges, qu'Abimelech voulant mettre! 
le feu dans une Tour des Thebites, fefittuer 
par {on Ecuier pour mourir, comme on dit, 
d'une belle épée, & afin qu'il ne ftpas dit 
que fe fût de la main d’une femme, qui le 
venoit de bleffer à la tête d’un coupde pierre. 
Tanty a que généralement parlant, & felon 
les feules lumieres de nôtre humanité, les 


avis {ont ici différens; & comme plufieurs 
Lib.7. ont été de celui de Cefar & de Pline PHifo- 
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cap. sz. Tien, préférant la mort inopinée, & par con- 


fequent moins reffentie, à toute autre; il 
s’en eft trouvé qui l'ont voulu goûter à longs 
traits, & qui euflent été bien fâchez de la ré- 
cévoir fi fubite qu’ils ne l'euffent pas recon- 
nuê.  Busbec nous fait voir dans la feconde 
de fes Lettres non feulement une conftance 
admirable du Bacha Achmat à fouffrir le licou 
dont il fut étranglé, mais de plus, une fan- 
taifie particuliere à ne vouloir pas l'être tout 
d'un coup, aiant prié celui qu'il choifit pour 
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lui rendre cet office, de relâcher la corde 
aprés le premier effort, & de le laiffer réfpi- 
rer au moins une fois avant que d'achever fon 
éntreprife. L'on ne fauroit njer que Socra- 
te mait été trente jours dans une continuelle 
attente d’une mort certaine; &neanmoins per- 
fonne n’a jamais douté qu’elle ne fut des plus 
belles, puifque cela n’empêcha pas qu'il ne 
l'acceptât avec cette fermeté d’efprit qui ravit 
encore tous les jours les nôtres d’admiration, 
quand nous lifons ce qui s’y pañla. Cequon 
peut conclure de plus vrai-femblable là-def 
lus, c’eft qu'il n’y a point de laide fin, ni de 
mauvaife, lors qu’elle eft. envoiée du Ciel 
pour nôtre falut, & prile comme il faut de 
nôtre part. 

Tenons-nous donc dans une affiette pro- 
pre à recévoir ce bonheur., Nôtre Hifioire 
de Canada nous apprend que les Húrons tout 
barbares qu'ils font, n’ont nulle appréhenfion 
de la mort, parce qu'ils la tiennent pour un 
paffage feulement à une vie fort péu differen- 
te de celle-ci, où ils doivent poffeder les mê- 
mes chofes qui leur ont été cheres, & qu'on 
entérre avec eux pour cet effet. 

N'eft-ce pas une honte que ceux qui ont, 
comme nous avons, des aflurances d’une fé- 
licité éternelle après les travaux de ce monde, 
Y iij 


344 DB LAY VIE, 


s'en féparent neanmoins fi mal volontiers? 
Eftce à caule que nous.le quittons un peu 
trop tôt,ce nous femble ?.  Songeons. que. la 
Loi fait exécuter les moins coupables les prè- 
miers; que plus le feu eft beau & clair moins 
il eft ordinairement de durée; & que. les 
grains d'encens à qui Marc Antonin.nous 
Lib. 4. de Compare, ne font pas moins eftimez pour 
vica fi. brûler & s'évaporerdes premiers.  Sommes- 
nous dans un âge plus avancé, & qui nous 
Davila  Ôte tout fujet de plainte; difons avec le Con- 
"4  nétable de Montmorency ;. Que c'eft être. 
„bien ridicule d'avoir {çü vivre tant d'années, 
& de ne favoir pas mourir durant le tems d'un 
Sen pif. quart d'heure. Quoiqu'il en foit répréfen- 
a tons-nous que dans le même inftant que nous 
partons d'ici bas, il ne fe peut faire qu'il ny 
ait une infinité de perfonnes de tous âges, & 
de tous fexes, qui en fortent comme nous. 
Une chofe fi commune ne peut être intolé- 
rable, &il y a trop de délicateffe à fe plain. 
dre de ce que-tant d'autres fouffrent comme 
Exc. Con. nous. Ces anciens Celtes, de qui nous pour- 
fant. rions être fortis, étoient bien plus courageux, 
quand ils fe laifloient plůtôt opprimer par la 
chute d’une maifon, ou engloutir au réflus 
de la Mer, que de témoigner en fuiant une 
trop grande craintede la mort; ou lors qu'ils 
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fe faifoient librement tuer pour obtenir quel- 
ques prefens, & pour:enrichir leurs amis, fi 
nousen croionsles fragmens qui nous reftent Lib. 4. 
de Nicolas Damafcene, & cerquen a écrit Deipnof. 
Athenée. En effet des l'heure que nous ap- 
prehendons la mort, nous nous mettons en 
état d’avoir peur de toutes choles, parce qu'il 
n’y a prefque rien qui ne foit capable desnous 
la donner.. Le Roi Lyfimache menaçoit 
Theodore de la lui faire fouffrir; Vous mon- 
trerez par À, lui repartit ce Philofophe, que 
vous n’étes pas moins puiflant qu'une Cantha- 
ride. -J'étois il y a peude mois au bordde la 
Mer, où un homme s'étoit étranglé en ava- 
lant un huïtre, la viande de toutes la plus 
molle, & qui coule le plus facilement. Mais 
pourquoi parler des huitres, fi un grain.de 
raifin eût le pouvoir de fuffoquer le Poëte 
Anacreon, & un petit poil leSenateur Fabius 
en avalant du lait? Peut-être ferions-nous 
fort aifes de ne mourir point, & d’être 
comme Elie, & Enoch exemts des loix 
de la Nature. Nous voudrions bien tous, 
je m'aflure, rajeuner après cent ans com- 
me ce Jofeph, portier de Pilate, dont Ma- In Henr. 
thieu Paris fait faire le conte à un Archevé- VT. «4 
S n . : = an. 1224. 
que d’Armenie. Je fai bien que Philoftrate 7; ge. 
a douté de la mort d’Apollonius. Que les 
-Yov 
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Infulaires de Cos on dit de la fille d'Hippo- 
érate, ce que nos Rômans content de Mellu- 
fine, qui changeoit de forme fans perdre la 
` vie. Que l'ancienne Poëfie a rendu immor- 
tels Typhon, Encelade, & quelques aütres. 
Et qu'encore aujourd’hui les Mahometans 
tiennent qu'un Mahadin, petit fils de Fatime 
fille de Mahomet, ‘n’eft pas encore mort; de 
forte qu'on lui tient un cheval toûjours prêt 
dans une Mofquée de Maffadal au deffous de 
Bagadet, d’où il doit partir pour convertir le 
refte du genre humain. Il n’y a point dap- 
parence pourtant, que nôtre efprit fe puifle 
Jaiffer corrompre par de fi impertinentes nar- 
rations: la Fable n’a pas affez dillufions pour 
le féduire fi miferablement. Et je ne veux 
que celle de Chiron, qui réfufa immortalité, 
aiant appris de fon pere Saturne ce que c'étoit 
au vrai de la vie, pour détromper ceux qui 
s’y attachent avec le plus d'affe&tion. Si nous 
confidérons bien le monde en toutes fes par- 
ties, nous férons contraints d’avouér qu'il n’y 
pourroit avoir de calamité femblable à celle 
d’une vie fans fin, parce qu'elle auroit fes pei- 
nes éternelles. Vous n’en trouverez point 
de fi bien conduite, ni de fi retirée qui n'ait 
{es agitations; comme les moindres lacs ne 
Jaiffent pas d'être fujets aux orages & aux 
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témpêtes, encore qu'ils ne foient pas fi abon: 
dans, ni de fi grande étendue que l'Ocean, 
N’aions donc pastant d'amour pour une-cho- . 
fefi peuavantageufe; ne fouhaitons pas pour 
un peu de bien la durée de beaucoup de mifé- 
res, & tenons pour afluré qu’il wy à rien d'a- 
oréable dans la vie, pour ceux qui ne fe font 
pas renduës douces & familieres les penfées 
de la mort. 
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C Me il y a des corps de fi foible com- 
plexion, qu’ils ne peuvent fouffrir ni 
le froid, ni le chaud; il fe trouve des efprits 
que la bonne & la mauvaife fortune offen- 
{fent également, & dont l'imbecillité ne pa- 
roit pas moins dans la profpérité, que par- 
mi les afflitions. Mais encore que tout le 
monde reconnoiffe affez franchement le grand 
pouvoir qu'ont fur nous les adverfitez; peu 
de perfonnes s'appercoivent du préjudice que 
leur peut faire une félicité charmante : & à 
peine trouverez-vous un homme qui avoué 
que le bon-heur lui foit nuifible, ni qui vou- 
lût confentir au retranchement des plus peti- 
tes faveurs de la Fortune, quoiqu'il en recoi- 
ve en fi grande abondance qu'elles Pacca- 
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blent: Car on ne peut pas dire: qu'il ny ait 
que les ames vulgaires qui foient füjettes à ce 
ficheux'inconvenient; les plus fortes n’y fuc: 
combent que trop fouvent : &1les: graces 
dont nous repait cette Décfle aveugle font 
_Otdinairement fi difficiles à digérer, qu'on 
nie les’goûte guéres impunément & fans cou- 
rir le hazard de fe perdre.  C’eft ce qui me 
convie à faire quelques réflexions fur une 
partie de la Morale fi importante qweft celle- 
ci, & à regarder d’un autre œil que ne font 
la plüpart des hommes, ce qu'on nomme 
Profperité où Bonne Fortune; me fouvenant 
d'avoir lù beaucoup de chofes qui peuvent 
donner de grandes fatisfađtions d’efprit à 
ceux d’une condition médiocre comme la 
mienne & d’un génie philofophique tel que 
celui qui me poñféde préfentément. … Jai reçu 
de femblables bien- faits de mes dévanciers, 
tâchons d’obliger de même ceux qui vien- 
dront après nous. 
Encore que la plus faine partie des Philofo- 
phes ait acquiefcé au fentiment de Solon, qui 
foûtenoit que nous ne faurions raifonnable- 
ment nommer perfonne heureux qu'après fa 
mort; comme on ne donne jamais le titre de 
vidorieux à ceux qui courent encore, & à 
qui mille accidens peuvent arriver pendant 
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qu'ils font-dans la carriére, au bout de laquet 
le feulement ils doivent être couronnez. Si 
eft-ce que pluñeurs grands Perfonnages ont 
été d’un avis contraire, & fe font perfua- 
dé que la Nature ne nousavoit pas donné:en 
vain ce defir de félicité mondaine que chacun 
reffent, ni propoié un but auquel il ne nous 
fut pas poffible d'arriver. Les Stoïciens te- 
noient cette derniere opinion fi aflurée,- què 
Dieu même; felon: les termes profanes 
dont: ils fe fervoient, m'étoit pas plus heu- 
reux que leur Sage ;! Deus non vincit faz 
pientem felicitate, etiamfi vincit ætate ;. COM: 


me parle Sextius dans Seneque. Il me {ou Epif. 73. 
vient bien auffi qu’Ariftote s'eft expreflément Cap. 2. 


moqué dans le fecond livre de fes Morales à 
Eudemus , du dire de Solon, qui ne sac: 
commode pas avec les reglés du fouverain 
bien, itel que le Peripatétifme la confidéré: 
Et l'on peut:voir dans le petit traité de la Béa- 
titude que nous a donné Averroës, comme 
il ne doutoit point qu’il n'y eût toûjours quel: 
qu'un pour le moins dans le monde qui la 
pofledät; tant parce que la perfection de l'U- 
nivers le requeroit ainfi, qu'à caufe que tout 
ce qui eftnaturellement poffble, & quicon- 
vient à l’efpéce, fe trouve toüjours actuelle- 
ment dans quelqu'un de fes individus. ‘ Mais 
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fans examiner pour. le préfent une propofñ- 
tion {ujette à plufieurs contradictions, je dis 
feulement que les Sectes qui fe font le plus 
accommodées à la vie civile, comme l’Aca- 
demiquéentre autres, & la Peripatétique, ont 
fait tant de cas de la Profpcrité, & de tout ce 
qu’ils-ont appellé biens de Fortuné;: qu'enco- 
re qu'ils les diftinguaffent de ceux du corps, 
& de Fefprit, ils n’ont pů empêcher qu’on ne 
donnât la préférence aux premiers, & que 
dans lufage du parler ordinaire on n’ait nom- 
mé les hommes bien-heureux'qui étoient les 
plus gratifiez de la Fortune, & à qui toutes 
chofes arrivoient davantage à fouhait. + C’eft 
ce qui faifoit dire à ce Grec, qu'ileut mieux 
aimé une goutte de bonheur, qu'une pleine 
mer de bon efprit, ruyäs suayuoy, 9 Doe- 
vo: zovroy. Uù autre obferve, que:toute 
terre eft la patrie d'un homme fortuné; qu'il 
trouve des parens en quelque lieu que ce foit 
où il fe rencontre; & que quandilplait aux 
Deftinées il traverfe les rivieres & les mers fur 
une claie, ou dans un panier percé fans faire 
naufrage. Les Efpagnols ont un proverbe 
tout conforme à cela, Quier efè en ventura, 
hafta la hormiga le ayuda. Et quand Salo- 
mon a écrit dans fon Ecclefiafte, qu’il faloit 
fe réjouir, & prendre tous les contentemens 
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de la vie autant que-faire fe.peut, puifque 
nôtre humanité n’a rien à chercher au delà, 
Omni tempore fint veflimenta tua candida; &P 
oleum de capite tuo non defluat: Perfruerevita 
cum uxore quam diligis cunétis diebus vite tue, 
hec ef} enim pars tua.: Ne femble-tilpas qu'il 
fe {oit voulu expliquer de la même penfée? 
Ce n'eft pas le fens neanmoins qu'il faut don- 
ner aux paroles de celui qui poffedoit une fa- 
geffe infufe. … La Réligion qui nous apprend 
à méprifer toutes les félicitez de la tortes a 
fes maximes trop differentes. 
Et fans nous fervir mêmes.de fon autorité, 
je penfe que la Philo{ophie nous peut fournir 
afez d’inftances, &.nous jetter dans d’aflez 
fortes confidérations, pour reconnoître qu'il 
n’y a rien.de plus trompeur.que ce qu'on a 
bätifé du nom de bonne fortune, & que. la 
chofe du monde dont nous nous devons le 
plus défier, c’eft d’une grande Profperité. 
Entretoutes les miféres qui la fuivent pref- 
que toûjours, comme lombre fait le corps, 
il n’en ef point comme je crois de {di rude, 
que celle qui fut remarquée par Afdrubal dans m: Liv 
le Senat de Rome, Qu'on ne voit quafi a 
mais la bonne fortune avec.le jugement, Ra: 
rò fimul hominibus bonam fortunam., bonamque 
mentem dari. … C'eft ce qu'il pouvoit avoir.ap: 
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pris des Lettres Saintes, étant d’un pais où 

Cap. 28. Jon parloit alors comme elles; puifque nous 
rt Dons dans Job, que la fagefle ne fe rencon- 
in terra tre point parmi ceux qui font dans les’ plaifirs, 
fastiter  & qui jouiflent dés douceurs de la vie: Et 
“um, quoi? Epicure même tout diffamé qu'il eft 
par ceux qui lui reprochent {à volupté, ne di- 

foitil pas ordinairement qu’il ne connoifloit 

rien de plus rare, qu'un homme fage qui fut 

bien voulu de la Fortune? Certes l'excès d'u- 

ne lumiere trop éclatante n’a rien de fi con- 

traire à la vue- corporelle, felon la compa- 

raifon du Pythagoricien Archytas, comme 
lé'trop de profperitez eft préjudiciable aux 

yeux de l'efprit, ‘& fujet à nous offusquer 
lentendement. ` La Prudence & la Fortune 

font ‘en divorce de tems immemorial à ne fe 
recôncilier jamais! -Confidérez l'humeur bi- 

zarre & déraifonnable tout enfemble, dé ceux 

à qui toutes chofes femblent arriver le plus 

à fouhait, & vous ferez contraint d'avouér 

ce que nous difons d'eux.  L'inquiétude fur 

tout dont ils font agitez , montré bien le dé- 
réglement de la partie fuperieure:\ Hs vivent 

dans ún perpetuel dégoût des choles préfentes : 

Rien ne les contente‘: Et perfécutez de leur 

propre génie ils ne fe peuvent fouffrir eux- 
mêmes. Res eff inquieta felicitas; ipfa fe exa- 
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gitat, movet cerebrum non uno genere: Te- 
nons pour affüré que Seneque, qui étoit Cour- 


tifan, & qui paffoit {à vie dans la fréquenta- Epift. z4. 


tion des plus grands & plus heureux hommes 
de l’Empire Romain, les avoit fort bien rē- 
connus lors qu'il ufoit de ces termes. Encore 
cette fabuleufe Circé fe contentoit d'ôter la 
forme extérieure à ceux qu’elle rétenoit au- 
près delle j; leur laiffant le raifonnement: 
mais la Fortune traite avec bien plus de ri- 
gueur & d’iniure fes favoris, puisqu'elle les 
prive de la principale partie de leur forme in- 
térieure , qui eft le jugement. 

Fortuna quem nimium fovet, flultum facit. 
J'excepte pourtant ici, comme par tout ce 
difcours, de certaines ames heroïques, qui 
maïtrifent impérieufement cette même For- 
tune. Leur nombre ef fi petit, qu'il ne peut 
pas être de grand préjudice aux réflexions 
que je veux faire. 

La Préfomtion, auff bien que tous les au- 
tres vices, eft de vérité un effet de peu de ju- 
gement; mais nous la pouvons confidérer 
ici particulierement, comme l’une des plus 
inféparables compagnes de la Profperité, & 
certes il eft presque impoñfble de recévoir en 
pouppe les vents d’une fortune favorable, 
fans qu’ils nous enflent de vanité; leurs opé: 
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rations font merveilleufes en bien:& en mal; 
ils font nos voiages; ils font nos naufrages. 
Qui ruina de fond ren comble les fondemens 
de ila République Romaine, que l'ambition 
de fes principaux Citoiens, 2 après 2 avoir triom- 
phé de FAr menie, & fubjugué les dernieres 
Provinces du Pont ? Le torrent de:ces gran- 
des victoires emporterent Cefar & Pompée 
au delà de toute modération. : Et pour fuivre 
la réflexion très judicieufe que Florus afai- 
te là deflus, ce ne fût que leitrop d’aife & 
de félicité: qui les jetta dans les calamiteux 
delôrdres qui fuivirent, caufa tantæ calami- 
tatis cadem que omnium,  nimia felicitas. 
Mais hors les termes de ces grands exemples, 
il: n'y a perfonne qui n épreuve tous lé 
jours tant d'orgueil en ceux que le:bon-heur 
dont nous parlons afie, qu’à peine peut-on 
converfer avec.eux comme avec lerefte des 
hommes, Contra peon echo dam, dit VE 
pagnol, no para pieça en la tabla. Ce qui eft 
très confidérable.en cela, c’eft que leur fierté 
ne les rend pas féulement infupportables au 
refte du monde; ils le deviennentencore à 
euxmêmes ; &ne pouvantdigererles faveurs 
qu'ils reçoivent de la Fortune, ni fouffrir tou- 
tes fes careffes , ilscrévent de vanité au mê- 
me tems qu'ils fuccombent {ous le poids, 
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Que illos graves aliis reddit, gravior ipfis Sen. ep. 
Felicitas incumbit.: Favouë- que ‘quand lass- 
Profperité ne feroit point d'autre mal, que 
d’éléver fi haut le fourcil comme elle fait à 
ceux qui la poffédent, il me {eroit impoffible 
de n’en pas médire, tant Jai une grande aver- 
fion des Superbes. 

Son inftabilité eft un autre puiffant fujét 
pour nous la faire méprifer , &'d’autant plus 
qu’elle paffe ordinairement d’une extrémité à 
l'autre, ne nous élvéant, il me femble, que 
pour nous précipiter de plus haut, 4 gran 
Jübidx, gran cayda, ou pour nous mettre en 
lieu d’où nous montrions, comme le Singe 
du fommet de l'arbre, ce que nous avons de 
plus difforme. Tant y a que felon la belle Cap. 2r 
obfervation du Précepteur de Neron, fi tant 
eft que la confolation adreffée à Martia foit 
de lui, il n’y a pas une partie de nôtre vie fi 
tendre, & dont nous nous devions fi fort dé- 
fier, que de celle qui paroïît la plus riante; 
ou, comme il s'explique de cela même dans 
un autre endroit, la meilleure de toûtes les 
fortunes, & qui nous contente davantage, eft De brev. 
celle en qui l’on doit prendre le moins d'affu- v#. c: 17. 
rance, Nulli fortune minùs bene quàm optime 
creditur. Elle a cela de commun avec la Lu- 
ne, qu’elle s’eclipfe en un moment quand 
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elle cft en fon plein. Plus elle a d'éclat, plus 
elle eft fragile auf bien que le verre. Dieu 
ne lui donne fouvent des ailes, non plus qu’à 
la Fourmi, que pour fervir à fa perte. Et 
comine la fanté exquife ou athlétique eft ex- 
trémement perilleule, & paffe même pour un 
prognoftique de maladie ; une extréme féli- 
cité nous ménace d'infortune, & cet un 
Aurel. Éclair qui précéde d’un feul inftant le tonner- 
r e re. Sylla fe fait proclamer heureux par un 
tafi. "Edit public; trois jours après il et mangé 
des poux dans la ville dePouzzolles, & don- 
ne fujet à Pline d'écrire que fa fin a été plus 
calamiteufe, que celle de tant de milliers de 
Citoiens Romains qu’il avoit fait mourir. O 
lib. 7. que ce Roi d'Egypte qui renonça fi folemnel- 
hiflc.43: lement au traité d'amitié qu'il avoit contrac- 
tée avec Polycrates, étoit perfuadé de cette 
viciflitude ! Il prévüt par l'excès des profpe- 
ritez de fon ami, la fin defaftreufe dont il 
étoit menacé. Et fous ce prétexte de ceder 


à Penvie du Ciel, & à la jaloufe des Dieux, : 


comme on parloit alors; qui ne laiffént point 
de grandes félicitez impunies, il voulut éviter 
le malheur d’une focieté que lesfeules faveurs 
de la Fortune lui rendoient fufpecte. Jeme 
fouviens d’un autre Roi de Theflalie qui té- 
L.4. hift. moigne le même fentiment dans Xenophon; 
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confeillant aux Thebains après leurs victoi: 
res de ne rien hazarder contre les Lacedemo- 
niens foibles & vaincus, par cette raifon 
principalement, que Dieu fait {on jeu d’exal- 
ter les petits, & d'humilier les puiffans. Et 
n'eft-ce pas ce que le Saint Efprit 4 prononcé 
depuis par la bouche de la Vierge, Depo- 
Juit potentes de fede, EP exaltavit humiles? 
Pour le moins futce, lors de ma lecture, 
ce qui m'obligea le plus :à remarquer le 
paflage de cet Hiftorien Grec dont je viens 
de’parler. Mais il ne faut pas oublier ce 
que les fables des Anciens, dontils couvroient 
leurs plus belles moralitez, nous ont enfeig- 
né touchant la fragilité & le peu de durée de 
ce que nous nommons Profperité. Elles 
nous repréfentent un Coq glorieux de lavan- 
tage qu'il venoit d’avoir fur {es compéti- 
teurs, que l’Aigle füurprend & déchire fur 
le toit où il étoit monté pour miéux enton- 
ner fon chant de victoire. Et elles nous font 
entendre le murmure infolent d’une Mouche; 
qui fe vantoit d’avoir mis avec fon probofci- 
de le Lion aux extrémitez, au même tems 
qu’elle donna dans la toile d’une araignée, où 
{a vie & fa vanité fe terminérent. Que sil 
eft permis d'écrire en fuite des fables une pe- 
tite raillerie, je rapporterai volontiers celle 
Z iij 
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d’un Archévèque de Florence, qui touchede, 
fort pres nôtre fujet. Il s’étonnoit devant un 
grand Cardinal de la miférable condition des 
hommes, dont tout le bon-heur ne fauroit 
régarder que l'ame , le corps, ou les biens; 
& cependant ces mêmes hommes font incef 
famment travaillez en toutes les trois parties, 
par les trop fubtils Jurisconfultes, les Mede- 
cinsignorans , & les mauvais Theologiens. 
En vérité il n'y a guéres de félicitez qui foient 
à l'épreuve de tant d'attaques, ni qui puiffent 
refifter à de fi grands adverfaires. 

C'eft ce qui a fait dire de fort bonne gra- 
ce à un Ancien, qu'il n'y avoit point d'hom- 
mes plus fortunez, que ceux qui fe:pou- 
voient pañer de la Fortune; ni de plus 
malheureux, que ceux qui laiant eué toû- 
jours favorable n’ont jamais éprouvé aucune 
adverfité. Le Philofophe Bion tournoit ce 
fentiment d'un autre biais, {ur la demande 
qu'on. lui fit, qui étoit à fon jugement le 
plus miférable, & le. plus agité dé-tous les 
hommes ?, Il répondit que c’étoit celui qui 
défiroit avec le plus-de paffion d’être heu- 
reux; -&: qui récherchoit le plus ardémiment: 
la quiétude. - Voions de quelle façon Seneque 
, Senexplique à fon ami Lucilius dans la der- 

` niere lettre ‘qu'il lui écrit, & nous trouve- 


DE LA PROSPERITE. 349 


\ 


verons que par les-derniers termes de la mê- 


“me lettre il'a encheri fur tout ce que les 


autres avoient dit auparavant. : Je vous veux 
donner, lui ditil, tune regle fur laquelle 
vous vous puiffiez mefurer; & vous appercé- 
voir quand vous ferez arrivé: à la perfedtion 
que’ vous recherchez: fFenez pour afluré 
que vous la pofféderez avec la béatitude où 
vousafpirez:, lors que vous ferez capable:de 
reconnoitre qu'il n'y a point de plus malheu- 
reufes perfonnès au monde, que celles qu’on 


y croit les plus heureufes. Afin qu'on ne 


pénfe pas que je contribué quelque chofe du 
mien à une penfée ft hardie & fi paradoxique, 
je coucherai ici les paroles mêmesde cedigne 
Précepteur & fincere ami. Brevem tibi formu- 
lam dako gua te metiaris y gua perfefum. efe 
Jam fentias. Bonum tune habebis tuun, chu 


intelliges infelicifimos effe felices: Siles Ora-. 


cles profanes étoient de quelque confidéra- 
tion; je rapporterois celui qui fút rendu à un 
puifflant Roi de Lydie, auquel Apollon préfé- 
rav ün pauvre villageois d'Arcadie ; le décla- 
rant incomparablement plus heureux dans fa 
cabane, que ce Prince au milieu de fon Palais, 
& de toutes fes félicitez*apparentes. Mais 
nous. ne-pouvons faillir en déferant à la 
doctrine des Oracles divins, quinous appren- 
Z iiij 
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Cap. 7, nent dans FEcclefiafte, qu'il vaut beaucoup 


mieux entrer dans une maifon de deuil, que 
dans celle où fe font des feftins, pour nous 
donner de l’apprehenfion de la joie, & des 
profperitez qui la caufent. Ariftonavoit done 
raifon de préférer un jeune homme trifte & 
melancholique, qu'il comparoit aux vins 


qu’on trouve âpres ou rudes d’abord, à ces’ 


enjouëz qui font dans une perpetuellerecher- 
che des douceurs de la vie, &que la Fortu- 
ne tient comme enivrez de fes continuelles 
faveurs. 

Que fi nous voulons confidérer encore de 
plus pres la Profperité, nous ferons étonnez 
de voir qu’elle n’a rien de folitude, & qu’elle 
ne fubfifte que dans l'imagination. ‘Tel met 
{on plus grand contentement en une chofe, 
qui rendroit un autre malheureux. © Les mê- 
mes lettres compofent tantôt la Tragédie, 
tantôt la Comédie. Et felon que nous envi- 
fageons un même événement, nous y trou- 
vons nôtre fatisfaction, où nôtre déplaifir. 
Cela montre bien qu’il ny a rien de réel en 
toutes nos félicitez; &:que Salomon eût rai- 
fon de conclure, après les avoir bien étu- 
diées, qu'il n’y avoit reconnu que toute er- 
reur & toute vanité, Rifum reputavi erro- 
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Nous prenons parfois pour un prefentfavora- 
ble de la Fortune, ce qui caufera nos plus 
grandes inquietudes; Munzera ifta fortune pu- Sen. ep. 8. 
tas è infidie funt. Et que dirons-nous fi le 
plus fenfuel de tous les Philofophes dont nous 
avons déjà parlé, & le plus recherchant {on 
aife, a protefté qu'il eût mieux aimé être 
mal-heureux raifonnablement, que bien-heu- 
reux fans raifon? ou felon fes propres ter- 
mes, evAoyisus druyeiv , 7 GRoyIswG UTU- 
yv. Car encore que le principal deffein d'E- Diog. 
picure fût de montrer par là combien il efti- Laërr. in 
moit laraifon, il témoignoït au même tems le 7" 
peu de cas qu’il faifoit de ce que nous nom- 
mons bon-heur. Auffi fut-ce le même qui 
foûtint que nos plus grands contentemens 
avoient leur fiége dans la memoire, & qu'ils Ser. 1 3. 
dépendoïient du fouvenir des chofes paflées; de Ben. 
ce qui leur donne encore moins d’exiftence a 
que s'ils étoient dans l'imagination, comme 
nous venons de dire, puifque celle-ci peut- 
être des chofes préfentes, au lieu que la mé- 
moire ne s'étend jamais que fur le pañé. 
Mais fervons-nous des exemples qui inftrui- 
fent & perfuadent quelque fois plus que le rai- 
fonnement , pour pénétrer jufques dans la 
nullité de nos profperitez. : Je ne veux point 
parler ici de l'Empereur Severe, ni d’une in- 
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finité d’autres, qui après avoir éprouvé com- 
me lui tout ce qu’il y a de plus doux dans la 
vie; dirent qu’ils n'avoient rien laiffé à effaier, 
fans avoirtrouvé chofe du monde qui les con- 
tentät. Mon opinion eft que deux exemples 
feuls que je choifirai, l’un dans l’ancienne, 
& l’autre dans nôtre Hiftoire moderne, nous 
fourniront toutes les lumieres que nôtre fu- 
jet peutréquerir. : La félicité d’Augufte reft 
pas moins connué dans les livres que la pieté 
de Numa, la vaillance de Cefar, ‘ou la bonté 
de Trajan.  C'eft pourquoi l’on donne enco- 
re aujourd’hui le nom d’Augufte comme très 
fortuné, aux plus grands Monarques ; & 
quand nous parlons de leur Augufte Majefté, 
nous ne touchons pas moins le bon-heur de 
leur Empire, que {a puiffance, fa {plendeur, 
ou fométendué. Sans nous amufer à parti- 
cularifer toutes les victoires qu'il obtint; fui- 
vies d’une infinité de triomphes; il fufät de 
remarquer qu'il fut f fortuné que de voir fer- 
merde fon tems le Temple de Janus par Vé- 
tabliflement d’une paix-générale, ce qui né: 
toit arrivé que deux fois auparavant depuis la 
fondation de Rome. Aufli lifons-nous dans 
Dion Cafius, que de tous les décrets du Se- 
nat faits pour honorer cet Empereur après 
qu'il eût domté Marc Antoine; iliy en eût 
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point qui lui donni int tant de contente: 
ment, que celui qui ordonnoit que les portes 
dece Temple feroient tenués fermées. | C'é 


toit la marque de Fheureufe tranquillité du - 


monde ;. durant laquelle le vrai Dieu dela 
Paix avoit refolu de toute éternité fon. Incar- 
nation, dont le myftere.étoit dû au tems le 
plus pacifique de tous les fiécles. Cependant 


on adoroit la créature au lieu du Créateur, &:; 


amour des peuples fut fi grand envers Au- 
gufte, qu’ils lui érigérent des Autels par tou: 
tes les Provinces. ‘Il vécut foizante & feize 
ans dans une fuite prefque continuelle de 
profperitez apparentes j & fa fin fut fi heu- 
reule , qu'aiant toûjours fouhaité une mort 
facile, & comme il le prononçoit, à ce que 
dit Suetone, cette éufavaciar des Grecs; il 
rendit le dernier foupir entre: les bras de fa 
femme, en prenant doucement congé d'elle, 
Que file régret de toutes; les Nations, & les 
honneurs divins: qu’elles lui réndirent , : doi- 
vent être confidérez en..exäminant fa bonne 
fortune, certes perfonne, ne leut jamais plus 
accomplie; puilqu'outre leshommes , laiNa- 
ture même, felon la penfée de Solin, fem- 
bla porter le deuil, &s'affliger de la mort 
d'Augufte, par une fiérilité qui la fuivit im- 
niediatement, Hujus fuprema quafi lugeret 
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J'eculum , penuria infecuta eff rerum omnium. 
Lib. 7. Toutes ces profperitez pourtant n’ont pasem- 
cap. 45: pêché Pline de le confidérer dans un chapitre 

fait exprès, pour l’un des plus mal-heureux 

hommes du monde. Il rapporte mille dif- 
graces de fa jeunefle, avec une infinité de def. 
ordres d'Etat, tels que la déroute de Varus, 
dont je me veux taire pour le contempler 
de plus près, & pénétrer non feulement dans 
le domeftique, mais mêmes dans l'interieur 
de foname, où nous jugerons mieux de fa fé- 
licité.  C’eft où je ne rémarque quafi que 
des dégoûts perpetuels, tantôt par la mort 
odieufe de fes petits fils; tantôt par les entre- 
prifes ordinaires fur fa vie; & tantôt pariles 
adultéres infames des deux Julies, dont lune 
étoit fa fille propre, & Fautre fa petite fille. 

Il eft certain qu'il prit tellement à cœur leurs 

impudicitez, qu'outre que nous lifons dans 

Suetone qu’il ne parloit jamais de ces débau- 

chées, non plus que d’Agrippa, fans les 

nommer fes trois chancres, qui le rongeoient, 
le même Auteur nous apprend qu’il défendit 
par Ton teftament le tranfport de leurs cen- 
dres, lors qu'elles viendroient à mourir, dans 
le fepulcre où les fiennes devoient être ren- 
fermées.  Ajoûtons à cela les défiances qu'il 
eût fur la fin de fes jours des deffeins de fa 
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femme en faveur de Tibere; les douleurs de 
{es grandes maladies, avec les langueurs de 
celles qu'il avoit tous les ans au jour de fa 
naiflance & fur le Printems; breftout ce que 
les Hiftoriens de fa vie y ont obfervé de ca- 
lamiteux:  & nous n’aurons pas de peine à 
croire la réfolution qu’ils lui imputent d’a- 
voir eué, de fe faire mourir {oi - même; 
aiant éte quatre jours pour cela fans prendre 
de nourriture; guatridui tnedi& , dit Pline, 
major pars mortis in corpus recepta. Je ferai 
encore cette réflexion, à caufe que nous 
avons tantôt étendu fon bôn-heur jufqu’après 
la mort; qu'il eût la diforace de laifler pour 
héritier de la: plus grande partie de fes biens, 
& pour fuccefleur à l'Empire le fils de celui 
qui avoit été {on ennemi mortel. Mais ve- 
nons au fecond exemple, & regardons d’a: 
bord le plus glorieux Potentat de ce fiécle, 
dans une continuation de bénedictions du 
Ciel, telles que toute la Terre a eu fujet de 
s'en étonner. On peut bien juger que je 
veux parler: de Louïs Treiziéme, dont ceux 
qui viendront après nous, admireront fans 
doute les profperitez, s'ils en jugent par Fé- 
clat de fes actions héroïques, par le nombre 
de fes trophées, par l'étendué de fes conquê- 
tes, & par la grandeur de fes triomphes. En 
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effet, foit que vous confidériez les monftres 
qu'il a domtez au dedans, foit que vous jer- 
tiez les yeux fur les avantages qu'il a eus par 
tout au déhors, vous ferez contraint d’avouér 

ue la Françe n'a jamais eu de Roi plus ‘for- 
tuné que lui. Elle n’a point de frontiere qu'il 
n'ait avancée de beaucoup dans le:pais enne- 
mi: Elle na point d’envieux dont il n'ait 
domté l'orgueil, & confondu les deffeins. 
Et di vous prenez garde à cequi s’eft paffé tant 
fur Ocean que fur la Méditerranée, vous ju- 
gerez que tous les Elemenscombattoientpour 
nous {ous la domination de ce Prince. Or 
les marques de fon bon-heur n’étoient pas 
moindres dans fon domeftique; & c’eft fans 
doute qu'il avoit de grands avantages fur Au- 
gufte de ce côté-là. Dieu lui donna pour 
compagne de fa couche une Princefle, que 
la bonté finguliere, jointe à plufieurs autres 
vertus extraordinaires, & vraiment héroï- 
ques, lui euffent pů faire aimer, quand elle 
n'eût point été une des plus parfaites au refte, 
& des plus agréables de fon tems. Il fe 
voioit pere de deux fils très dignes de fon a£ 
fetion, pour être fi beaux, & fi bien for- 
mez de Nature, qu’il n’eût pas pů les fouhai- 
ter plus accomplis; outre que le tems auquel 
il les avoit eus les lui devoit rendre encore 
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plus-chers.… Tout le monde le refpeñoit, & 
de quelquecôté qu'il fe tournât dans fon Lou- 

vre; il n'y voioit que des témoignages C'a- 
mour & de révérence.  Pouvoit-il donc ref 
ter quelque chofe à fa félicité pour être plus 
entiere, fi nous en jugeons par les apparen- 
ces? Avec tout cela néanmoins, que dirons- 
nous fi par fa propre confeffon il n’a-jamais 
paflé un jour fans quelque mortification, ni 
gorté en fa vie la douceur d’une joie, qui ne 
fut détrempée dans l'amertume du déplaifir. 
Je m'empêcherai bien ici de commettre la 
faute de celui que les Atheniens traiterent fi Herodor. 
mal, pour les avoir obligez à pleurerune fe? 4 
conde fois les infortunes de leurs alliez, en 
les reprélentant fur un Théatre. Et de vrai, 
mon imprudence feroit plus grande que la 
fenne, fije voulois-aujourd'hui m'étendre 
fur un fujet fı ennuieux que nous feroit 
celui des foucis cuifans, & des inquiétudes 
continuelles de ce Monarque. Mais tant y 
a que puifqu'en mourant {es dernieres paro- 
less que les Jurifconfultes nomment facrées, 
& qui paflent pour des Oracles dans des bou- 
ches moins véritables que la fienne, nous 
ont afluré que fes contentemens n’ont jamais 
été purs, ni {es plaïfirs exemts de trifteffe & 
d'afflitions, -ne pouvons-nous pas bien con- 
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clure que tout fon bon-heur, non plus-que 
celui d'Augufte, wavoit rien d'eflentiel, & 
qu’il étoit feulement de la nature de ces cho- 
fes qui ne fubfiftent que dans l'opinion. -Il 
y a donc lieu, généralement parlant, de foû- 
tenir & par raifons, & par exemples, que la 
profpérité n’eft à le bien prendre, qu'une ap- 
parence trompeufe; & s'il eft permis de par- 
ler ainfi, un Phénomene Moral, qui trompe- 
ra toûjours ceux qui penferont y rencontrer 
de la réalité. 

Mais je veux que ce foit être trop auftere, 
de vouloir fi abfolument que toutes nos féli- 
citez foient chimeriques ; donnons leur quel- 
que véritable exiftence, pourvû que nous 
nous empèchions de nous méprendre, & 
moiennant que nous ne les eftimions qu'au- 
tant qu'elles peuvent valoir. Car pour tou- 
cher fommairement ce dont je crois quétout 
le monde doit demeurer d'acord, n’eft:il pas 
vrai que la profperité nous rend à la longue 
tous les fens fi délicats & fi tendres aux moin- 
dres incommoditez, qu’elle nous effemine 
le plus fouvent ? Ne favons-nous pas qu'au 
lieu que la mauvaife fortune nous fait recon- 
noître qui font nos véritables amis: la bonne 
a cet inconvenient, qu’elle cache & nous em- 
pêche de découvrir nos ennemis ? N’a-t-elle 

pas 
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pas encore cet autre défaut, d’être de Phu- 
meur des Princes, qui font presque toûjours 
irreconciliables avec ceux qu'ils ont une fois 
regardez detravers ?. le bon-heur de Mécœnas 
< ne fut-il pas caufe de la ruïne de fes études, & 
particuliérement de ce que fon éloquence sé- 
. nerva, & perdit cet air de générofité qui la 
rendoit recommandable? Si ce bon-heur eft 
exceffif, ne devient-il pas ruineux & infup- 
portable, comme le blé qui fe couche par 
le trop de nourriture; comme les branches 
qui rompent d'être exceflivement chargées, 
& comme la lampe que l'huile éteint fi elle y 
eft verfée en trop grande abondance ? Bref 
combien la joie a-t-elle tué de perfonnes en. 
les étouffant d'abord? L'Hiftoire Grecque 
parle de Chilon, de Sophocle, d’une Policra- 
ta, de Diagoras, de Philippides, & de l’un 
des Denys de Sicile, qui moururent tous de 
la forte : La Romaine aflure le même d’un 
M. Juventius Thalna, & de deux femmes. 
de la ville de Rome, qui ne pürent digérer 
le contentement inopiné que leur caufa la 
préfence de leurs fils, après la déroute arri- 
vée au lac de Thrafymène: Et nôtre Hiftoire 
nomme la Dame de Château-Briant, que le 
trop d’aife fit expirer fubitement, voiant fon 
mari de retour du voiage de S. Louïs. Cer- 
Tome II. Part. Il. Aa 
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Epifl.122. tes la remarque de Seneque eft bien gentille 
à ce propos, quand il dit qu'il y a fi peu de 
diftance entre la félicité & l’infélicité, qu'elles 
ne {ont feparées que d’une petite fyllabe, & 
ne different que de deux lettres feulement. 
Mais fi ce jeu fenble un peu trop de Gram- 
maire pour un fujet fi moral, nous pouvons 
entendre des propos bien plus.ferieux du mê- 
me Philofophe, lors qu'il conjure tous les 
Dieux de ne fouffrir jamais que fon ami Lu- 
cilius devienne le mignon de labonnefortune, 

Epift. 5. Neque Dii, neque Dee faciant, ut te fortuna 
in deliciis habeat. Tl faloit bien qu’il eût d'au- 
tres penfées que le commun des hommes de 
tout ce qu'ils mettentau rang des profperitez. 

On me dira peut-être : faut-il donc renon- 
cer abfolument à tout ce qui nous peut con- 
tenter dans le monde? . Nenni vraiment: 
mais il faut autant qu’il nous fera poffible fai- 
re en forte que nos contentemens ne dépen- 
dent pas de la Fortune, & que nos plus folides 
plaifirs confiftent en une operation très par- 
faite de la principale faculté qui eften nous. 

Flutarg. Les Stoïciens mettoient les élemens de la féli- 

Cne Cité dans la Nature, & la fubftance du bien 
dans léle&tion raitonnable de ce qui eft felon 
cette même nature.  Subftituons Dieu à la 
Nature, & prenons l’acquielcement à toutes 
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fes volontez pour le centre de nôtre Béatitu- 
de, que nous ne rencontrerons jamais ail- 
leurs. Ne nous fâchons pas fi un autre fe 
trouve plus riche ou plus heureux que nous, 
puisque le Ciel Pa ainfi ordonné; mais tâ- 
chons néanmoins qu'il ne merite pas mieux 
de l'être que nous, encore que nous atten- 
dions tout de la grace, & que nous ne don- 
ńions rien au merite.. Tenons le mépris des 
chofes voluptueufes pour la plus grande de 
toutes les voluptez. Moquons-nous des li- 
beralitez de la Fortune; dontelle fe fert pour 
fabriquer toutes nos infortunes. Et für tout 
défions-nous de cés profperitez enjoüées qui 
portent Fame à l’eflor ; puisque les vraies faz 
tisfactions d’efprit font toujours fevéres, Mihi 
crede ; res Jèvera ef} verum gaudium: & puis- 
que cette afete inébranlable du Sage, qui 
ne défire, ni n’apprehende chofe aucune par 
raifon plütôt que parinfenfibilité, n’eftiamais 
fans une efpéce de melancholie, qui fait le 
temperament heroïque. 


III. 
DES ADVERSITEZ. 
P UISQUE Ceft un grand mal, felon le di- 
re du Philofophe Bion , de ne pouvoir 


foufirir le mal; nous ne faurions peutêtre 
Aa ij 


Serr.ep.23. 
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mieux faire que de réchercher les moyens, 
sil y en a, qui font capables de nous le 
rendre plus tolerable. Or ce weft pas feu- 
lement en faveur des fens que nous devons 
faire cette récherche, quoique très neceflaire 
à ceux qui font compofez, comme nous, 
de parties dont: fort peu font fufceptibles 
de plaifir, & toutes de fouffrance. Les dou- 
leurs de l'efprit étant bien plus cuifantes que 
celles du corps, il faut tâcher de trouver 
quelque lenitif aux premieres: ` Et comme 
la Médecine a des rémedes pour toutes les 
maladies corporélles, je juge à propos d'ef 
{aïer fi celles de l'ame peuvent être adoucies 
de même; & fi nous pourrons rencontrer 
des paroles, ou pour mieux parler des pen- 
fées, qui aient affez de vertu pour cela. Car 
encore qu'Homere attribuë aux Nepenthes, 
dont Helene fit préfent à Telemaque, la fa- 
culté de purger l'efprit de toutes fortes d'en- 
nuis; Diodore nous aflurant qu’encore de 
fon tems les femmes de Thebes d'Egypte 
avoient le même préfervatif: Et quoique 
Lib. ıı Pline nous ait appris cet ancien ufage, de por- 
iuxta f- ter avec le doigt de la falive derriere l'oreille 
mm pôur éloigner les fâcheries, & pour fe déli- 
vrer d’inquiétude-/Si eft-ce que je m'empé- 
cherai bien de donner la moindre créance à 
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des chofes qui font apparemment fi vaines; Lib. 28- 
& je me contenterai d’emploier l'autorité du Ke 
difcours, & la force de raifonnement, pour gap, 2. 
combattre l’afiction de quelque côté qu'elle 
fe préfente, & pour furmonter, fi faire fe 
peut, les plus grandes adverfitez. 

Javouë que la plus commune penfée de 
tous les hommes abhorre fi fort les infortu- 
nes, & eft fi ennemie des déplaifirs, que la 
feule apprehenfion qu’on en a, caufe quelque 
fois d'étranges accidens. Ce noble Venitien 
Laurens Sannut devint gris pour le refte de 
fes jours, {è voiant entre les mains des Fran- 
çois, & cela par un effet fi fubit, que dans Card. de 
une efpace de quatre heures feulement. de Ep 
prifon, fon poil acquit une blancheur que 7° 7" 
liberté ne lui pút jamais faire perdre depuis. 
Le Philofophe Cyrenaïque Hegefias repréfen- 
toit avec une fi puiflante expreflion les cala- 
mitez de cette vie, que la crainte d'y tomber 
portoit fouvent fes auditeurs à fe denner une 
mort volontaire; ce qui obligea l’un des Pto- 
lomées à lui défendre de plus examiner en 
public cette matiere. Et véritablement il 
femble qu'une telle averfion ait fon fonde- 
ment dans la Nature; puifque l'ennui & le 
chagrin que donnent les afHictions, la détrui- 
fent entiérement, felon lallufion de Platon 
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dans fon Cratyle, & de Chryfippe depuis, en- 
tre ces deux mots Grecs, Aurw, & Aücw, 
comme fi le déplaifir étoit la chofe du mon- 
de qui caufe le plutôt.la diffolution de nôtre 
Etre. Salomon nous avoit enfeigné long- 
tèms auparavant la même doûrine, par un 
proverbe des Hebreux, qui porte queles 
Teignes ne font point fi contraires aux habil- 
lemens, ni ces autres petitsvers au bois qu'ils 
reduifent en poudre, comme la trifteffe, fille 
ainée de l’adverfité, eft ennemie du cœur hu- 
main, qu'elle ronge & confume peu à peu. 
Auffi weft-ce pas merveille que des coups du 
Ciel, tels que font ceux qui font toutes nos 
infortunes, ne trouvent rien ici bas qui leur 
puifle réfifter. Comme ils partent d’un lieu 
fi haut, ils tombent fi péfamment enfuite, & 
avec tant de violence fur nos têtes, que nous 
en demeurons ordinairement accablez. 

Il ny a perfonne pourtant qui les puiffe 
éviter. Nôtre vie commence par les pleurs, 
nous la paflons avec mille foucis, & nous ne 
la finiffons jamais que dans la douleur. N'eft- 
ce pas ce que les Poëtes nous ont voulu don- 
ner à entendre, faifant fortir le Soleil de la 
Mer au matin, & l’obligeant à fe coucher en- 
core tous les {oirs dans l'Ocean, pour figni- 
fier que nos jours naiflent, & fe terminent 


DES ADVERSITEZ 37; 


toûjours par amertume? Que s’il s'en coule 
quelques-uns de plus fortunez que les autres; 
& fi cette diverfité peut être comparée à celle 
de la Mufique, que font les nottes blanches 
& noires, aflurémentqu’à marquer de la der- 
niere couleur nos mal-heureufes journées, 
comme failoient les Anciens, elles occupe- 
rontprelque tout le Calendrier; & que fi nô- 
tre vie eft une mélodie, les foupirs en font 
la plus grande partie. 

Er quis non caufas mille doloris habet. Ovid. 
C’eft pour cette confdération qu’on a dit, ch si 
que l’homme eût été mieux défini par animal ` 
pleureux, que par animal rifible, comme 

quelques Philofophes vouloient faire. Car 
parce que nos ennuis font des abymes qui {e 
fuivent, & des précipices qui s'engendrent 
lun par l’autre, adonde vas mal? adonde mas 
ay; nous fommes pour nous plaindre toû- 
jours, fi nous fouffrons qu'un fi mauvais ef 
fet dure aufñli long-tems que fa caufe. Eten 
vérité il y a des hommes, “felon l’obfervation Lib. 16. 
de Pline, qui reflemblent à ces arbres triftes A 

' i if. 
& lugubres, tels que les Pins, les Yeufes, & zap. 25. 
les Génevres, dont la fleur ne paroît jamais, 
pour qui il femble qu'il n’y ait pointude 
Printems, guæque non. fentiunt gaudia anno- 
rum, pour ufer de fes propres termes. «Nous 
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voions de certaines perfonnes à qui lesplaifirs 
mêmes font des fémences de douleur: Leur 
vie n’eft pas plusune Odyffée d'erreurs qu’une 
vraie Iliade de maux; Et vous diriez que la 
feule confidération des difgraces perpétuelles 
qui accompagnent ceux de ce temperament, 
fit prendre aux Anciens le Miel pour un Sym- 
boleide mort, comme le Fiel étoit celui de 
notre naiffance. 

Mais je ne m’apperçois pas qu’au lieu d’en: 
vifager fimplement l’adverfitépour la defar- 
mer, & de contempler nos malheurs de for- 
te que nous y trouvions le rémede felon ma 
premiere propofition ; je lesexamine d’une 
façon qui femble les rendre inévitables: & je 
donne un fi grand pouvoir en apparence aux 
affictions, qu'il ne feroit pas en nôtre poffi- 
ble de n’y point fuccomber. . Si eft-ce que 
nous tirerons de là même de puiffantes armes 
pour les combattre. Car puifque les loix de 
nôtre humanité la foûmettent à tant d'infor- 
tunes, n’eft-il pas raifonnable que nous nous 
y accommodions doucement, & que nôtre 
induftrie s'applique à nous faire fouffrir pa- 
tiemment ce qu'autrement nous trouvérions 
infupportable. 

Cedamus, leve fit quod bene fertur onus. 


am. el 2, Et pour parler avec équité, en mettant la 
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s | main. à la confcience, lequel des deux eft le 

r plus jufte, ou que nous obeïffions sux ordres 

e immuables de la Nature, ou qwelle fe rende 

a efclave de toutes nos volontez? Nous vou- 

S drions bien obtenir delle par privilège d’être 

6 exemts dincommoditez, jufqu’aux moindres i 

1- traverfes quifereffentent neceffairement dans 

e la vie. Cependant elles font une des princi- | 
pales pieces de ce qui entre dans la compofi- | 

t tion de l'Univers, dont nous ne fommes qu'u- | 


2 ne bien petite partie. Ce qui nous bleffe par- 
- ticulierement en cela, fert à la confervation 
a dutotal. Et ce qui femble aller contre nôtre 
e défir en s’oppofant diretement à nos conten- 
e | temens, n’eft rien que le cours ordinaire du 
x Monde, & le branle reglé qu'il reçoit de la 
. | main du Tout-puiffant. En effet c’eftne con- 
e noitre que la moitié de fon Etre, de n’avoif 
s | jamais fentiquela profpcrité, emper effe fe- Sen. de 
e licem; & fine morfu animi velle tranfire vitam, Tonea, 
ignorare efi rerum nature alteram partem. Ne 
s | {erions-nous pas tout-à-fait ridicules, dit Dion 
e Chryíoftome, fi par un tems de pluie nous Orar. 16. 
demandions à Dieu avec grande inftance, qu'il 
n’en cheût pas la moindre goutte {ur nous: 
ou fi dans un voiage de Mer nousile conju- 
rions de même, d’exemter nôtre vaifleau des 
à coups de vagues que les vents élévent fouvent 
Aa v 
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de tous côtez. Et certes les traits de la For- 
tune quand elle eft irritée, font fouvent fi ru- 
des & fi frequens, qu'on les peut comparer 
aux plus fortes pluies, & aux plus orageufes 
Apoc. c.g. tempêtes, ve unum abiit, EP ecce veniunt ad- 
S hucduove, 1] faut oppofer à tout cela, au 
lieu de murmurer contre le Ciel, une con- 
ftante réfolution d’acquiefcer à fes faintes or- 
dounances. Et puifque nôtre naiffance nous 
oblige à la fouflrance; auffi que d’ailleurs le 
nombre de nosmiféres eftarrêtéde toute éter- 
Sen. de nité, olim conffitutum eff quid gaudens, quid 
Prov. c 5. feas, xefpectons. la Providence Divine, que 
les Anciens nommoient Fatalité ou Deftinée; 
& fans offénfer nôtre franc-arbitre, cherchons 
nôtre principal foulagement dans la néceffité 
de vouloir librement cequine peut être évité. 
Pourquoi ne déférerions-nous pas à ce raifon- 
nement, qui fut le feul dont Democrite fe 
voulut fervir pour furmonter l’inconfolable 
regret de Darius à la perte de la plus chere de 
fes femmes? Cet excellent Philofophe ne 
voulut pas d'abord choquer de droit fil unè 
paffion d'autant plus violente, que celles des 
Grands ne font jamais petites, & qu'elles vont 
prefque toûjours à lextrémité. Il promit 
donc à ce Monarque de faire revivre celle 
dont il pleuroit la mort fi amèrement; pour- 
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vû qu'il emploïât fa puiffance à lui faire re- 
couvrer les chofes neceflaires pour un fi diffi- 
cile ouvrage. Après avoir un peu flatté fon 
mal de la forte, & ufé de quelques récher- 
ches aufli ridicules qu’elles étoient feintes, il 
lui fit avoir qu'il n’avoit plus befoin que dès 
noms de trois perfonnes qui n'euflent jamais 
reffenti d'adverfité en ce monde, pour les 
graver tous trois fur le tombeau de celle dont 
la mémoire lui étoit fi chere, ce qui devoit 
terminer l’entreprife dont il s’étoit chargé. 
Et parce que toute l’Afie qui étoit fous la do- 
mination de ce Prince, ne lui pût jamais four- 
nir un feul nom de la condition réquife, De- 
mocrite prit alors fujet d'appliquer le vrai re- 
mede au mal de fon patient, ufant de ce ris 
ordinaire, qu'on nommoit Abderitain, & lui 
rémontrant qu’il avoit tort de prendre fi fort 
à cœur les afflitions, puifque de tous les 
hommes qui étoient fur la terre ilny en avoit 
pas un qui en fut exemt, & qui n'eût vrai- 
femblablement plus de raifon que lui de fẹ 
plaindre de la rigueur du Deftin. Or ce qui 
fut capable de perfuader Darius, & de le ré- 
duire à la raifon, doit être d’ufage à tous les 
hommes, qui, ne trouveront rien d'intolera- 
ble dans la vie, quand ils auront fait les ré- 
flexions convenables fur la néceflité de tant 
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d’événemens fächeux, dont il eftimpoñfible 
que nous puiflions nous défendre. Que sil 
étoit loifible de prendre le Ciel à partie, & 
de former des complaintes contre fes décrets 
éternels; ilne le faudroit pas faire, comme 
difent de grands Autheurs, pour des fujets fi 
bas, ni fi ordinaires. Il vaudroit mieux fe 
plaindre tout d'un coup, de ce qu'il ne nous 
a pas donné le moien qu'ont les Aigles, de 
nous approcher de lui; ou de ceque nous ne 
naiffons pas inviolables & immortels, comme 
ces eflences pures & incorruptibles qui lui 
donnent le mouvement. Car il ny a peut 
être pas plus de répugnance à nôtre nature 
dans de femblables imaginations, pour extra- 
vagantes qu'elles foient, qu'aux défirs de ceux 
qui voudroient être exemts de tout ennui, & 
qui ne fauroient fouffrir la moindre difgrace 
de Fortune. 

Confidérons maintenant que ce que nous 
fuions avec tant d’averfion, eft peut-être 
plus à nôtre avantage qu'autrement. Car s'il 
eft vrai qu'un homme endormi foit bien plus 
aifé à furprendre que celui qui veille, il ne 
faut point douter que nôtre condition ne de- 
vienne beaucoup meilleure par les adverfitez, 
qui nous réveillent de cet affoupiflement que 
donnent des plaifirs, & de cette langueur 
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d’efprit que fouffrent les hommes heureux. 
C’eft pourquoi laRéligion nous enfeigne, que 
Dieu nous envoie des afflictions pour nous 
éprouver, & pour nôtre bien, comme un 
Pere qui ufe de févérité envers ceux de fes en- 
fans qu’il aime le mieux. Quia acceptus eras Cap. 12. 
Deo, dit Ange Raphaël au bon homme To- 
bie après lavoir guéri de fon aveuglement, 
neceffe fuit ut tentatio probaret te. EtVEccle- Cap. 7. 
fiafte ne nous affure-t-il pas felon cette doétri- 
ne, que le cœur des Sages nâge dans la trit 
tefe, comme celui des fous eft toûjours dans 
la joie & parmi les contentemens? On peut 
donc foûtenir que les ennuis que caufent les 
plus grands defaftres, font comme des poi- 
{ons dont le Tout-puiffant compofe la Théria- 
que qui nous doit fauver. Et cela eft fi con- Profa. 8. 
ftant par les principes de laPieté, que Boëce 
n'a point feint d'avancer ce paradoxe dans le 
fecond livre de fa Confolation; Que la mau- 
vaife fortune eft fans comparaifon plus utile, 
que celle qui porte le nom de bonne & de 
profpére. Certes puifque le Ciel eft Fori- 
gine de nos adverfitez quand nous les avons 
méritées, leur fin ne nous fauroit être que 
profitable, parce qu'il ne nous arrive jamais 
rien de fi bon lieu, que pour nôtre bien. 
Auf ne fauroit-on fpecifier en combien de 
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façons nous pouvons profiter des malheurs 
qui nous furviennent. Ils nous aflurent de 
nos véritables amis; & leur oppoñition nous 
fait eftimer plus que toute autre chofe les fa- 
veurs de la Profperité. Ainfi ce que l'exil a 
de rude rend la Patrie plus agréable; la ma- 
ladie fait que l’on trouve la fé RE k 
& la pauvreté reflentie nousdonne plusde fa- 
tisfaction des richefles, que nous n’en recé- 
vrions fi nous avions toton été dans opu- 
lence. Confidérons d'ailleurs, que ce furent 
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plus éclatantes vertus de David. Hercule fe- 
roit inconnu fans les Monftres, & Samfon 
fans les Philiftins. Ne fait-on pas que les 
conques marines ne conçoivent les perles que 
pendant l’effroi du tonnerre; & que cette pré- 
cieufe liqueur de la myrrhe ne coule que par 
les incifions & les plaies de l'arbre qui la pro- 
duit? Nos ames ont je ne fai quoi de pareil: 

Leurs plus nobles produétions fe font durant 
l'orage des affitions: Et fi quelque révers 
de Fortune ne les entame, l’on n’en recueille 
jamais ce qu’elles ont de meilleur. Ce font 
des vignes qui veulent être taillées pour por- 
ter; des plantes qu'il faut tondre pour les ré- 
dreffer; & des arbres qu'il eft befoin d’ébran- 
cher, tant afin de les conferver, que pour en 
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récevoir du fruit. Mais puifque nous en fom- 
mes fur cette comparaïfon, y atil rien qui 
donne tant de fermeté à ces mêmes arbres, & 
qui leur faffe jetter de plus profondes racines, 
que la violence des vents, & leur agitation 
ordinaire? : Ceux qui croiffent à Fabri dans 
des vallons agréables, n’ont nulle folidité, & 
ils font fi fragiles que la moindre tempête les 
renverfe. Les hommes à qui toutes chofes 
rient, tombent dans le même inconvenient; 
il ne faut qu’une petite difgrace pour les acca- 
bler, & fi les vents contraires ne leur tirent 
quelque fois au vifage, ils ne contractent ja- 
mais cette vigueur ni cette afliete inébranla- 
ble, qui eft la bafe des vertus héroïques. 
Nous avons chez nous mêmes des preuves en- 
core plus fenfibles de cela. ‘Les membres 
que nous exerçons le moins, comme font 
ordinairement ceux du côté gauche, n’ont 
garde être fi robuftes que les autres. La pei- 
ne & la fatigue fervent au corps & à l'efprit 
également. 

Ce neft pas tout, la plûpart des chofes 
qui nous affligent & que nous prenons pour 
de grandes infortunes, n’ont rien en elles- 
mêmes qui nous dût déplaire, fi nous ne les 
envifasions du mauvais côté, & fi nous n'é- 
tions prévenus de cette opinion erronée con- 
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tre qui les Philofophes déclament fans ceffe, 

& qu'Heraclite entre tous nommoit fort pro- 

prement une maladie epidimique & facrée, 
isoosu vorov.  Régardez ceux qui fe croient 

Diog. les plus mal-traitez du Sort, parce que leur 

| Fri. ir naiffance les oblige au genre de vie le plus 
| | ` laborieux de tous, & qu'il faut qu’ils gagnent 
le pain dont ils fe foûtiennent à la fueur de 
leur corps. Ces mêmes perfonnes à quile 4 
travail déplait f fort tout le long de la femai- 
ne, fe déméneront à outrance cinq Où fix 
heures durant le Dimanche fous l’orme au 
fon du violon ou de la flûte , non feulement 
fans fe plaindre , mais avec deflein même de 
fe délaffer en s’agitant de la forte, & de ré- | 
parer leurs forces pour le lendemain. Et afin | 
de parler de nous-mêmes, ne nous affligeons- | 
nous pas tous les jours s’il faut que nous che- | 
| 

| 


minions davantage & plus vite que de coûtu- 
me, lors qu'il eft queftion de donner ordre 
à quelques affaires? L'émotion que nous y 
acquerons, pour petite qu’elle foit, nous 
femble infupportable, & la moindre humidi- 
té qui nous en vient au front nous fait dire 
que nous fommes fort miférables. Cependant 
nous ferons toute une après-dinée à courir 
après une bale entre quatre murailles, avec 
une fueur univerfelle de tous les membres, 


qui | 
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qui nous efttrès agreable, & que nous croions 
même qui fert de beaucoup à nôtre fanté. 

Bref, à le prendre dans le général, qui eft le 
Chaffeur qui fe plaint de la fatigue? le jouêur, 

d’être trop fédentaire ? ou l'amoureux, de 
fervir avec trop de füjettion. | Vous direz 
peut-être que tout ce que ceux-là fouffrent 

étant volontaire, ce n’eft pas de merveille 
qu'ils l'endurent patiemment. Hé, qui nous 
empêche de faire librement & avec plaifir ce 

que nos Deftinées ont arrêté, & de nous ac- 
commoder franchement à ce qu’en tout.cas 

nous ne faurions éviter? Car fi nôtre morti- 
fication ne vient que de la neceffité, & de la 
contrainte; ce ne font pas les chofes confi- 
dérées nuèment & en elles-mêmes, qui nous 
touchent; c’eft la façon dont nous les pre- 

nons, & cette refiftance què nous apportons 

de nôtre côté à les bien récevoir. Sans men- 

tir tout dépend de là, & il n’y a point d’ad- 
verfité tellement au deffus de nos forces que 

nous ne la puiffions furmonter, ou mêmes 

nous y accoûtumer, en la prenant du bon 

côté, & avec une modération d’efprit qui 

fe foûmette à tout ce que le Ciel ordonne. 

Elien écrit que le Dragon de mer ne peut Lib. s- de 
être tiré de l’eau, tant il s’appefantit & refifte, n i 
{ on penfe le prendre de lamain droite; mais °“ 

Tome II. Part. IT. Bb 
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qu’on en vient facilement à bout, & qu'il fuit 
fans beaucoup de peine, quand on emploie 
la gauche à cette forte de pêche. ` C'eft tout 
au rébours-du fujet dont nous traitons. ‘Si 
nous récevons de la bonne main, c’eft à dire 
généreufement & avec réfolution , les perte 
cutions de la Fortune, nous trouverons qu'el- 
Jes n’ont rien que de léger & de fupportable. 
Que fi au contraire nous y emploions la gau- 
che, & qu'au lieu de traiter courageufément 
avec elles, nous y procédions mollement & 
comme des effeminez ; elles s’appélantiront 
fur nous, & nous ferons caufe nous-mêmes 
de tout le mal qu’elles nous feront. 

Car je veux donner aux adverfitez toute 
l'exiftence poflible, & fuppofer qu’on les peut 
mettre entre les plus grands maux dont nôtre 
nature foit capable: N’eft-ce pas cela même 
qui nous doit animer le courage à n'y pas 
fuccomber? afin d’avoir la gloire que donne 
une belle refiftance, & pour joüir de ce fe- 
cret plaifir dont une ame eft touchée, qui fe 
réconnoît heureufe parmi les mêmes chofes | 
qui ont accoûtumé de rendre lerefte des hom- 
mes malheureux. Il fe trouve je ne: fai 
quelle volupté à recueillir du milieu des af 
flitions, que Metrodore ne vouloit pas que 
nous laiffañions perdre ou ecouler inutile- 
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t ment, & qui fait avouér à Epicure même, 

e qu'un homme fage peut trouver de la dou- 

t ceur au milieu du Taureau de Phalaris. Cer- 

i if tainement il n’y a que les efprits trop délicats Sen. ep. 
e f qui fe laiflent confumér par les déplaifirs, 7: © 1°- 
É comme ce font-les bois tendres feulement, 

Ii] que le ver ronge &réduit aifément en pou- 

e M dre. Quoi qui puifle arriver aux autres, il 

u f ne fe prélentera jamais accident fi étrange, 


nt À contre lequel ils n'aient préparé une difpofi- 
& M ‘tion intérieure pour le recevoir avec conftan- 
nt) ce, & pour le tourner mêmes à leur conten- 
es M tement. Ils favent bien que comme les vents 
purifient l'air, qui {e corromproit s’il n’étoit 
æ M agité; comme le feu nettoie les métaux de 
u A touteslesorduresqu’ils contiennent ; &com- 
re M me les tempêtes purgent la Mer d’une infini- - 
ne M: té d’excremens dont elles la délivrent; les af 
as D fictions ne font pas moins néceflaires pour 
corriger tant d'habitudes vicicufes qu’engen- 
dre le trop d’aife, & cette félicité croupiffan- 
te qu’un Philofophe Cynique nommé Deme- 
trius, Comparoit fi proprement à la Mer mor- 
te des Géographes.: En effet une vie exemte 
ide toute traverle , & fans agitation ni mou- 
vement qui l’inquiéte, neft pas une tranquil- 
lité fouhaitable ; c’eft une bonace importu- 
ne, & pire que la tempête. O qu'il vaut bien 
Bb ij 


588. DES  ADVERSTTREZ 


mieux s'exercer contre la Fortune, que de 
languir fans action parmi toutes {es careffes. 


Sen. ep. Malo me fortune in caftris fuis, quàm in deliciis 
5. 


habeat, difoit: fort bien le Stoicien Attalus. 
Outre le contentement que donne dans ce 
combat la fatisfaétion interieure, l’on à celui 
de bien faire à la vuë de tout le monde. ‘Car 
c'eft lors que nousfommes aux prifes avec 
cette inconftante, qu’un chacun tourne les 
yeux fur nous pour prendre garde à toutes 
nos démarches. On ne contemple guéres le 
Soleil avec attention que quand il eft eclipfé; 
& les mouvemens de la Lune ne font obfer- 
vez avec curiofité, qu'alors qu’elle eft en 
travail, comme parlent les Poétes. Dail- 
leurs un homme dans le mal-heur tire encore 
cet avantage de fes disgraces, s’il en ufe com- 
me il faut, qu’on le regarde avec refpet & 
admiration. Car les defaftres donnent quel- 
que forte de majefté aux plus miferables. Et 
c’eft pourquoi les Anciens confacroient les 
lieux où la foudre étoit tombée , pour nous 
faire honorer jusqu'aux moindres veftiges du 
courroux du Ciel & des adverfitez qu'il nous 
envoie, 

Touchons maintenant une autre confidé- 
ration qui peut adoucir leur pointe, & nous 


les rendre beaucoup plus fupportables qu'on 
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ne les croit. Si elles n’avoient rien en foi 
qué ce qui paroît d’abord affreux à nos yeux, 
ce ne feroit pas merveille que nous en cuf 
fions:tous une très grande averfion. Mais 
fi elles font capablès nonobftant cette premié- 
re rencontre qui nous étonne, de nous faire 
du bien à la longue, & de nous être plus avan- 
tageufes qu'autrement, pourquoi les aurons 
nous en horreur? En effet il arrive fouvent 
que nos plus grandes disgraces donnent lieu 
à nos plus parfaits contentemens. Elles font 
femblables à ces fiévres dont parle Hippocra- 
te, qui nous guériffent de certaines maladies, 


- & nous rendent la fanté que nous avions per- 


duë. Polybe fait cette réflexion, plûtôt com- Lib. 5. 
me Philofophe que comme Hiftorien , au fu- Hift. 


jet du tremblement de terre qui ruina la ville 
de Rhodes, & ce prodigieux Coloffe qui la 
rendoit fi celébre dans le monde. Car il ob- 
ferve qu'un fi miférable accident fut plus uti- 
le aux Rhodiens qu'il ne leur avoit caufé de 
ruine, parce que leur fageffe fçüt profiter de 
leur infortune, en l’exaggérant fi bien par 
toute la terre, que le prix des préfens qu’on 


leur fit là deflus excédoit enfin de beaucoup. 


celui de leur perte. Qui eût crû que les ré- 
liques de Troie dûffent être confervées par 
une ville de Gréce, & que leur exaltation vien- 
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droit des mêmes mains qui avoient embrafé 
Ilium? Si eftce que l'Oracle apprit à. Enée 
que c’étoit de là qu'il devoit attendre fon pre- 
mier bon-heur, 
= - - Via prima falutis, 
Quod minime reris, Graia pendetur ab urbe. 

Ce weft donc pas fans {fujet que Seneque con- 
fole fon ami {ur un autre incendie arrivé à 
Lion.qui l’affligeoit extrémement, par larai- 
fon des événemens contraires à nôtre attente, 
& qui nous donnent fouvent autant de con: 
tentement que nous -en avions apprehendé 
de fâcherie. ; Sepe majori fortune locum fecit 
injuria.  Multa ceciderunt ut altiès Jurgerent, 
Er in alias imagines. Chacun fe peut-dire à 
foi-même ce que Seneque écrit à Lucilius; 
& fe repréfenter dans les plus grandes perfé- 
cutions de la Fortune, que fon inconftance 
la porte affez ordinairement d’une extrémité 
à l’autre. Elle fe plait par fois à nous traiter 
comme le Soleil, qui ne nous donne point de 
moiflon fi fertile, que lors qu'il nous a le 
plus incommodez de fà chaleur. Ne nous 
rendons pas miférables fur les apparences du 
courroux de cette Divinitéaveugle; ‚ilen peut 
être comme des Sacrifices qui fe faifoient à 
cet autre aveugle le Dieu des Richefles, où 
les mauvais fignes des entrailles fe devoient 
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interpréter à bien, & produifoient toûjours 
de bons fucces. 

Orje ne dis pas fans fujet qu’on fe peut 
entretenir foimême en de femblables rencon- 
tres. Nous nous devons former des habitu- 
des par le moien du difcours interieur, pro- 
pres à furmonter toute forte d’adverfitez. Et 
afin de donner quelque modele de ce qui te 
peut pratiquer en cela, je coucherai ici de 
petites: Homilies, que j'ai dreffées la plüpart 
pour mon ufage, & qui pourront neanmoins 
{ervir à d’autres qu'à moi, toutes fimples 
qu’elles font, pourvü que l'air qu’elles ont de 
l'Antiquité ne les fafle pas méprifer. 

jai de grandes affliions. A la bonne 
heure, Dieu exerce ceux qu'il aime. C'eft 
figne qu'il nous vifite, & qu'il nous veut don- 
ner matiere de mériter {elon la petite portée 
de nos forces. Le vin ne fe peut exprimer 
des grappes qu’en les preffant. Et le grain ne 
{rtiroit pas de fon épi sil n'étoit pas battu 
du fleau. 

Mes malheurs font extrémes.  Confolons- 
nous, il n’y a rien à fouffrir au delà de ce 
que nous endurons. Nôtre afliette neft pas 
fi mauvaife puisqu'elle ne fauroit empirer. 
La Fortune, comme parle cette Caflandre, a m. Sen. 
confumé toutes fes forces contre nous, aionsis Agam, 
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le plaifir de la voir aux abois.  C’eft la natu: 
re des moindres maux, d’étonner, de fur- 
prendre ; & d’effaroucher. : Ceux, qui font 
arrivez à l’extremité affermiffent le courage, 
& nous rendent beaucoup plus traitables, po- 
co dang efpanta, y mucho amanfa, ou felon les 
termes du Tragique, 
Solent fuprema facere Jecuros mala. 

En tout cas, les petites douleurs font trop 
babillardes; les grandes donnent de la géné- 
rofité en nous obligeant au filence. 

Le nombre de mes déplaifirseftinnombra- 
ble. Qui ne fait qu'un mal eft fouvent le 
remede d'un autre, & que plufieurs venins 
profitent enfemble, qui {eroient nuifbles fe- 
parément ?. Les Médecins furmontent des flu: 
xions froides par le moien de la fiévre tierce 
qu’ils fufcitent expreflément.. Certes fi nous 
n'avions qu'un Objet d'ennui devant les yeux, 
ildeviendroitintolerable ; la diverfité fait que 
l'ame en eft moins touchée, parce qu’elle ne 
s'attache pas tant à chacun, & que le change- 
ment , même aux chofes affligeantes , nous 
recrée. 

Je n’ai qu'un ennui, mais il eft des plus 
violens.. - Ne vaut-il pas mieux {ouffrir tout 
d’un coup que de languirlong-tems? Le Ciel 
ule de benignitéennôtreendroit, denousim- 


DES: AD'MERSI"PE"ZI" 303 


pofer tout à la fois la peine que nous devons 
fupporter. : J'aimerois mieux être dévoré 
des Lions, que mangé des Mouches: 

Mitiusille perit fubiré qui mergitur undé,s Ovid. 3. 

Quam fua qui liquidis brachia lafat aquis. de Pon. 
` Etil n’y a perfonne qui n’endurât plus volon: 7 
tiers, parce que ce feroit avec moins de dou: 
leur, un coup d'épée, que cent piqueures 
d’épingle. 

O le grand defaftre qui me vient d'arriver! 
Un peu de patience. :Il finira bien-tôt, ou 
nous finirons. Tout ce qui eft violent weft 
pas dé durée. Si c’eft le léver d’un Aftre qui 
nous regarde ce matin ‘d'un malin afpect, 
peut-être qu'avant qu'il fe couche il: nous en: 
voiera une plus favorable influence; &au pis 
aller cette difgrace fera vrai-{emblablement 
reparée par la puiflance: d’une: autre étoile 
qui paroitra demain fur nôtre horifon, 

Saepe premente Deo, fert Deus alter opem: Ovid. 2. 
Vous étonnez-vous que le Soleil vous: cache T 
fa face en un inftant, & qu'il vous donne ce: `° 
pendant une mauvaife journée? 

Nube folet pullé candidus ire dies: Onda. 
Il n’y a que les ignorans qui prennent fon Trif. 
éclipie pour une nuit. Ceux qui favent le 
branle du monde, & le mouvement des 
corps fuperieurs, la voient paffer fans s’éton- 

Bb: v 


Parad. 3. 


294 INEST ADVERSA ME NZ: 


ner. Pourquoi nos infortunes auront-elles 
plus de pouvoir fur nous en ébranlant nôtre 
réfolution, puifqu’elles n’ont qu'une même 
origine, &que tout vient d’enhaut ? 

Je pouvois éviter ce malheur. Ceft fe 
tromper foi-même que de difcourir ainfi. 
Entout cas, il n’y a point de plus grande in- 
félicité, comme difoit ce Demetrius dont 
nous parlions tantôt, que de n’avoir jamais 
été dans l’adverfité. Et fi nous en croions 
la Noué, un Général qui n’a jamais recû dé 
déroute weft pas affez experimenté; il lui eft 
avantageux d'avoir été quelquefois battu. 
Mais ce qui importe le plus, :c’eft de s'accom- 
moder au tems fans perdre courage; de tour- 
ner doucement fon tonneau felon le vent à la 
façon de Diogene, & d'imiter les bonnes la- 
mes qui ploient fans rompre. : Que feroit-ce 
fi nous devions reffembler à ces grands hom- 
mes qui faifoient gloire d'irriter la Fortune, 
& dont le courage s’allumoit comme le {a- 
bot aux coups de fouét qu’ils recevoient d’el- 
le? Avec beaucoup moins de fermeté que 
la leur on fe rend tout facile, & nous nous ac- 
coûtumerons au mal même, dans un degré 
de vertu bien au deffous de celui qu'ils poffe- 
doient, ez fin los duelos con ban fon buenos. 
Il m’eft impoflible de refter à cette dif- 
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grace. Courage mon ame :: Ce fera peut: 
être un.coup favorable commecelui qui cre: 
va l’apoftume de Jafon de Pheres. Le lait 
fe fait du fang; & la douceur du miel. fort. de 
amertume du thim. ; Imitons la Nature qui 
tire toutes fes générations de la corruption. 
Et faifons que cette, médecine dégoûtante 
que la Fortune nous préfente, ferve à nôtre 
fanté {pirituelle. 

Je fuis le plus infortuné des ones Au- 
tant en dit l'enfant qui a perdu une pomme: 
On a remarqué il y a long-tems que c’eft le 
vice ordinaire de nôtre humanité de s’eftimer 
plus miferable qu'on n’eft, & de vouloir 
néanmoins paroître plus heureux qu'on ne 
left en effet. © la ridicule vanité! Nous 
fommes ambitieux en nos maux d’un côté, 
& lâches de l’autre. Mais comment puis-je 
favoir que je fuis le plus malheureux de tous, 
fi je n'ai pas conté avec les autres? Si je fai 
même le nombre de mes diforaces, celt fi- 
gne que je ne fuis pas le-plus mal traité, 

Felix qui patitur que numerare poteft. 


de leur condition, quand ils fe voulurent pré- 
cipiter de defefpoir dans un étang ; & néan- 
moins ils reconnurent que les grénouilles qui 
fuioient devant eux étoient encore plus mal- 


Ovid. ș. 


Les liévres avoient la même penfée que moi : rift. 
.« Le 
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traitées du Sort; ce qui fit qu'ils acquiefce- 
rent à leurs Deftinées. Prenons-y garde de 
plus près que nous ne faifons, & nous trou- 
verons le dire de Socrate véritable, Que fi 
les affictions étoient à partager de nouveau 
entre les hommes, chacun aiant reconnu la 
portion des autres, & ce qu'ils ont à fouffrir, 
s’eftimeroit tout heureux de réprendre fa pre- 
miere diftribution. 

Je fuis ménacé de tous côtez de calamitez 
inévitables. Hé! qui m'a fait fi favant dans 
l'avenir, pour me rendre miferable avant le 
tems? Les prédictions qui fe font fur des ma- 
ladies aiguës ne font jamais certaines. Le 
vent d’un chapeau peut détourner le plus 
grand coup de foudre. Que nous fommes 
ingénieux à nous faire du mal en le préve- 
nant! La crainte d’un déplaifir futur nous 
peine fouvent plus qu'il ne feroit en pré 
fence, & şil étoit arrivé. C’eft reffentir 
une affliction beaucoup plus qu'il ne faut, 
que d'en être touché plûtôt qu'il ne faut, 
plus dolet guam neceffe eft, qui antè dolet quam 
necèfe fit. Voulons nous comprendre com- 
bien il importé éloigner de nôtre entende- 
ment cette peur avancée de ce qui neft pas 
encore? confidérons qu’elle eft le plus grand 
de tous les maux, puifqu’il n’y en a point qui 


DES ADVERSITEZ 397 


ne foit borné, & que celle-ci eft fans limites. 
En effet on ne fouffriroit que ce qui eft dé- 
terminé par lepréfent, fi nôtre imagination 
ne nous faifoit apprehender tout ce qui eft 
contingent ou-poffble, d’où naiffent des fou- 
cis! fans nombre, & des douleurs d’efprit in- 
finies, parce que l'effet fe reffent de la nature 
de fa caufe: "IDN 
J'ai le cœur en preffe, & lame accablée 
ennuis. N’eft-ce point accufer des inno- 
cens ? Car fi nous en croions le Sage He- 
breu, lafflition a cela de propre qu’elle 
éveille l'efbrit plütôt qu’elle ne lopprime. 
C’eft la lime de lentendement qui le dérouil- 
le, l’éclaircit & le purifie. Il y a donc bien 
plus d'apparence d'attribuer cet- abattement 
de courage à nôtre poltronnerie & à nôtre 
peu de réfolution. Et certes puifque la gay- 
eté & les plaifirs nous amolliffent manifefte- 
ment, & nous efféminent; on peut conclure 
par la doctrine des contraires, que l’adver- 
fité a fes operations toutes différentes, & 
qu'elle aiguife l'efprit en lui donnant une 
trempe de fermeté qui lui eft grandement 
avantageule, 
= = -curis acuens mortalia cor da. Fire: 1. 
Cet cé que Cræfus dit à Cyrus en deux #72 
mots, #aSuara pasiparo, nocumenta,.do- 1.1. 
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cumenta. Et s'il eft permis de railler en trai- 
tant de nos miferes, je trouve que les Ro- 
mains eurent raifon fans y penler, de nom- 
mer la réjouiffance witulation, & la Déeffe 
qui préfidoit aux pañle-tems de la vie, 7zrule, 
ou Yituline; wy aiant point d'hommes plus 
veaux, comme nous parlons en Frangois, ni 
qui agiffent ordinairement avec moins de vrai 
cœur & de jugement, que ceux qui font le 
plus avant dans les contentemens, & qui pa- 
roiflent le plus favorablement traitez de la 
Fortune. 

Voilà comme je me fais des leçons affez 
fouvent à moi-même, par les régles d’une 
Philofophie qui m'a enfcigné, aufi bien qu'à 
Diog. ` Antifthene, la façon de m'’entretenir inte- 
Laërtin rjeurement, éaure Guy d'ova op, mecum 
Antifth. ; i RU ; sb 

colloqui poffe. Ibis fut l’oifeau bien-aimé de 
Mercuredans la Theologie des Egyptiens, par- 
ce que fes plumes blanches & noires nous re- 
préfentoient l’une & l'autre parole l’exterieure 
ou articulée, & celle du dedans qui s’adrefle 
à nous-mêmes. En effet la derniere eft lin- 
frument & le moien que cette forte de Philo- 
fophie nous donne pour obtenir par nôtre 
propre confeil, & par des réflexions convena- 
bles, la confolation que la plüpart des hom- 
mes n’acquierent qu'avec le tems; & à la fi- 
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veur des années. | Or il ef bien plus konné- 
té & plus avantageux; que ledifcours ou fa 
méditation faffent cette operation fur nous, 
que de l’attendre du fimple bien-fait de la Na- 
ture-o1 Eton: peut dire que c'eft une chofe 
honreufe à un animal a fe dit raifonnable, 
que la trifieffe le laifle plütor qu'il ne la quit- 
te, & que] unique remede qu'il trouve à {on 
déplaiíir {oit la lafitude de fe plaindre. Pour- 
quoi devoir à la feule foiblefle de notre mé- 
moire, qui perd enfin la fouvenance de tou- 
tes choles pour fenfbles qu’elles foient, ce 
que le jugement doit gagner d’autorité fur 
nous? Ou pourquoi fouffrir au contraire que 
cette même faculté qui conferve pour un 
tems les-efpeces du pafñlé, nous tourmente 
quelque fois de continuelles images d'affic- 
tions qu’elle réveille ex spreflément, au pré- 
judice de l'entendement qui a une jurifdi@tion 
fupericure, & qui comme Maitre eft obligé 
de mettre ordre cle repos au dedans? Je 
fai bien qu'on aigne diverfes voies pour éva- 
porer nos ennuis; & qu'on dit que chaque Na- 
tions’en défait à fa mode, l’Allémau en bûyant, 
le François en chantant, l'Efpagrol en fol 
pirant ,: & l'Italien en dormant. Agamem- 
non tâche même dans le dixiéme de J’Iliade 
d’arracher le fien avec fes cheveux; ce qui fit 


400 DES ADVERSITEZ. 


dire à Bion que c’étoit un Roi bien fou, de 

Cicer, 3. croiré que la Pelade fût un bon appareil aux 
Tufe.q". douleurs de l'ame. ` Mais il ne doit y avoir, 
comme nous venons de préfuppoer, que le 

feul raifonnement à qui nous donnions la 
gloire de combattre & de furmonter nos ad- 
verfitez. Que alii diu patiendo levia faciunt, 

Sen. fapiens levia facit diu cogitando. Nous lui 
&æ. 77- avons préparé dans tout ce difcours des ar- 
mes propres pour cela: Et nous croions que 

éelui qui s'en fervirä {elon nôtre projet, ne 

devra pas apprehender beaucoup les atteintes 

de la Fortune; voire même pour nous préva- 

loir de la penfée d’un Ancien, qu'il pourra 
reduire cette même Fortune, quelque enne- 

mie qu’elle lui foit, à la neceñlité de le traiter 
plus favorablement, tant elle aura de honte 
d’être impuiffante à lui nuire, 244 Je gerere in 
ValMa.adverfis rebus quid aliud eft ; quam Jevientem 
Lors fortunam in adjutorium fui pudore vitam con- 
vertere. Pour en parler fans figure, il wya 

point de difgraces qui doivent hors les pre- 

miers mouvemens l'emporter {ur la rélolu- 

tion d’un homme fage. : Elles peuvent tom- 

ber fur lui en foule & avec grand éclat d'a- 

bord; mais ce fera comme la grêle qui nar- 

rête point fur la maifôn, quelque bruit qu’el- 

le faffe lors de fa chûte. Ce n’eft pas que la 
fageñe 
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e M fageffe le rende infenfible, ni qu'il ne reffen- 
| te bien ce que les affliétions ont d’âpre & de 
| fâcheux. Mais il s'y accommode doucement, Lib. de 
e M comme à l'amertume du fel, qui fe mêle A neg; 

| auffi utilement qu'agréablement dans tout ce Quid 
- À qui fert à nôtre nourriture. Il condefcend detur fe- 

volontiers à ce qui dépend de fa condition hu- As a 
i maine, dont il connoit mieux que perfonnë de fella, 
; les infirmitez. Et parce qu'il fait qu'aucun AU 
neft exemt d'ennuis ni de malheurs en ce rar” 
[I monde, puisque Mecœnas, comme Sene- Heli f- 
| que l’aflure, fouffroit autant fur la plume At 
que Regulus fur la croix ; & puisque le grand tus eft. 
Prêtre Heli, felon la belle obfervation de zp. 32 ge 
Saint Auguftin, fe rompit le cou en tombant Civ. Dei 
de fa chaire, qui eft le lieu apparemment le “2 2% 
plus afluré où l'on puiffe être ; il endure pa- 
tiemment & fans murmurer tous les revers 
de la Fortune, & toutes les mortifications 
que le Ciel lui envoie. 

IV. 
DE LA NOBLESSE. 
» Vend m'étonnez du mépris dont a vou- 
lu ufer Damafippe en vôtre endroit, 

comme fi fon métier de Gladiateur, & 
le mérite de fes ancêtres lui donnoient de 
grands avantages {ur vous. Un homme de 
condition libre feulement, quoique de nail 
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fance inferieure à la vôtre, meùt pas été obli- 
gé de fouffrir toutes fesvanitez; &-je trouve 
vôtre procedé d'autant plus eftimable, qu'en 
lui montrant fa {ottife vous avez fait leçon à 
tous fes femblables, de la modération dont 
ils doivent ufer , s'ils ne veulent paffer pour 
ridicules.. Mais puisque non content de l'a- 

' vantage qui vous eft démeuré en ce rencon- 
tre, vous voulez que je vous dife ce qu'on 
peut généralement répondre à ceux qui pren- 
nent tant de part dans la gloire de leurs pré- 
deceffeurs, j'uferai de complaifance, & jem- 
ploierai volontiers quelques heures de tems 
à répañfer par ma mémoire ce que j'ai fou- 
vent médité là-deflus. 

1] faut démeurer daccord que ce weft pas 
{ans fujet qu'on donne presque par tout, & 
de tems immémorial, de grands avantages à 
la Nobleffe. La raifon veut que nous hono: 
rions la vertu auffi bien abfente que préfente, 
& que comme ceux qui l'ont cultivée ne fe 
font. pas contentez de faire des adions utiles 
au public pour le feul tems qu’ils ont été au 
monde, puisqu'on en recueille des fruits 
plufieurs fiécles après , nous ufions d’une ré- 
connoiffance proportionnée à ce bien-fäit, 
continuant à leur pofterité le refpéct qu'ils 
ont mérité de nous. …C’eft fur de femblables 
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confidérations que font fondées les préroga: 

tives du fang, & les déférences que reçoi- 

vent presque toûjours ceux que lextrađtion 

recommande. La Nobleffe, dit Ariftote, n’eft Lib. 4. 

rien autre chofe qu’une marque de la vertu & Por. c. 
> 5 es CUD. 

de l’opulence des Ayeuls: Or ce n’eft pas feu- j: cap. 2 

lement en France que ce droit eft en ufage ; 

le vieil & le nouveau Monde en ont conve- 

nu; & comme il s’obfervoit dans lePerou, & 

dans le Mexique, on l’a trouvé fi bien établi 

aux Indes Orientales, qu'un Gentil-homme 

Japonois, à ce que portent les lettres du bien- 

heureux François Xavier, ne s’allieroit pour L. Bar- 

rien du monde à une femme roturiere. Les #heme © 

Naïres de la Côte des Malabares, qui font les 

Nobles du païs, où l’on conte jusqu’à dix- mufo. 

huit fortes de conditions dhommes , ne fe 

laiffent pas feulement toucher ni approcher 

de leurs inférieurs; & ils ont mêmes droit de 

les tuer s’ils en trouvent dans leur chemin al- 

lant par les champs, ce que ces pauvres mife- 

rables évitent de tout leur poffible par descris 

perpétuels dont ils rempliffent la campagne. 


: Nous favons que par tout où s'étend la fauffe 


Réligion de Mahomet, ceux de fa lignée 
qu'on nomme Cherifs ; y {ont en telle véne- Leon 
ration, qu'autres qu'eux n’oferoient porter Fa ie 
le Turban verd, &'qu’ils font même irrépro-* ` 
Cci 
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chables en Juftice. Et comment les Turcs 
& les autres Mufulmans ne refpecteroient-ils 
pas les defcendans de cet Impofteur, puis- 
qu'ils eftiment tellement jusqu'aux chevaux 
iffus de la cavalle qui le portoit, qu'on mofe- 
roit les battre, ni les mal-traiter, comme 
nous l’apprenons de la Rélation du Sieur de 
Breves? Cela me fait fouvenir de ce que 
jai lû dans un autre Auteur, que les Ara- 
Des Ha- pes. tiennent un fidele repître de la généa- 
2% Jogie de leurs Barbes ou Génets, qu’ils ven- 
dent plus ou moins felon la réputation de 
leur race: Sans mentir il eft aisé de remar- 
quer dans toute la Nature, que l'origine de 
chaque chofe eft toûjours de grande confidé- 
ration. Les métaux font eftimez par la veine 
d'où ils viennent; & les plantes reçoivent 
leur prix de lá grêne ou de la tige qui les 
produit. Ne méprifons donc pas ce dont 
tout le monde fait tant de cas, & que Dieu 
même femble n'avoir pas negligé ; lorsqu'il 
a voulu que deux de fes Evangeliftes fiflent 
le dénombrement des Rois & des Patriarches, 
de qui felon la chair il'tiroit fon extraction. 
Mais quoiqu'on ne difpute, abfolument 
parlant , aucun des privilèges que peuvent 
prétendre ceux qui fuccédent auffi bien au 
mérite, qu'au nom & à la gloire de leurs.dé: 
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vanciers; il ne laiffe pas d'yavoir dela difficulté 
à l'égard de beaucoup d’autres quiontdégene- 
ré, & qui ne font paroïtre aucune vertu-hé- 
réditaire qu’on foit obligé de refpetter. Car 
opinion de plufeurs eft, que la reputation 
des Parens s'étend fi puiffamment {ur leurs 
defcendans, que comme la lumiere du So- 
leil éclaire les lieux les plus tenebreux, cette 
même réputation peut illuftrer des perfonnes 
qui méneroient une vie tres obfcure s'ils né- 
toient illuminez par ceux qui leur ont donné 
VEtre. Età ne rien diflimuler, cela fe trou- 
ve fouvent véritable durant un certain efpace 
de tems, la Nobleffe pouvant être comparée 
à une dorure qui fait eftimer pour quelques 
mois ce qu’elle couvre, &: à qui elle donne 
de la fplendeur, quoique bien-tôt après on ne 
le regarde plus qu'avec mépris. Quand nous 
avons devant les yeux le fils d'un Heros, il ne 
fe peut faire que nous ne foions touchez d’a- 
bord d’un refpet mêlé damour que nous 
infpire la mémoire du pere. Mais lors que 
nous reconnoiflons enfuite que fon fucceffeur 
n'a herité de lui que des titres, 
Indignus genere, ET preclaro nomine taniùm Tuven. 
Infiguis, AIR Satyr. 8. 
nous ne confidérons plus cet enfant que dans 
fa jufte valeur, & de même que nous regar- 
Ce iij 
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derions un ruiffleau d’eau trouble, dont nous 
faurions que la fource feroit tres claire & 
très pure... En-effet la bonté-eflentielle de 
chaque chofe eft ce qui larecommande; #4- 
to vale il cavello, guanto và ; & nonobftant le 
conte:de la jument de Mahomet que:nous 
venons de rapporter , nous ne ferionsjamais 
état d'un rouffin pefant & pouflif, encore 
qu'il fûtvenu du meilleur coureur dumonde. 


ue Pourquoi priferions-nous donc un homme, 
‘3% 4 dit fortibien là deflus Epictete, parce qu'il 


Herod. 


lib. 2 


eft fils dun Conful, oude quelque autre 
grand Perfonnage, sil n’a rien qui le faffe 
eftimer de fon chef? Le Guazzo rend cette 
penfée en termes fort plaifans dans fa Civile 
Converfation, où il foûtient que plufcurs 
prennent le titre de Gentils-hommes & de 
Cavalieri à caufe deleur extraction, qui 
ne pafleront jamais que pour cavalluri, & 
pour-gens de neant, dautant qu'ils n’ont ni 
lamine; ni le jeu, que de vrais palfreniers. 
Cefont des vafes propres feulement auxplus 
vils fervices, encore que par une converfion 
toute contraire à celle du baffin d’Amafis,, ils 
foient d’une matière qu’onadoroitauparavant 
{ous des figures divines. Et certes il n’en 
peut pas être autrement,puisque nous avoüons 
tous que la vertu fert de fondement à la vraie 


DELA NOBLESSE: 407 


Nobleffe , qui ne fauroit par confequent fub- 
fiter; ni beaucoup moins être de confidéra- 
tion, fi vous lui Otez ce qui la foûtenoit. El- 
le refemble, à le bien prendre, au zero, 
dont on ne fait nul conte quand il eff feul, 
quoique fon adjonction foit mervei illéuře: 
ment importante pour augmenter Ja valeur 
dés: nombres: Une nobleffe nué, & fans 
mérite eft un O en chiffre, mais fi elle fert 
de:bafe aux belles actions, elle en augmente 
le prix , & leur donne une grace toute autre 
qu'elles n’avoient , comme la feuille qui ré- 
léve éclat des pierres precieufes, & leur 
communique étant deflous, un air, ou un 
teint nouveau. 

Tout le monde néanmoins weft pas de ce 
dernier avis. Il fe trouve des perfonnes qui 
ne content pour rien la naiffance, & qui nac- 
cordent nul avantage à la grandeur de Tex- 
tration. Elles croient au contraire qu'on ne 
peut fans malheur être reduit à s’en prévaloir, 

-75 = miferum eft aliene incumbere fame; Tuven. 
Qu'il n’y a que les enfans infortunez qui par- $9": 8 
lent du mérite de leurs peres, Quis paren- 
tem laudabit nifiinfelices filii? qu'encorequ’ily 
eût de la gloire/pour celui qui laiffe de beaux 
titres à fes defcendans, il ny a point d'hont 
neur à les recueillir de fes Ancêtres; & que 
Ce iiij 
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la noblefe neft qu'une fumée qui monte en 
haut felon {à nature, & va blefer le cerveau 
de ceux qui en font idolatres. C’eftbien plus, 
les Egyptiens ne loüoient jamais ceux de qui 
ils faifoient les Oraifons fünebres, d’être for- 
tis d'une illuftre famille ; parce qu’en leur 
Lib. r. païs, dit Diodore Sicilien, chacun croioit 
de 4 tre auffi noble Pun que Pautre; Marius pro- 
bello Tu-teftoit autrefois dans Rome, qu'il ne récon- 
gur.  noitroit jamais d'autre nobleffe que la vaillan- 
ce; ,& que la Nature étant commune à tous, 
il n'y avoit point d'homme de cœur qui ne dût 
pañler pour très noble. -Clodius renonça de- 
Dim. puis à cette qualité, & Dolabella qui étoit 
cu Patricien fe mit parmi le peuple, pour arri- 
lib. q2. ver l’un. & l’autre aux charges de Tribuns. 
Les Suifles encore aujourd’hui, les Cicules 
de Tranfylvanie, & affez d’autres peuples fe 
moquent de la vanité de ceux qui fe glori- 
fient d'être nés Gentilshommes. Et nous fà- 
vons que pour être l’un des fix Ammaiftres 
de Strasbourg, qui font les premiers de la 
ville en dignité, il y faut prouver fa Roture 
de huit races , tant s’en faut que la Nobleffe 
y foit avantageufe. Que fi nous voulons re- 
monter jusqu'aux premiers fiécles, nous y 
verrons nôtre pere commun qui exerce le 
métier de laboureur, mangeant fon pain à 
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la fueur du vifäge , aufi bien que fes enfans’, 
qui furent tous‘Artifans. : Noé planta depuis 
la vigne. Abraham avoit foin de. fes trou: 
peaux. :Et perfonne-n'ignore qué Saül. & 
David n'euffent la houlette enmain, devant 
que d’y mettre le Sceptre de Juda. Sans men- 
tir, cet, felon l’obiervation de Dion Chry- 
foftomė, traiter pirement les hommes que 
les chiens ou les cogs, que nous eftimons 
par eux:mêmes, & fans avoir égard à leur 
origine ; fı nous méprifons les premiers; à 
caufe peut-être que la Fortune n’a pas 
élevé leurs prédécefleurs jusqu’au plus haut 
de fa roué- D'ailleurs, n’eft-ce pas fe parer 
des plumes d'autrui, que de s’attribuer la 
gloire de ceux qui ont été devant nous? & 
quand nous avons récours. à leur faveur, ne 
faifons-nous pas comme ces criminels qui al- 
 loient autrefois aux flatuës, & aux fepulcres 
des morts, pour y trouver de la protection? 
Que fi Fon eft injufte en s’appropriant ce-qui 
weft pas à foi, 
= - = Oui genus jatkat fuum, 
Aliena laudat ; 
Fon n’eft pas moins ridicule quand on fe croit 
deshonoré par fes parens, à caufe de leur 
baffefe où l’on n’a rien contribué. O que 
Socrate fe fût bien moqué de ceux qui euf 
(Sr 


Sen. in 


Her. fur. 


í, 


Tuven. 
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fent penfé lui faire honte de ce qu'il étoit fils 
d'une Phanarete Sage-femme, & dun Tail: 
leur de marbre nommé Sophronifque ! La 
mere d'Euripide vendoit des herbes: Le pere 
de Demoftheneétoit Coutelièr: 

Plebeie Deciorum anime, plebeia fuerunt 


Satyr. 8. «| Nomina. 


Sieft-ce qu'on ne peut pas dire que la répu- 
tation de pas un d'eux en foit venue moindre 
pour cela jufqu’à nous, qui nefaurions encore 
aujourd’hui ouir prononcer ces grands noms 
fans les avoir en quelque vénération. Mais 
parlons un peu de ceuxde nôtretems, &voions 
par exemple fi le Cardinal d’Offat a été moins 


Thuan. honoré de tous ceux de fon âge, quoiqu'il 


l. 131. 
Hift. 


fût forti de fi ‘bas lieu qu’on ne vit jamais au- 
. cun.de fes parens, non pas mêmes après fa 
mort, où il n’y eût que les pauvres & fes fer- 
viteurs domeftiques qui paffaffent pour fes 
héritiers. Tant s’en faut, j’obferve que tous 
ceux qui rendent ce qui eft dû à fa memoire, 
mettent entre fes éloges la force de fon efprit, 
ui léleva fi haut, & le fit fi:confiderable, 
nonobftant la baffeffe de fa premiere condi- 
tion. Je veux fapporter deux‘ apophthe- 
gmes que je trouve très précis fur nôtre fujet; 
Le premier fera de ceCaftellanus que la feien- 
ce fit connoitre, au grand Roi François, & 
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qu'une réponfe qui touche le propos où nous 
{ommes avança dans fes bonnes graces. Ce 
Prince. qui comme ami de Mufes écoutoit 
volontiers ceux qui lui.en: pouvoient expli- 
quer les oracles, : s’entretenant une fois avec 
Caftellanus lui démanda s'il étoit Gentil- 
homme? Sire, répondit-il,.. Vôtre Majefté 
n'ignore pas qu'ils étoient-trois dans l'Arche 
de Noé, j'avouë franchement que je ne:fai 
pas duquel des trois je fuis venu. Cela plût fi 
fort au Roi.qu’il le fit fon Prédicateur; bien. 
tôt. après Evêque de Mâcon, : de Tulle-en Li- 
moufin, & d'Orleans; outre la dignité qu'il 
lui conféra de Grand Aumônier de France. 


Le fecond mot rémarquable eft du Pape Six- Cicarella 
te Cinquiéme, qui fe moquant de la fotte va: # Six K. 


nité de beaucoup de perfonnes ,. difoit fou- 
vent en riant, qu'il étoit d’une Maifon très 
illuftre ,. puifque celle de fon pere faute de 
couverture recevoit par tout avec la lumiere 
l'illuftration du Soleil. Je fai bien qu'il repar- 
tit une autre fois au reproche qu'on lui faifoit 
d’avoir gardé les pourceaux; que pour le 
moins c'étoient ceux de fa Maifon; voulant 
vrai-femblablement couvrir cette action baffe, 
de ce que le fervice qu’on fe rend à foi-même 
ne deshonore point. Mais tant y a que com- 
me il ne fit jamais paroître une mauvai{e hon: 
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te d'avouér fon extraction, aufi matele pas 
empêché qu'il ne foit reconnu d’un chacun 
pour un très grand Pontife. Pourquoi nous 
tairons-nous des Monarques temporels après 
avoir parlé de ceux qui le font dans le Spiri- 
tuel? ' Ne favons-nous pas la baffé‘ofigine 
d’Artaxerxes en Perfe, du Potier Agathocles 
en Sicile, & d'une infinité d’autres, qui ont 
paru fur tous les thirônes de la Terre. “Mais 
arrétons-nous aux feuls Empereurs de Pune 
& de l’autre Rome que nous connoiffons le 
mieux, & qui fuffiront pour nous faire voir 
que la Roture ne doit point être fi fort mé- 
prifée , ‘puifqu'elle neft pas incompatible 
avec la Souveraineté. Pertinax paffe dans 
FHiftoire pour le fils d’un Charbonnier; Ju- 
ftin Premier fût Porcher, Bouvier, & puis 
valet d’un Bucheron; Maurice, Notaire; An- 
drifque, le Pfeudo-Philippe, Foulon: “& Phi- 
lippe fucceffeur de Gordien, de très bas lieu: 
Emilien vint d'un autre femblable endroit du 
fond de la Mauritanie. Le pere dé Probus 
étoit un villageois d'Efclavonie ; celui de 
Diocletian un libertin de Salone auprès de 
Ragufe. Il n'ya rien de plus obfcur que la 
naiffance de Zenon Ifaurique: Sa femme 
Ariadne éléva cet Anaftafe qui n’étoit pas plus 
noble, & que la diverfité des yeux fit nom- 
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mer Dicoros. : La même bañefle de lignée 
fe remarque en Theodofe furnommé. Atra- 
mitenus. - Leon Iconomaque foïtit d’une 
boutique d'Ifäaure: Michel le Begue d'un au- 
tre lieu encore plus fordide. L'on ne repro- 
che pas feulement à Bafile Macedonien fa 
captivité originelle ; lon affure qu'il ne pût 
jamais dire ni fes parens, ni fa patrie. Mi- 
chel de Paphlagonie efclave étranger & in- 
connu, monta {ur le thrône par la faveur de 
lImperatrice Zoa. Er elle fit une grace tou- 
te pareille à cet autre Michel qu'elle adopta, 
&:que le mêtier paternel de poiffer ou de cal- 
feutrer-les vaiffleaux fit appeller Calaphates. 
Voilà, ce me femble, affez d'exemples, que 
je me fuis cententé de rapporter fuccinte- 
ment, & même avec confufion, felon qu'ils 
{fe font préfentez, pour prouver que le fang 
le plus illuftre n’a pas toüjours l'avantage 
dans les affaires du monde, & que le bas état 
de nos Peres, à le prendre au pis, ne nous 
exclud pas toüjours des plus hautes dignitez. 

Que fi nous nous voulons jetter un peu 
enfuite fur les contemplations Philofophi- 
ques, ; ne- ferons- nous pas contraints de re- 
connoître avec Platon une égalité d’origine, 
comme la tenans tous de celui qu'on nom- 
moit de-fon tems le pere commun des hom- 
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mes & des Dieux?. Et pour peu qué nous ff 
fions de réflexion fur l’Eternité, n’entrerons- 
nous pas dans fon fentiment, qu'il n’y a point 
de Roi qui ne puifle être venu d’un Eiclave ni 
d'Efclave qui ne [oit peut-être defcendu d’un 
fouverain? Je‘fuis bien aife de me fouvenir 
en cet endroit des-termes dont fe fert Made- 
moifelle de Gournai,: afin qu’elle fache qu’en 
la mettant ici au rang des plus grands hom- 
mes de l'Antiquité, je lui accorde trés volon- 
tiers le lieu avantageux que lui a donné fon 
pere d'alliance entre celles de fon fexe. El 
le dit fort bien fur le même fujet que nous 
traitons, que fans doute /es Empereurs ont eu 
cent Bouviers pour Grands Peres, les Bouviers 
cent Empereurs : & immediatement après, 
Que la race noble, au mieux qu'on en puilfe di- 
re, efè celle de qui la voture seft diffipée à la 
longue, l'ignoble, celle aufi de qui la nobleffe 
s'efe enfevelie par la même voie. En effet les 
principes de toutes chofes font toûjours très 
petits; & il wy a prefque point de fi grand 
fleuve, qui ne fe puifle traverfer d’une en- 
jambée, fi on le prend des fa fource. = Le 
Capitole fut couvert de paille devant que d’a- 
voir cette majefté qui le faifoit regarder com- 
me le fief dominant de toute la terre. © Et de 
quelque côté que nous tournions les yeux, 
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nous n’y verrons point de grandes maifons 
qui n'aient été autrefois des cabanes de Ber- 
gers; ni deffi petites Chaumieres où l’on ne 
puife élever de fuperbes Palais. Le fort des 
hommes, que je foùmets toùjours à la Pro- 
vidence Divine, n’eft en rien différent pour 


ce regard, fur tout quand on examine les 


chofes un peu à Za Platonica comme parlent 


les Italiens : S? quid aliud eff in Philofophia Sen. 
boni, hoc eft, guod flemma non refpicit. : Mais P- 44 


je ne connois point de Philofophes qui aient à 
mon gré mieux tourné cette penfée que les 
Pythagoriciens dans Jamblyche. Ceux, di- 


{oient-ils, qui s'amufent à prêcher leur no- Protrepr. 
bleffe avec des vanitez prefque: infupporta- 44 rh. 
Ci 


ap. iq. 


bles, montrent bien qu'ils ont la vué fort 
courte, de ne régarder que je ne fai com- 
bien de leurs aieuls, & de ne l’étendre que 
fur quelques centaines ou milliers d'années 
pour le plus. Car s'ils Pavoient affez forte 
& affez perçante pour pénétrer jufques dans 
limmenfité de tous les fiécles, l’Eternité leur 
feroit aifément reconnoître qu'il n’y a perfon- 
ne qui n'ait un nombre infini d’ancêtres.de 
toute forte de conditions, de Monarqués & 
d'Efclaves, de Grecs & de Barbares; & par 
confequent qu’un homme ne fauroit être 
plus ridicule, que de vouloir prendre dela- 


Diog. 
Laërt. 


Sall. de 
bello Tu- 
gurth. 


Lib. 2. 
de vi. 
Soph. in 
Hermiocr. 
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vantage du côté de fa Généalogie. ~ Je me 
veux contenter de ce raifonnement philofo- 
phique, & me taire de ceux qui ont témoi- 
gné bien plus d’animofité contre la Nobleffe 
que les fe&tateurs de Pythagore. Socrate 
maintenoit non feulement, qu’elle ni les ri- 
chefles s’avoient rien d’honnête en elles, ni 
qu’on dût eftimer; mais qu’elles étoient mê- 
mes la fource de toute forte de maux. Et 
Diogene nommoït, conformément à cela, 
l'extraction glorieufe, & tous ces titres {pe- 
cieux de naiffance, des'excufes de mal- faire, 
& des couvertures de crimes, mgonospiparo 
AGO: 

Pour former maintenant quelque  réfolu- 
tion fur des fentimens fi differens, & dont je 
fai bien que les derniers mal prisvous feroient 
aufñ préjudiciables qu’à perfonne, je penfe 
qu'on peut dire de la Noblefle; felon nôtre 
dernier propos, qu’elle eft comme une lu- 
miere qui éclaire, & fait paroître davantage 
le bien & le mal de ceux qui la poffédent. 
Majorum gloria pofteris quafi lumen eff, negue 
bona eorum, neque mala in occulto patitur. 
Un Noble vertueux:a de grandes prérogati- 
ves: L'honneur héréditaire dans les Arts eft 
bien plus illuftre : Et celui qui emporte le 
prix des Ieux Olympiques a beaucoup plus 

de 
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de gloire, dit Philoftrate, s’il eft d’une Mai- 
{on déjà victorieufe. 
Mais fi un Noble eft fans vertu, fes defauts 
paroiflent au double, & fon infamie croit 
autant à proportion de fon rang, que de fon 
vice. Quant à la Roture, elle à véritable- | 
ment fes difgraces, qui mempêchent pas hn 
pourtant que ceux quien font incommodez ji 
ne fe puiflent élever par leurs propres méri- 1 
tes, & fe rendre d'autant plus confidérables i 
qu'ils ont eu ce puiffant obftacle à leur avan- HA 
cement. Il n’y a point de perfonne raifonna- ; 
ble qui ne doive préférer une gloire que la 
vertu fait naître, à celle qui finit par le vice. 
Si modò non cenfus, nec clarum nomen avorum s Ovid. i. 
Sed probitas magnos ingeniumque facit, de Ponto hi 
C’eft pourquoi chacun fe doit accommoder ‘* | 
doucement à fa condition, poùr fe prévaloir, 
s'ileft noble, des avantages que lui peut don- | 
ner fa naiflance ; & s’il eft autre, pour fur- pai 
monter glorieufement toútes les difficultez 
que la Fortune lui avoit préparées en: venant 
au monde du côté de fes parens. «Les Ro- 
mains avoient: fans doute la même penfée, 
lors qu’ils érigerent des Autels à cette Divi- 
nité qu’ils nommoient Fortunam Primigeniam, Dion 
afin de fe fouvenir toûjours par fon affiftance Cafius 
de l'état auquel ils étoient venus fur terre, 4 
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& de la qualité dont en naiffant ils avoient hé- 
rité de leurs Majeurs, pour nous fervir de 
leur propre terme! =” 

Cela préfuppolé de la forte, nous ajoûte- 
rons qu'à la vérité, généralement parlant, la 
Nobleffe nous porte à une civilité de mœurs 
qui s'eft toûijours fait rémarquer, & qui pa- 
foit {ur tout lorfqu'on loppofe aux rudes fa- 
çons de faire d’un peuple groflier. Car on 
voit prefque en tous lieux ce que Gondomar 
difoit il y a peu de tems de l'Angleterre, que 
le fon y étoit véritablement très grofficr, 
voulant parler des menués gens ; fais qu'en 
recornpenfe la farine s’y trouvoit fort deliće, 
pour diré que les Grands y étoient aufi cour- 

 tois & auff accomplis qu'on eût pù lé defirer. 
L'importance eft qu'à confidérer la Noblefle 
de cette façon, elle ne comprend pas feule- | 
ment celle d'extraction; l'autre qui vient de 
la vértu dún chacun, & qui n’eft pas plus 
ancienne que nous, puifque nous eñ fommes 
les artifäns, s'y trouvé aufli envélopée. Or 
tout ée difcours n'étant fait que pour la pré- || 
cedente, puifque ce font les comportémens | 
de Damafippe remplis d’une vanité ridicule, 
qui nous l'ont fait entreprendre, il la faut fe- 
parer de celle qui eft toujours humble, & | 
qui fera fans doute la premiere à condanner | 
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la fotte préfomtion d’un fembläble Thrafon. 
Quoi? qu'un homme comme lui auroit droit 
de gourmander tous ceux de vôtrecondition, 
fous le prétexte qu'il fe mêle de manier des 
chevaux ; de reclamer un oifeau ; de parler 
à des chiens; de batre le Païfan; de ne paier 
point fes dettes ; fur tout, de ne favoir 
point de Latin? Vraiment je ne m'étonne 
plus files Centaures des Poëtes, qui nous re- 
préfentent de tels Cavaliers, étoient fils de 
Nephele ou d'une Nuë: ni de cette facon de 
parler proverbiale des Anciens,77e75 non ineft 
Centauris. Je fai bien qu'il n’eft-pas poffible 
d'empêcher qu'il ne fe trouve de-femblables 
frelons parmi les abeilles, & que la Politique 
mêmes foûtient qu'ils ne {ont pas inutiles 
dans un Etat monarchique, parce que les 
faillies des inferieurs lors qu'ils s’échapent, 
s’'émouflent contre la fierté de ceux-là, qui 
font comme unebarriere entre les petits & la 
Majefté du Souverain. : Mais cela ne mem- 
pêchera pas d’être au moins de l’avis de quel- 
ques-uns, qui les comparent aux baliveaux, 
dont le grand nombre gâte lestaillis, dermé- 
me que la multitude des infolens, de qui 
nous nous plaignons, afflige beaucoup de 
Provinces. A caule qu'ils fe difent être iflus 
d’une race plus ancienne que la Lune, aufi 
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bien qu'autrefois ceux d'Arcadie: ou qu'ils 
proteftent que rien ne les empêche de mon- 
trer comme ils font de meilleure tige que Co- 
drus, ni que tous les Hidalgues des Pyrenées, 
finon que les titres de leur nobleffe furent 
fubmergez dès le tems du Deluge; il femble 
que le refte des hommes ne foient faits que 
pour ploier fous eux. Ne vous fouvient-il 
pas d’avoir vů dans Suetone, que Marc-An- 
toine reprochoit l'extraction à celui qui a fait 
nommer Auguftes tous les Empereurs, par- 
ce qu'il ny trouvoit pas affez de pureté de 
fang, ni de vraie noblefle ? Et n'avez-vous 
pas pris plaifir de lire autrefois dans quelque 
fuite de la Celeftine, qu’un de ces Matamo- 
res jugeoit que la Maifon d'Autriche eût pů 
prétendré d’être la plus illuftre de la Terre, 
fans ce defaut de n'être pas fortie des mon- 
tagnes de Leon? Tenez pour affuré que 
vous avez eu à faire à une perfonne de:pareil- 
le trempe d’efprit, qui feroit bien fâchée de 
ceder en impertinence à qui que ce fut. Et 
fi les conjectures de l'avenir peuvent contri- 
buër quelque chofe à vôtre fatisfaction, re- 
cevez de moi pour conclufion cette Prophe- 
tie, que votre homme eft pour fervir un jour 
d'exemple nouveau au dernier chapitre du li- 
vre de Boccace des Nobles mal-heureux. 
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L y a peu de perfonnes qui foient tout de 
bon de avis de Platon & d’Ariftote; que 
comme il eft plus avantageux d'obliger que 
d’être oblicé, il vaille mieux au contraire re- 
cevoir une injure que de la faire. Etil s’en 
trouve encore moins qui aient cette fermeté 
dont parle Seneque , laquelle empêche de 
reflentir les offenfes, & par confequent de 
s’en vanger; de même qu il y a des corps fi 
{olides qu’ils renvoient la flêche ou le boulet 
fans être tant foit peu penetrez,.. Si faut- il 
avouër qu'on ne fauroit voir de plus beau 
fpeûacle ici bas, que ce Sage des Philofo- 
phes, qui reçoit tous les coups qu’on lui por- 
te, ain} qu’un écueil toutes les tempêtes, 
fans être ébranlé; & qui pareil à un Lion gé- 
néreux méprife les violences qui lui font fai- 
tes, comme celui-là le cri des chiens fans fe 
retourner, & fans témoigner la moindre émo- 
tion. . En effet, je tiens qu'il eft plus avan- 
tageux, parce qu il eft plus honorable, de 
recevoir des outrages qui ne font nulle im- 
preffion {ur nous, que de n’en recévoir point 
du tout. Nous ne pouvons faire paroître nô- 
tre force, que contre celle qu nous eft faite 
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inutilement. Et nous ne donnons jamais la 
gloire d’être invulnerable. à ce qu’on ne frap- 
pe pas, mais bien à ce qui ne peut-être enta- 
mé ni offenfé de quelque côté dont il foit dt- 
teint. Or parce qu'il n’y a guéres-de précep- 
tes de Philofophie qui fiene f difficiles à ob: 
ferver , que ceux qui non contens de mode- 
rer le reffentiment des in jurés, en fuppriment 
presque jusqu'aux premiers mouvemens ; 
mon opinion eft qu'on né fauroit y faire trop 
de réflexion pour fe les mieux imprimer, & 
s’en rendre l’ufage familier, puisque Focca- - 
fion de les pratiquer fe préfente à toutés les 
heures du jour. Et d'autant que plufieurs 
font dans cette prévention d'efprit qu'ikw'eft 
pas poflible d'y fatisfairé, & que la Mosalé a 
beaucoup de belles imagiñations pour cé re: 
gard , que nous efperefions en vain dë reali- 
fer, je commencerai ce que je me veux ici 
donner de leçon à moi-même, par les exem- 
ples qui nous peuvent animer le courage au 
noble mépris des offenfes , & nous jufüfier 
que le Portique même n’à rien en cela de fi 
difficile, dont un homme de vertu nepuifle 
venir à Bout. 

Nous ferions tort à Socrate, fi en matière 
dé mœurs nous ne lui xécordions Je premier 
lieu, vů même qu’à l'égard de nôtre fujet, 
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ea 


toùs:ceux qui ont parlé de ce grand Perfonna- 


ge, ontobfervé qu'ilin'avoit point de qualité Arria. L 
fi propre ni fi particuliere, que:celleiquivle aiea 


rendoit impaflible aux injures.» 'Jeineiveux 
point confidérer cequ'ilendura de fafemme, 
ni avec: quelle ferenité d’efprit: il ouit reci- 
ter Comedies d’Ariftophane, qui ne:le diffa- 
moient que pour le perdre. "Véionsipar un 
ou deux autres exemples, quelle:pouvoit 
être larconftitution:de on ame àouffrirles 
outrages qui durprennent davantage 165 qui 
font les plus extrémes: : Ajant reculun coup 
ds pied de quelqu'un; tous ceux, ditDioge- 
ne dans ofa vie „^ qui virent l'infolence de 
laction demeurerentravis de fa patience, & 
de ce: qu'il protefta qu'il-n'en étoitipas plus 
émů ,. que fi un cheval:ou un’ âne l'euffent 
traité par malheur de la:même façon! ‘Mais 


on luiibailla un fouflet:un autrefois:;1 Où Se- Lib. 3. de 
negue nous apprend qu'il fit bien paroitre lee c 1. 


pouvoir abfolu de fa raifon funtousléestrou- 
bles que peut exciter la partieirafcible: A 
peine eutil été frappé, qu'au lieu de témois- 
ner de laigreur contre-celui qui‘l’exeedoir: 
C'eft une chofe fort fâcheule, ‘ditilenriant, 
que les hommes ne puiffent favoir-quand il 
{croit à propos pour/euxdefortir.du‘logis 
avec un<habillement de tête. Certes nous 
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‘pouvons affurer deux chofes là deflus, que So- 
crate s’étoit mis en quelque facon au deflus 
de l'humanité, quand il parloit ainfi, & que 
ce miferable qui eût le courage de le toucher 
fi barbarement, s'en étoit tout-à-fait dépouil- 
lée: -Je n'ignore pas qu'on attribué une fem- 
blable repartie à Diogene; &;:que Seneque 
fait auff recevoir un foufflet à Caton, qui . 
Lib. dereconnut avoir bien fenti le coup, mais non 
Des pas l’injure: de forte qu’il n’y avoit point de 
pardon, à démander non plus qu'à donner 
pour.cela. - Ce font des preuves redoublées 
dont la conformité fert à nôtre théme, & 
que j'érendrois davantage fi je ne trouvois 
plus à propos de paffer à d’autres exemples. 
On écrit de Crates que pour s’accoûtumer à 
Ja fouffrance des mauvailes paroles, il en 
difoit lui-même à des femmes folles &débau- 
chées qui lui en rénvoioient des barques/plei- 
nes; oudes chariots chargez, pour ufer des 
Tia. 2. métaphores d'Homere & de Lucien: Mais 
Tn Eun. ce que pratiqua le même Philofophe aiant été 
bleffé au vifage, me femble beaucoup plus 
confidérable. Il fe contenta pour toute fatis- 
faction de mettre fur fa plaie un écriteau pa- 
reil à celui des Peintres , de la main d’un tel, 
Nicodromus faciebat. ‘Quy a-til de plus inju- 
rieux que de cracher au vifage ? Diogene le 
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Stoïcien difcourant en public, un jeune hom- 
me fut afez infolent que de lui lancer un cra- 
chat qui lui couvrir toute la face; & pource 
que Diogene étoit alors {ür le difcours de la Sen. Kb. 
colere; iJe m'empecherai bien, dit-il, de3 7 a n 
me fâcher pour cela, encore que je doue à 
fort silne feroit point à propos de le faire: 
Celui qui le rapporte ainfi, trouve que Caton 
digéra plus généreufement-encore un fem- 
blable affront ; pour leimoins y a-til plus de 
pointe dans fa repartie. | En plaidant une cau- 

fe où il prononçoit fans doute quelque chofe 
qui ne plaifoit pas à Lentulus , ce témeraire 
eût l’effronterie de lui cracher au nez. Caton 
fans s'émouvoir davantage, : lui dit en s’ef 
fuiant , Je témoignerai par tout, Lentulus, 
que ceux-là fe mécontent grandement qui af- 
furent que vous navez ni bouche ni épe- 
ron. Ses propres termes m'obligent d’ufer 

de cette façon de parler Françoile qui appro- 
che du Latin dont il fe fervit, encore qu'elle 

ait la fignification differente, & quinetou- 
che point limpudence de l'action; parce que 

la traduction mot pour mot n’auroit point de 
grace, afirmabo omnibus, Lentule, falli eos 
qui te negant os halere. © Cette faillie fi 
étrange en pleine audience, & devant les 
Juges, me fait fouvenir de ce qu'a écrit 
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Probl. Ariftote d’un Satyrus Clazomenien, à qui l’on 
m 3: fut contraint de boucher les oreilles cepen- 
' ‘ dantqu'onplaidoitcontrelui, parce qu'il étoit 
impoiñble qu'il ne repartît avecmilleinjures, 
bien qu’il ne laiffa pas enfin de le faire ; d’au- 
tant qu'on lui rendit louie un peu trop tôt. 
Ti ne faut pas oublier la modération d’Arifti- 
de dans ‘un cas tout pareil aux précedens, 
dont néanmoins Plurarque ni Cornelius Ne- 
pos qui ont écrit da vie, ne -font aucune 
mention.  Seneque feul témoigne que com- 
me on ménoit au fupplice, c'eft ainfi qu'il 
parle, cette image vivante de la Juflice, un 
infame maraut ufa de la même indignité 
en fon endroit que nous venons. de repré- 
fenter en parlant de Diogene &.de Caton. 
Arifide fe tournant alors vers lé Magiftrat 
qui l'affiftoit, Avertiflez, lui-dit:il en foûriant, 
cet honnête homme, qu'il éternué une autre- 
fois plus civilement & de meilleure façon, 
uilmone iftum ne poftèà tam improbe ofcitet ; il 
me femble qu’en baillant , on n’a pas accoû- 
tumé d'incommoder perfonne de la falive, 
comme il arrive parfois en éternuant ; ce 
qui me rend encore ici mauvais traducteur 
des dictions, n’en trouvant point des nôtres 
où le jeu’ qui eft en celle deoféitet , fe ren- 
contre. 
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Mais parce qu'ilarrive bien plus ordinaire- 
ment qu'on tâche de nous offenfer par de 
mauvais propos, que par des actions fi vio: 
lentes ; & que d’ailleurs l’injure de la langue 
ne pique pas moins quelquefois les hommes 
de grand cœur que celle de Ja main, voions 
avec quel mépris, des Rois, même de la plus 
haute confideration, ont fait gloire denten- 
dre de fächeufes paroles, L'ancienne Hiftoi- 
re n’a rien de plus rémarquable là deflus, que 
ce qui fe pafa entre Philippe de Macedoine 
& les Ambafñfadeurs des Atheniens. Dans 
l'audience qu'ils eurent de lui il leur tinter 
tr'autres propos obliseans celui-ci: > Dites- 
moi, jewous prie, fi je puis faire quelque 
che qui doive être agréable aux Athe- 
niens ?-L’un des Ambafladeurs nommé De- 
mochares répondit fur lechamp, Oui, en 
vous mettant une corde au cou. Philippe fit 
taire tous ceux qui murmuroient contre cet 
impudent, lequel fans doute méritoit micux 
le nom de Therfite, que celui de Parrheliafte 
que fa mauvaife langue lui acquit; & fe con: 
tenta, le renvoiant fans violer en fa perfonne 
le droit des Gens, de dire à fes collegues; 
qu'il laifloit aux Atheniens à juger qui étoient 
les plus fuperbes & les plus infupportables, 
de ceux qui ufoient de telles reparties, ou de 
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ceux qui les enduroient patiemment. J'ai fait 
voir ailleurs, qu’un autre Philippe d’Efpagne 
ne fut pas moins moderé du tems de nos 
peres, à l'endroit d’un Docteur qui avoit mé- 
dit publiquement de lui à l’occafion de quel- 
que nouvelle impofition, le faifant mettre en 
liberté après qu'il eût reconnu n'avoir jamais 
reçů aucun déplaifir de fa Majefté, par cette 
favorable raifon pour le criminel, qu’à moins 
que d’être fou l’on ne fe porte. pas âoutrager 
de paroles ceux de qui lon n’a jamais été of- 
fenfé. Ce fut le même Philippe Second qui 
augmenta généreufement les gages des Doc- 
teurs de Conimbre, au lieu d'abolir leur 
Univerfité, comme beaucoup le lui confeil- 
loient, à.caufe des animofitez étranges qu'ils 
avoient fait paroitre contre lui, dans des 
écrits compofez expres pour lerendre odieux 
devant fa conquête du Portugal. Mais il ny 
a point eu de Princes qui fe foientrendus plus 
admirables que les nôtres par cette forte de 
clemence; & d'autant que les exemples font 
infinis, je me réduirai à deux qui ne font ni 
fi anciens qu’on:en puiffe douter, ni fi recens 
qu'ils doivent être fufpeds de flaterie. Pour 
les partager entre l’un & l’autre fexe, le pre- 
mier fera d’un Roi, & le fecond d’une Reine. 
L’infolence fût- telle dans Paris fous Louis 
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Douziéme, qu'il fut joüé en plein théatre & 
repréfenté comme un infame avaricieux qui 
büvoit dans un grand vafe plein d’or fans fe 
pouvoir raffafer. : Chacun penfoit que le 
Roi s’en reflentiroit, qui n’en fit néan- 
moins que rire, & loüa même l'invention 
de celui qui étoit auteur de la Farce. Ca- 
therine de Medicis entendit de fes propres 
oreilles des Goujats qui la diffamoient fi : 
étrangement que fon honneur ne pouvoit 
pas être plus mal traité. Un grand Cardinal 
à qui pour lors elle parloit à une fenêtre, lui 
dit qu'il alloit donner ordre que ces co- 
quins fuffent pendus tout {ur l'heure. Elle 
Fe mpêcha, & ce lui fût affez de leur crier 
qu'ils allaffent médire plus loin de celle qui 
leur permettoit de faire rôtir l'oie, & de la 
manger tout à leur aife. Sans mentir c’eft 
avoir une modération d’efprit d'autant plus 
rémarquable, que la plûpart de ceux que 
la Fortune a élevez à un fi haut point, fe 
laiffent aifément tranfporter à la colere; 
& ont exercé fouvent de grandes vengean- 
ces pour de moindres fujets,. la mefure 
de leur pouvoir étant prefque toûjours cel- 
le de leurs paffons Le mot de chevre 
rendoit criminel celui qui le prononçoit fous 
Caligula, parce qu'il étoit chauve. Hermias 
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qu'on repréfente d’ailleurs pour un Prince 
plein de bonté, ne pouvoit jamais fouffrir 
que perfonne parlât de coûteau ni de feétion 
-S'imaginant que cela le régardoit comme Eu- 
nuche. Etlepere d'Alexandre, de qui nous 
venons de prifer fi fort la retenuë, ne laifloit 
pas de témoigner du dépit contre ceux qui 
venoient à difcourir de la vuë, & fur tout 
des Cyclopes, depuis qu'il eût perdu l’un de 
fes yeux. Quoiqu'il en foit , nous appre- 
4 nons du Texte facré, qu'Elifée arrivant à Be- 
thel, ville de Samarie, maudit une troupe 
d’enfans qui l'appelloient chauve avec déri- 
fion, dont il yen eût quarente-deux qui furent 
misen piéces par deux Ours en confequence 
de cette malediction. Ce fût en apparence 
une grande punition pour la faute; & néan- 
moins fans prendre le Ciel à garand dont on 
ne fauroit trop refpecter les jugemens, on a 
vů des vengeances plus grandes encore, par- 
ce qu'elles fe font étendués jufques fur des 
peuples innocens, & des Provinces. entieres, 
pour des paroles mal dites, & des injures 
dont on fe vouloit reflentir. -Polybe nous 
découvre que tout le fondement de cette 
grande guerrre que les Grecs nommerent So- 
ciale, fût l'injure dite par Sciron Ephore des 
Mefeniens à Dorimachus Capitaine des Eto- 
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liens. Celui-ci prit fi à cœur le nom gue 
lautre lui donna d'un maraut appellé Babyrta 
auquel il reflembloit, que pour s'en vanger 
il excita cette grande tempête dont toute la 
Grece {e trouva enfin agitée.  E’imperatrice 
Sophie femme de Juftin Second, aiant écrit 
à l’Eunuche Narles qu’il fe mêlât de la que- 
nouille, il fut fi outré de ce reproche, & en 
concçüût une telle indignation, qu’à l’aide des 
mêmes Danois ou Lombards dont il s’étoit 
fervi contre les Gots, & qu'il fit paffer de 
Hongrie en Italie Mil la mit toute en proie à 
ces peuples Barbares. En effet ils l’occupé: 
rent trois ans après au nombre de deux cens 
mille fous leur Roi Alboinus, & la poffedé: 
rent deux cens quatre ans enfuite. Qui ne 
fait que la plüpart des guerres de nôtre Roi 
Louïs Onziéme n'eurent point d’autre origi- 
ne que des paroles de mépris qui furent dites 
de part & d'autre entre les Francois & les EL 
pagnols, après des conferences où la fimpli- 
cité de fes habits le penfa rendre ridicule? Or 
tous ces mauvais effets que des propos inju- 
rieux ont fouvent caufé dans le monde, nous 
montrent d'un côté combien on doit être 
foigneux de les éviter; & nous font voir de 
l'autre la grandeur du genie de ceux qui ont 
tenu non feulement pour une vertu Roiale 
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d’endurer une offenfe fans reflentiment, & 

d’être diffamé en bien faifant, {elon le dire 

Arria. d’Antifthene à Cyrus; mais qui ont:crû mê- 
L4 & S: mequ'il yavoitquelque chofe de divin à le pra- 
tiquer de la forte, puifque Dieu fouffre bien 
limpieté de ceux qui crachent contre le Ciel, 

& qui ofent médire de fa Toute-puifflance, 

etiam Deos aliqui verbis ferocioribus increpant, 

Tire Li- nec ob id quemquam fulmine itum audimus. À 
ve. Dec: faut que je dife encore un mot ici de la cle- 
5“ mence des Souverains en de femblables ren- 
contres, non pas tant poutila leur recomman- 

der, qu'à caufe que les hommes de condi- 

tion mediocre doivent avoir honte ce me 
femble , de fonger :à la vengeance ; & de 
prendre tellement à cœur les injures qui leur 

{ont faites, fi ceux-là ont eu aflez de pouvoir 

fur eux pour les negliger.  Suetoné nous en 
aflure à l'égard de Celar; Auli Cecinne criz 

Art. 75. minofiffimo libro, & Pitholai cavmivibus male- 
dicentifimis laceratam exifiunationemt Jüam, 

= civili animo tulit, Knous fait voir le refte 

In 08. d’une lettre d'Augufte à Tibéré, par laquelle 
#77 5% le premier enjoint à {on fucceffeur de ne fais 
re nulconte de ceux qui parloient mal d'eux, 
pourvû qu’ils, ne leur fiflent point de mal. 

Et il nous rapporte cette belle fentence du 
mème ‘Libere, que dans une ville libre com- 

me 
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me étoit celle de Rome, lefprit &la-langue Tn rx. 
des hommes y devoient jouir d’une entiere li: 272.28. 


berté. . Mais afin de n'être pas obligé à nom- 
mèr presque tous ceux qui fuivent ces trois 
premiers Empereurs , rarrêtons nous à lex- 
cellente refcription de trois autres, Theodo- 


fe, Arcadius & Honorius, qui porte-qwau Cod.l.y. 
cas que quelqu'un eût médit de leurs Maje: #7: 


ftés, où de leur Gouvernement, ils veulent 
qu'onméprife fa faute, s'il l’a commife par 
legéreté: qu'on en aitipitié fi ça été par folie; 
&qu'onile renvoie même fans lui faire autre 
mal, sencore que fon intention:ait été de les 
injurier; fe refervant à eux feuls en ce cas-là 
le pouvoir d'examiner parles circonftances 
du fait s’il eft puniffable, ou non. 

Nôtre principal dèfféin étant de profiter 
aux particuliers & à nous-mêmes par nos pe- 
tites meditations , je quitterai ces grands 
exemples pour venir aux raifons qui peuvent 
obliger toute forte deperfonnes au mépris 
des injures. : Theophrafte enfeignoit à gué 
rir la morfuré des Vipéres par le fon dés fû- 
tes: Trouvonsile remede aux offenfes de l’a: 
me dans l'harmonie dw difcours, &aifons 
de nos raffonnemens un lenitif contre ce que 
l’injure peut avoir de plus poignant &de plus 
douloureux. 

Tome Il. Part. TT. Ee 
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Si j'ai reçû un outrage, il faut neceffaire- 
ment que ce foit de celui que je tenois ou 
pour mon ami, ou pour mon ennemi, OÙ 
pour indifferent. Au premier cas, les loix 
de l’amitié m’obligent à croire de mon ami 
qu'il a fit ce qu’il ne vouloit pas faire, & ce- 
la le rend excufable. Au fecond, je m'ai pas 
fujet de me plaindre; pourquoi euflai-je at- 
tendu un autre traitement de mon ennemi? 
il n’en a ufé que comme il devoit. Que fi j'ai 
été attaqué par un homme indifferent, je 
dois avoir aufi pour indifferent tout ce qui 
vient de fa part. N’aiant nulle habitude avec 
lui, jempêcherai bien qu’il prenne cet avan- 
„tage fur moi, de me pouvoir fâ‘her quand 
bon lui femblera. Celui qui dit à l'Ecoflois 
qu’on fe mocquoit de lui, eût pour réponfe, 
Et moi je me moque d'On. Certes fa pen- 
fée fut très bonne, noñobftant la barbarie de 
fon langage. 

Confidérons d’ailleurs que nôtre reffenti- 
ment ne peut aller que contre une perfonne 
ou plus foible, ou plus puiffante que nous. 
Si elle eft plus foible aions-en pitié, & don- 
nons à l'humanité ce que nous voudrions 
qu’on nous accordât en fa confidération. Si 
fes forces font plus grandes que les nôtres, 
aions pitié de nous-mêmes, oublions ce dont 
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nous ne faurions nous fouvenir qu'à nôtre 
ruine, -& foions mifericordieux au moins par 
nôtre propre interêt. 


Peut-être que c'eft la premiere fois que 
nous avons été offenfés de celui de qui nous 
nous plaisnons. Remettons-lui donc une fau- 
te qu'il avoit point encore faite, & que 
vrai-femblablement il ne commettra jamais. 
Que fi nous avons déjà fouffert plufieurs fois 
la même chofe, endurons encore celle-ci 
comme les autres, nous y aurons moins de 
peine y étant déjà tout accoûtumés; ne per- 
dons pas le fruit de nôtre patience pañlée, & 
faifons que nôtre bonté l'emporte à la longue 
{ur une malice perféverante. 


Mais j'ai crainte que cette même patience 
ne me foit préjudiciable, & qu'elle ne faffe 
tort à mon innocence. Comme s'il y en 
avoit quelqu’une qui pût éviter les dents de 
la médifance? Et comme fi la calomnie qui 
n'a pas épargné les Socrates, ni les Catons, 
ni le Fils de Dieu même, devoit uler de 
refpect en notre endroit? Ne laiffons pas d’é- 
tré vertueux, quelque inconvenient qui S'y 
trouve; c'eft fermer la porte aux bonnes 
actions de les examiner de la forte. 


uoi, faut-il donc permettre que les mé- 
? A 
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chans pårlent mal de nous impunément? En 
leur donnant cette qualité, nous difons ce 
qui les doit faire méprifer. ' Si des gens de 
bien pouvoient tenir les mêmes difcours, il 
feroit plus raifonnable de les prendre à cœur, 
& de s’en émouvoir. Pour ceux qui ne fau- 
rojent rien dire de bien, ce neft pas merveil- 
le s’il ne fort que du mal & des ordures de 
leur bouche. : Nous fupportons bien les 
mauvais propos d’un fiévreux, & d’un phré- 
netique; pourquoi non ceux d’un malicieux, 
fi la malice a fes accés & fes déréglemens auf- 
fi naturels que la fiévre & la phrénefe? Et 
puisque nous aurions honte de nous offenfer 
contre un chien qui abaie, ou contre un che- 
val qui rué, ne ferons-nous pas ridicules fi 


„nous témoignons du reflentiment de ce que 


dit une perlonne fans raifon, & qui fuit lim- 


petuofité de la nature, comme l’une & l’autre 


Sen. l. 3. 
de ira. 
C 27, 


de ces animaux? Quam niquus'es, apud quem 
hominem efe ad impetrandam veniam nocet. | À 
ce conte Ceft un grand defavantage fouvent, 
d’avoir le charadtere ou la figure d’un hom- 
me, puisqu'elle nous empêche d'être auf fa- 
vorablement traités que les bêtes, vers qui 
nous ufons de beaucoup plus d’indulsence. 
En tout cas, voions un peu quelle eft lin- 
jure qui nous transporte fi fort, & que nous 
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trouvons fi difficile à digérer, S'il wek quel 
tion que de quelques paroles mal dites, je 
m'étonne qu’une chofe fi legére produife de 
fi étranges effets. ‘Prenons y garde, nous 
ferons éronnés que ce qui nous pique ici com- 
me injurieux paffe pour indifferent, ou mê- 
mes pour honorable chés nos voifins, qui 
s'offenfent d’autres termes dont nous ne fe- 
rions que rire.. Le mot de Garce fe prenden 
bonne part dans tout le Languedoc: Celui de 
Coion eft un furnom honorable dans Berga- Mariana 
me: Et ceux de la Maifon des Guevares fe /#-c:# 
glorifient d’être nommés Larrons. Nous fai- 
fons cas du titre de Baron, il fignifie en vieux 
Gaulois un homme de néant, & qui eft forti 
de fort bas lieù. Les Strabons, les Scaures, 
ni les Labeons n'euffent pas voulu être autre- 
ment appellés parmi les Romains, quoi que 
leurs noms fuffent des fobriquets qui feroient 
aujourd'hui mettre la main à l'épée à beau- 
coup de perfonnes. T ny a donc que Popi- 
nion, & nôtre pure fantaifie, qui nous fafle 
trouver mauvaifes des paroles dont lon neft 
blef qu'en un certain lieu, & durant un 
tms feulement; comme f elles étoient de la 
nature de ces maladies qu’on nomme chroni- 
ques & periodiques, parce qu'on n’en reflent 
le mauvais effet que de temsentems, & par 
EE 
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des faifons qui les rendent plus perilleufes 


qu’elles ne font de leur propre nature. 

En vérité cet une chofe étrange, que 
nous nous offenfions des mêmes difcours que 
nous fommes bien ailes de tenir aux autres; 
& que nous nous formalifions de certaines 
actions de céux qui converfent avec nous, 
dont nous voulons bien ufer en leur endroit. 
Chacun tâche de faire le Roi, & dans une 
condition médiocre tout le monde s’attribué 
des paffe-droits de Souverain, & des licences 
tyranniques, de dire & faire à autrui ce que 
perfonne neveut endurer de fon égal, ni fou- 
vent encore de fon Superieur. 

Combien de fois nous arrive-til de nous 
plaindre mal à propos de ceux qui n'ont éu 
nulle intention de nous mécontenter, & qui 
font par confequent fort loin d’avoir failli? 


Quintil Juba, le même peut être que Cefar avoit 
1.5. Infl. mené en triomphe, & qui pour être fils de 


Tal 


Roi ne laiffa pas d'être un des plus excellens 
Ecrivains de {on fiecle, fe promenant à che- 
val par la ville de Rome, couvrit de boué par 
une mauvaife démarche de fon cheval quel- 
qu'un qui len voulut quereller. Et quoi, 
lui-dit-il, me prenés-vous pour un Hippocen- 
taure? Il eût certes raifon. Les fautes de fa 
moriture ne Jui pouvoient pas être imputées 
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fans injuftice. Tl n’y a que le deffein qui faffe 
Finjure. Et nous ne fommes pas moins ini- 
ques tous les jours que celui à qui il eût affai- 
re, quand nous prenons à partie des perfon- 
nes qui n'ont nulle mauvaife volonté pour 
nous, & qui n’ont penfé à rien moins qu'à 
nous desobliger. 

Suppofons néanmoins qu’on nous ait parlé 
en de très mauvais termes, & avec une in- 
tention encore pire de nous déplaire. Don- 
nerons-nous ce pouvoir fur nous au premier 
venu de troubler nôtre repos, autant de fois 
que lhumeur lui prendra de l’entrepren- 
dre? Pour moi je m'empêcherai bien d'y 
confentir. Si quelqu'un a deffein de me faire 
une injure, il weft pas en {on pouvoir d'en 
venir à bout fi je n’y confens. Ila befoin de 
moi pour exécuter {on intention. Et dequoi 
lui fuis-je rédevable, pour obéir à toutes fes 
volontés ? Tant s’en faut, je veux être Stoï- 
cien pour ce regard, nemo leditur nifi à feipfo ; 
on ne fauroit rien faire en cela fans mon 
approbation: & quelque envie qu'on ait de 
m'outrager, je n’endurerai point d’outrage 
fi je n’y donne les mains, & fi je ne m’ouvre 
le fein à moi-même pour recevoir le coup. Sen. l. de 
Nullam mihi injuriam facitis , ficut ne Diis ia 
quidem hi qui aras evertunt.  Sic veftras hallu- cap, 26. 
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: cinationes vol ne Iupiter optimus 
maxirius ineptias Poëtarum. | Car pour ce qui 
eft des termes injurieux, qui m'empêchera 
de les prèndre comme Hercule ceux des Lin- 
diens; comme les femmes qui facrifioient à 
Céres Eleufine ceux qu'elles s’entredifoient; 
ou comme les Ecyptiens à la crué du Nil les 
rudes mots dont ils attaquoient les Etrangers, 
par unè efpece de divertiflement qui fe prati- 
que éncore aujourd'hui fur beaucoup d’autres 
rivieres? Ilya des injures, dit-on, qui tour- 
nent à profit, & des maledictions qui engraif- 
fent. Le Cumin devient plus beau lors qu'il 
eft femé avec exécration. Et le Bafilic ne 
croit jamais mieux , à ce que Pline aflure, 

-que quand on charge fa graine d'impreca- 

‘tions en la mettant enterre. Ce neft pas fi- 
gne que de mauvaifes paroles puiflent faire 
grand mal, fi elles font même quelque fois 
profitables, Gardons-nous donc bien de 
nous émouvoir trop, pour une chofe de fi 
petite confidération, qu'on la peut mettre au 
rang des indiferentes: 

Un tel a déchiré mon honneur, & a fait 

en toutes façons ce qu'il a pů pour nuire à 

ma renommée. Jene m'en étonne pas, il 

if 1 2. fuit en cela fimplement fa nature, il lui eft 
dehift.an, impoflible den ufer autrement, De même 
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qu’on voit des poiffons qui ont des dents fur c. 13. & 1. 


la langue, il fe trouve des hommes qui ne 
remuént la leur que pour mordre. Elle por- 
te le feu & la flamme par tout, comme la 
ueué des Renards de Samon. Et au lieu 
que l'Ourfe polit & anime de la fienne en lé- 
chant, celle-ci diffame & tué tout ce qu’elle 
touche. L'on a écrit de la Nation des Plÿlles, 
qu'ils guérifloient en attirant le venin dans 
leurs bouches. Ceux dont nous parlons font 
tout au contraire, il fort du poifon de la leur, 
qui ne pouffe fon haleine fur rien qu’elle nin- 
fete. Ce font des Afpics qui portent la mort 
fur les lévres. Hs font gloire de ne laiffer au- 
cüne réputation entiere. Et n'en trouvant 
pas affés fur terre à qui fe prendre, ils atta- 
quent même celle des Bien-heureux. 
Er ut putentur [apere, célum vituperant. 
Mais prenons un peu de patience. Salomon 
nous apprend que l’oifeau ne revient pas plus 
naturellement dans {on nid, que la médifan- 
ce retourne fur ceux de qui elle procede. ‘Et 
la Belette d'Efope qui fe coupe la langue à 
force de ronger la lime du Serrurier, nous 
fait lecon de ce qui arrive presque toûjours 
aux calomniateurs, qui reçoivent enfin fur 
eux mêmes la diffamation dont ils ont voulu 
couvrir les autres. 
Ee v 
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Je fai bien que la médifance fait quelque 
fois perdre le cœur aux plus fages , felon les 
termes du Prédicateur Hebreu, qui la juge 

Ecclefia: pire. que l'Enfer : & qui donne à caufe d'elle 

: is de l'avantage à ceux qui ne font plus, fur 

& Eccl- tous les vivans. Les Romains la nommérent 

faflcap. détra@ion, comme celle qui nous dérobe au- 

i tant qu'elle peut la chofe du monde quenous 

devons tenir la plus précieufe, qui eft lhon- 

neur. Et néanmoins tous fes efforts feront 

vains fi j'ai aflés de générofité pour les mé- 

Lib.g. de prifer, Marc Antonin compare fort bien 

vira Je. l'homme vertueux à une agréable fontaine, 

dont.on a beau troubler l’eau & la fouiller 

d'ordures, elle ne laiffe pas d’en jetter toû- 

jours de claire, & qui retient toute la pureté 

de fa fource. Qu'on mediffame, & qu’on 

décredite mes ations tant qu'on voudra, fi 

j'ai l'ame dans l'affiette où je la fouhaite, je 

n'en ferai jamais que de bonnes, & qui mal- 

gré l'envie feront fans reproche. Je puis mê- 

me profiter de la calomnie, & me la rendre 

~ avantageufe en la furmontant, Le cheval 

échapé des loups devient, ce dit-on, & plus 

vite & plus courageux qu'il n'étoit, Celui 

qui évite une médifance acquiert de l’'adreffe 

& des forces, dont il fe peut prévaloir en 
beaucoup de rencontres. 
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Pourquoi porterai-je impatiemment une 
attaque qui eft la preuve de mon mérite? 
On ne jette des pierres qu'aux arbres qui ont 
du fruit. Les chiens n’aboïent qu'après: la 
pleine Lune, fans fe fouciér du Croiflant, Si 
j'étois pour prendre de la vanité, -jẹ croirois 
avoir quelque chofe derecommandable, puis- 
qu’on m'en veut, & qu'on fe plaît à me faire 
outrage.  N’aions donc point de mauvaife 
volonté contre ceux qui nous perfécutent; 
& fi nous fommes affés vertueux pour cela, 
fachons leur gré dutémoignage qu'ils rendent 
fans y penfer de ce que nous valons. Imi- 
tons, fi befoin eft, le Chameau qui fe met à 
génoux devant ceux qui le chargent; & pour 
toute vengeance oppolons nôtre patience à 
toutes les injures qui nous font ou faites ou 
dites. C’eft le plus fûr moien que nous pou- 
vons tenir non feulement pour empêcher 
qu’elles ne nous offenfent, maïs encore pour 
les faire cefler. Il n'y a point d'homme qui 
ait de fi mauvaifes paroles, ni en fi grande 
abondance, difent les Turcs dans un de leurs 
proverbes, qu’un fourd ne laffe à la fin. - 
D'ailleurs, on rend linjure plusgrandeens’en 
plaignant ; & beaucoup en attirent une fecon- 
de pour faire trop parcitre le reflentiment de 
la premiere. 
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Si je me laiffe aller au defir de vengeance, 
que ferai-je autre chole que de me livrer moi- 
même entre les mains d'une Furie Infernale? 
Elle ne fauroit prendre fi petite place dans M 
mon ame, qu'elle ny mette aufli:tôt la con- M 
fufon, & qu'il ne faille dire adieu à tout ce M 
qué la vie peut avoir d’agréable.  L’amertu- 4 
me dure bien plus long-tems dans la bouche 
que ‘la douceur , dont elle détruit le goût en 
un inftant. Toutes les trois Furies font vier- 
ges: leurs pafions deñeurent toûjours en- 
tieres ; & quoique nous foions mortels, elles 
éxcitent des transports immortels au milieu 
de nos entrailles. Dans quels précipices ne 
nous portent point les fougues déreglées de 
celle-ci? ‘Son courroux nous fàit fire des 
courfes au delà des bornes de la raifon : & s'il 
eft vrai que les noms foient des inftrumens 
propres à discerner la fubftance des cho- 
fes, felon la doétrine de Academie, du Por- 
tique, & du Lycée, fa colere n’eft pas moins 
bien nommée żra , du verbe latin, zre, que 
courroux en François, de courir, puisqu’el- 
le nous fait aller jusqu’à des extremités dont 
il eft impoffible de revenir. Qui alluma dans 
Pifloic ces deux grandes fađions, la Blanche, 
& la Noire, qui l'ont penié defoler, que la 
vengeance d'un pere pañlionné , ‘qui fit cou- 
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per le poing d’un jeune homme venu chés lui 
exprès , pour; lui demander pardon d’une le- 
gere -bleflure qu'il avoit faite à fon fils? 
Ils étoient tous deux de la Famille des Caz- 
cellieri, ‘& cela même avoit obligé les pa- 
rens de laggreffeur à l’envoier vers loffenfé 
recevoir un traitement qu'ils ne fe pouvoient 
pas imaginer fi cruel. . Ce pere vindica- 
tif eût le courage, ou.-plûtôt linhumanité, 
de leur mander après un acte fi barbare; que 
les plaïes faites par le fer ne fe guérifloient 
pas avec'de fimples paroles, & qu'il n’y avoit 
qu'un autre fer aufi tranchant que le pre: 
mier qui leur pût fervir d'appareil. O que la 
modération & la tranquillité d’efprit,oppo: 
fée à detelles-rigueurs a des effets bien difte. 
rens! Elle met la concorde par tout où elle 
fe trouve; -& jamais on nedla voit reduite à fe 
repentir d’avoir excité des-orages qui ne fe 
puiffent appaifer. Elle eft pleine de générofi: 
té; & fa force paroit d'autant plus, qu'on ne 
voit que foibleffe dans tous les mouvemens 
de la vengeance. En effet les femmes imbe- 
cilles, les enfans & les bêtes.brutes ne s’y laif 
fent aller, qu’à proportion de ce qu’elles font 
privées de railon. Jai vů tel crocheteur 
chargé du poids de deux à troisquintaux fans 
{e plaindre, lequel ne pouvoit fupporter deux 
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‘ou trois mots qui lui paroïfloient une injure. 
Prenons bien garde de n’en ufer pas de la for- 
te, fi nous croions avoir le raifonnement 

Enchir. de meilleure trempe.  Pratiquons plütôt le 
“P: 44 précepte d’Epictete, qui ne veut pas feule- 
ment qu'on s’amufe à refuter les médifan- 
ces, tant s’en faut qu'il en permette le reffen- 4 
timent. Si quelqu'un, dit-il, a parlé de vous 
en mauvaife part, au lieù de vous donner 
de la peine à faire voir la fauffeté de l'injure 4 
répondés qu’il wa pas pris fans doute connoif- M 
fance de tous vos vices, parce que fi cela 1 
étoit, il lui feroit aifé de vous faire bien d’au- 
tres reproches.  Ariftote fe contenta de té- 
moigner le mépris de quelques fâcheux ter- 
mes qu'on avoit tenus de lui en fon abfence, 
par la proteftation de pardonner même à 
ceux qui lui donneroient le fouét, pourvü 
qu'il n'y fût point. Ce n’étoit pas avoir tou- 
te la vertu d’un Stoïcien, puisqu'il femble 
par là qu'il fe réfervoit la liberté d'en ufer 
autrement quand il feroit prefent. Mais pour 
le moins nous montra: t-il dans fa fecte Péri- 
patetique , combien on doit negliger des of 
- fenfes verbales, qui ne firent jamais de mal à 
un homme de bien. | 
Xensoc moon oÙ rirpuicueroy Noyoig. 
Bonus improbis non vulneratur verbis. 
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En voilà affés pour une feule leçon, limpor- 
tance eft de la pratiquer, & de la faire plus 
fervir à lufage de la vie, qu’à l'ornement 
du difcours. 


VI. 
DE LA BONNE CHERE. 


C n'eft pas fans fujet qu’on prènd ceux 
de qui l’on tâche de tirer une réponfe 
favorable, après leur repas. Zenon ke plus 
fevére de tous les Philofophes, réconnut que 
la bonne chere le rendoit de meilleure hu- 
meur, & qu'il lui atrivoit la même chofe qu’à 
cette efpece de legumes qu’on nomme Lu- 
pins, qui perdent leur amertume dans l’eau, 
comme il quittoit infenfiblement en bûvant 
ce que {a nature & fa façon de philofopher 
avoient de trop auftere. Nihil populo Ro- 
mano faturo poteft efe lætius, difoit PEm- 
pereur Aurelien dans une de fes lettres. Je 


Vopifcus. 


me fouviens auffi de ce que Pline obferve Lib. 30. 
Nat. hift. 


touchant les Mules, qu'encore qu’elles foient 
fi fujettes à ruër , elles fe défont néanmoins 
de cette mauvaife habitude lors qu’on leur 
donne du vin à boire. -Et par effet les noms 
feuls de Zyæus, & de Liber, que les Grecs 


` & les Latins donnerent au Dieu des Feftins, 


montrent bien le pouvoir qu’il a-de diffoudre 


Cap. 


ult. 
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nos ennuis, & de nous délivrer de toute me- 
lancholie. Il ne faut donc point douter que 
agréable repas que vous prites: chés Apicius | 

wait grandement contribué à cette extraordi- M 
naire liberté d’efprit qui paroît dans vôtre let- 
tre; & que vos belles defcriptidns ne doivent 
beaucoup au genie d’une table fiibienfervie, 
-qu'elle me jette moi-même dans la gaieté, & 

m'infpire de bien loin tant de complaifance, : 

que je me refous, de répondre. à la plüpart 
des queftions .que vous m’avés, propolées, 
Si mes fentimens n’ont pas toute,la conformi: 
té aux vôtres que vous avés- fouvent éprouvée 
fur d’autres fujets ,- prenés-vous-en.à vous 

même qui avés commis ce folæcisme moral, f 
de vous rapporter à .unbûveur d’eau de Pu- 
fage de vos brindes. Socrate accufe dans le 
convive de Xenophon un certain Hérmogene 
qui ne difoit mot, d’un crime nouveau-qu'il 
nomme zapowiav. . Vous n'étes.pas moins 
coupable qu'Hermogene, puisque vous mo- 
bligés à jouër un perfonnage auffi mefñéant 
& aufli importunque le fien. Souvenés-vous 
du ‘proverbe des Anciens, que Feau donne 
bien d’autres lumieres que le vin, zoz idem far- 
Lib. 1. de pere. poffunt. qui aguan & quiwinum bibunt ; 
M A & du jugement.que fait Philoftrate de cette 
' grande antipathie qui paroifloit entre Efchi- 
ne 
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né & Demofthene, qu'il- fonde principale- 
ment fur ce que le premier n'aimoit pas 
, moins la pureté du vin, que celle dela dic- 
tion; ni le plaifr de la table, que l’exercice 
-du barreau : : au lieu que Demofthene faifant 
profeffion de fobrieté, ne fe plaifoit qu’à l’eau 
ad agüam dicebat ; Jeribebat, cenabat: : C'eft 
toute l’excufe que vous aurés de moi fur un 
affés grand nombre de contradictions à la 
meilleure partie de vos maximes. 
Déjà je ne faurois approuver les prépara- 
` tif, dont vous avés, ulé de part & d'autre. 
Certe façon d'Apicius de vous avoir prié tous 
de fi bonne heure & avec tant de ceremonie, 
me fait {ouvenir des Sibarites, qui convioient In Symp. 
un an devant le jour du feftin. Et quand P- 
vous remarqués que pour obeïr: à Socrate, 
qui veut qu’en de {emblables occafons on fe 
pare extraordinairement, vous aviés pris un 
habit neuf, & pour -ufer de fes termes, 
allant trouver les beaux; vous vous étiés auf 
fait beau: j'ai eu pitié de vôtre condition, & 
je me fuis étonné qu’un fi grand Philofophe 
que vous étes, fçût fi peu ce que lui étoit 
avantageux.  N’avés- vous pas lû dans Aulu- Lib. 16. 


‘Gelle lobfervation du Medecin Erafiftrate De 


touchant l’'ufage des Scythes, lors qu’ils de- 
voient être long-tems {ans manger ? Leur 


Tome II. Part, IL Ff 
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“préparation pour cela étoit de fe prefler fort 
leflomac & le ventre avec des bandes dont 
ils s’environnoïient, & par ce moien pafloient 
plufeurs jours fans être travaillés de la faim. 
Il ne faut pas douter que des habits qui n’ont 


point encore été portés, & où l'on fe trouve A 
toüjours incomparablement plus à l'étroit < 


que dans ceux qu'on vient de quitter, ne 
faffent à peu près le même effet. Et c'eft 
une merveille qu'avant que aller prendre 
un repas, où l'on eft obligé d’exceder de 
beaucoup ce qui eft du vivre ordinaire, vous 
vous y foiés fi mal difpolé , & que vous aiés 
ignoré ce que les filles & les petits garcons 
experimentent tous les jours, qu'il ny a rien 
qui ôte tant l'appetit qu'un vêtement qui 
ne fait .que fortir d’entre les mains du Tail- 
leur. Jugés fi je fuis en humeur de vous 
pardonner des chofes de bien grande con- 
fèquence, puisque je m'arrête d’abord à'ce 
qui peut fembler de fi petite confidération. 
Le choix des conviés eft important qu’il 
fait à mon avis lune des plus’eflentielles par- 
ties du banquet. Et je ne doute point que fi 
nous avions les livres d’un Heraclides Taren- 
tin, d’un Lynceus de Samos, d’un Hippolo- 
chus Macedonien, ou d’autres femblables qui 
ont écrit il y a long-tems fur cette matiere, 
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nous n'y remarquaflions bien expreflément 
comme les mœurs & la Condition de ceux 
qui fe doivent trouver à même table, eft toû- 
jours ce qui nous la rend le plus recomman- 
dable. J'en ai vů des mieux fervies, & où 
il ne manquoit rien des chofes qui peuvent 
contenter presque tous les fens, dont on fe 
levoit néanmoins avec fort peu de fätisfac- 
tion, à caufe du mauvais rapport de ceux 
qu'on avoit mis en même lieu, bien qu'ils 
fuffent différens d'humeurs, & dans une op- 
pofition d'inclinations qui ne fe pouvoit fur- 
monter. : Horace dit qu’il y a des hommes 
qui ne font paroître leur efprit, que par Pap- 
prêt de quelque mets nouveau & delicieux. 
Sunt quorum ingenium nova tantùm crufiula Lib. 2. 
` promi. Sat. 4. 
Mais je tiens que ceux qui fe mêlent de trai- 
ter les autres, ne fauroient mieux faire con: 
noître s'ils ont du jugement, que par l’élec- 
tion des perfonnes qu'ils affemblent ;  & que 
cet article eft de beaucoup plus d'importance 
que celui des vivres.  C’eft pourquoi quand 
vous m'apprenés le fcandale que caufa au 
refte de la compagnie, le génie particulier 
d’un de vôtre troupe; je ne puis m'émpêcher 
que je ne l’impute à celui qui en étoit le chef, 
parce qu'il avoit convoquée. a effet il y a 
Ff ij 
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des antipathies de table qui ne fé peuvent # 
corriger, & qu'on doit par confequent éviter 4 

Mariana avec grande précaution. L'Hliftoire d'Efpagne 

n #3: nous apprend qu'un Roi de Grenade, Maho- 

Fredeg: metan, fut tué par les fens, pour avoir man- 

& 78 gé avec Alphonie Roi de Caftille qui étoit 
Chrêtien. Et la nôtre nous fait voir un Roi 1 
de Bretagne qu'elle nomme Judicaïle, qui re-, 
fufa par religion de diner avec le Roi Dago- 
bert, préferant la table du Réferendaire Da- 
don, qui vivoit faintement, ce lui fembloit, 

à celle de Sa Majeñté, bien que ce Breton lui 
fût venu faire la foi & hommage. Je ne vous 
donne ces exemples ni pour vous fervir de 
confeil, ni pour vous tenir lieu de préceptes; 
mais feulement pour vous repréfenter com- 
bien il eff à propos de ne mettre la nappe 4 
qu'à ceux dont on areconnules complexions, | 
& qu'on fait qui fymbolifent en la plüpart des 
chofes qui peuventen de tels rencontres caufer 
quelque émotion d'esprit, d'où vient ordinai- 
rement l’alienation des volontés. . Car com- 
ment pourriés-vous accorder les humeurstu- 
multueufes & débordées, telles que vous en 
connoiflés, avec celle d’un Sabinianus qu’Am- 
mian Marcellin nous repréfente d'un tempe- 
rament fi délicat qu’il ne pouvoit fouffrir le 
moindre bruit, ni le moindre defordre d’un 
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feftin ? Que fera un homme de mœurs hon- 
nètes & moderées, parmi des gens qui croi- 
ront que le meilleur de tous les augures c’eft 
de combattre pour les plats plütôt que pour 


la patrie? ou qui auff effrontés que ce De- Lib. 8. 
imylus dont parle Athenée, cracheront en un Pap”. 


befoin comme lui fur le meilleur mets qui 
fe préfentera , afin d’être feuls à le dévorer? 


Vous wignorés pas la mode qu’avoient au- Ta. lib, rø. 


trefois les Scythes, de jetter ce qui reftoit de 
vin dans leur couppe furles habits des affiftans ; 
& je me fouviens de vous avoir ouï remar- 
quer comme la même chole fe pratiquoit 
anciennement, dans l’Allemagne. Si des 
petfonnes élevées avec quelque forte de civi- 
lité fe trouvent parmi d’autres qui fe plaifent 
à des facons de faire fi barbares, n’auront-el- 
les pas merveilleufement à fouffrir ?  & n’ac- 
cuferés-vous pas d’imprudence celui qui ne 
les aura fait venir que pour les remplir de dé- 
goûts & de mortification? Véritablement 


Lucien a raifon de faire dire à ce fameux Pa- Dial. de 
rafite , qu’un Philofophe eft plus importun Paraf. 


dans de telles affemblées, qu'un chien dans 
un bain public. Pythagore ne pouvoit fouf 
frir qu'on rompit le pain avec les mains. Il 
défendoit de ramaffer ce qui étoit une fois 
tombé de la table. C’étoit commettre un 
Ff iij 


Athen. 
ib. 7. 


454. DE LA BONNE CHERE. 


crime parmi fes difciples que de manger ` 
des féves.  Ils.fe font mêmes abftenus de la 
plüpart des animaux , comme depuis les En- 
cratites. Le cœur fur tout & la cervelle de 
ces animaux leur étoient en abomination. Et 
quiconque failoit rôtir une viande qui eûtété 
déjà bouillie contrevenoit à l'un des plus 
importans préceptes qu'ils euffent. On peut 
facilement voir par là que chacun n’étoit pas 
propre à être de leur écot, & qu’un Arches- 
trate qui courut toute la terre pour conten- 
ter fon ventre de tous les bons morceaux qui 
s'y mangent, & qui compofà cette Gaftrolo- 
gie qu'on nomma la Theogonie des Epi- 
curiens, eût été trés mal apparié avec de tels 
fcrupuleux. … J'avoué bien qu’il n’eft presque 
pas demeuré le moindre veftige dans le mon- 
de d'une fi grande fuperftition , bien qu'il fe 
trouve quelques Gentils dans toutes fes par- 
ties -qui n’en font pas entierement delivrés, 
& que par exemple, les Cochinchinois en- 
core aujourd'hui, felon la rélation du Pere 
Borxy, faflent un grand pêché de fe nourrir 
de quelque laitage que ce foit. - Mais tant y 
a que comparant le plus au moins, & les 
repugnances extrémes à celles qui font plus 
legéres, il faut démeurer d'accord que la Ta- 
ble na rien qui lui foit. fi contraire qu'el- 
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- les; & qu’au rebours la conformité d’hu- 
meurs.eft {on principal aflaifonnement, & ce 
qui lui donne une grace & un agréement qui 
dût manquer à celle qu'on vous avoit prépa- 
rée, par la faute de celui qui vous y affem- 
bla, fans avoir fait reflexion fur ce que nous 
difons. 

Vous avés beau me faire cas de l'excellent 
apprêt & de la délicatefe de vos mets, dont 
vous tâchés à me faire venir l’eau à la bou- 
che; ils ne fauroient avoir été tels, que la 
plus commune viande ne me paroifle aufi 
bonne & auffi favoureufe avec un peu d’appe- 
tit. Socrate {fe promenant l'après dinée, avoit 


accoûtumé de dire qu'il achetoit de lä faule 


pour fon fouper. Un Chaffeur affamé vendit 
{a primogéniture pour un plat de lentilles. 
L'Efpagnol ditya pan de quinze dias, ham- 
bre de tres femanas, ce qui fe rapporte à 
Vaction d’un Ulpius Marcellus Lieutenant de 
l'Empereur Commodus en Angleterre, qui 
faifoit venir jusques là du pain de Rome afin 
que fa dureté l’empechât d'en manger beau- 
coup. Et chacun peut avoir éprouvé com- 
me la faim eft capable de nous rendre tous 
auffi faciles à nourrir, que ces peuples d'E- 
thiopie nommés Pamphages par Solin >; par- 
ce qu'il wy a rien dont ils ne mangent très 
Ff iiij 
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volontiers. -Je n'ignore pas que le luxe & la 
friandife ont fouvent le pouvoir de corrom: 
pre nos mœurs jusqu'à un tel point, qu'un 
bon Cuifinier fe vendoit à Rome quatre ta- 
lens, dont on eût acheté une douzaine de 
Grammairiens & de Philofophes. Caton s’y 
phignoit de ce qu'un poiffon y coûtoit plus 
Philaftr. qu'un bœuf; & Apollonius ajoûta, parlant à 
l-8. &3. Domitien, plus qu'un cheval marqué à la 
lettre K, qu'on imprimoit fur ceux qui étoient 
d’un prix exceffif des le tems d’Ariflophane: 
Arhen.1. Cela me fait fouvenir de Fexemtion de tout 
2 © 13. tribut qu'accorderent les Sybarites aux pê- 
z a cheurs d'anguilles, parce qu'ils en éroient ex- 
traordinairement friands: Et de ceFricafleur 4 
qui maintenoit autrefois, qu'on ne pouvoit M 
reüflir dans. {à profeffion fans une très parti- 
culiere connoiffance de [a plûpart des Arts, & 
fur tout de la Philofophie ; un autre aiant dit 
à la récommandation du même mêtier, que 
fans lui nous ferions encore dans l'anthropo- 
phagie , qu'il a eu le pouvoir de bannir du 
monde par le bon affaifonnement des viandes 
permifes. Mais qui peut ignorer la difäma- 
tion des Sybarites, ou de leurs femblables ? 
Et qui n’a point en horreur les appetits de- 
fordonnés d’un Vitelius ; les diffolutions en- 
core plus grandes d’un Heliogabale , fi nous 
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en croions Lampridius; aufi bien que les 
dépenfes de table prodigieufes de cet Antio- 
chus, qui lui purent faire changer fon nom 
d’Epiphane ou de Splendide, en celui d'Epi- 
mane ou de Furieux? Quant à moi, tant s'en 
faut que j'eftime tout ce raffinement de fau- 
piquets, ni cette élite curieufe de bons mor- 
ceaux, qu’à mon avis nous n'avons rien de 
plus à craindre que cela ; foit pour la fanté 
du corps, foit pour celle de l’efprit. Je Fai 


ainfi appris de ce même Apollonius dont je Philef. 
viens de parler, qui crût & fuivit dès le com- soon 


mencement de fa vie cette importante maxi- 
me; Que pour faire bien porter lune & Fau- 
tre de ces deux parties qui nous compofent, 
il faloit commencer par la purgation du ven- 
tre, & par le regime de la bouche. Pre- 
nons-y garde de près, nous trouverons avec 
Seneque, qu'il n’y a chofe du monde de la-quel- 
le nous nous puiflions mieux pañler que d’un 


Soldat, & d’un Cuifinier, zar fupervacuus Epifl:or. 


generi humano coquis, quam miles. La mul- 
titude des mets, & leur different apprêt; a 
causé la grandeur auffi bien que la diverfité 
des maladies. Et celui qui comptera le nom- 
bre des Cuifiniers de Paris, comme ce grand 
homme faifoit ceux de Rome, ne s’étonnera 
pas de voir multiplier nos infirmités à pro- 
FES 
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Epiff.s5. portion des officiers de cuifine,, zzvwmera- 
biles effe morbos non miraberis, coguos numeri: 

Plato. 3. O la belle leçon que nous fait Homere là-def- 
pie fus; ne couvrant que de bœuf rôti la table de 
1.2. Di es Heros, fans qu'on y puifle remarquer la 
Chr. or: 2. moindre délicateffe, ni même le plus petit 
a poiffon en quelque côte maritime qu'ils fe 
L i: p.286. trouvent, & fans avoir excepté de cette regle 
ni le tems des nôces, ni les feftins d’Alcinoüs, 

ni la vicilleffe de Neftor „ni les débauches 

des amoureux de Penelope. - Tenons pour 

affuré qu'Alexandre, qui étoit.fi plein d'a- 

mour & de refpect pour ce Poëte, avoit bien 
obfervé cela, lors qu'il renvoia les Patifiers 

de la Reine de Carie; lui mandant que fon 
Précepteur l’avoit pourvû d’autant de fembla: 
blesouvriers qu’il luienfaloit, en luiapprenant 

à fe lever matin, & à faire de l'exercice. Il 

ne faut pas douter non plus que ce Roi de 
Sparte, qu'on nommoit ce me femble Agefi- 

laüs, n'eût été inftruit en même école, puif 

que aiant reçû des Thafens un préfent de 

-~ quelques friandifes, il en fit auffi-tôt la diftri- 
bution aux efclaves nommés Eilotes, fans. y 
vouloir goûter; afin, dit-il, que ni-lui ni 

les autres Lacédemoniens ne püflent être 
corrompus par de telles viandes. Voulés- 

vous bien reconnoître l'abus des déguifemens 
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qu’on y apporte avec tant de foin & de dépen- 
fe; jéttés les yeux fur ces-hommes que la 
Fortune oblige à vivre baffement plûütôt que 
frugalement, & vous verrés qu'il n’y en a 
point qui trouvent meilleur ce qu'ils man- 
gent, ni qui le convertiflent en une plus 
lotiable fubftance. . Lucien attribué le long: In Ma- 
âge & la fanté des Seres & des Chaldééns, au ob- 
pain d'orge & à l’eau pure dont ils fe conten- 
toient. En effet, aiés tel foin de vôtre lan- Arhen. 
gue que vous voudrés; faites-lui un four." 
reau ou étui comme ce Pithillus, de crainte 
que fon goût ne s'émoufle, & ne foit moins 
propre aux voluptés que vous lui préparés; 
avec tout cela elle ne trouvera jamais de bif- 
que fi exquife, qu’un morceau de lard paroit 
bon à un Païfan affamé, ou.que ces oignons Onuphr. 
qu’on apportoit de Gaiette fembloient excel- 
léns au Pape Jules Troifiéme. Songés d’ail- 
leurs à ce que difoit Diogene, qu'il n’y a que 
les tables bien fervies d'où fe levent ces per- 
fonnes fieres & infupportables à qui il donne 

, le nom de Tyrans; n’y en aiant point de Ma- Iuli. or. 2. 
zophages, comme il parloit, c’eft à dire, qui 
fe contentent d’un apprêt commun & natu- 
rel, de même qu'il eût defiré que chacun eût 
fait à fon exemple. Certes je {uis trop admi- 
rateur de {a vertu, pour me laifler furpren- 
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dre à l'appät de vos faufes,. plus propres à ir- 
riter l'efprit de Diogene que fon appetit. 

Que fi la qualité de vôtre feftin ne m'a pas 
touché les fens comme vous vous l'étiés ima- : 
giné, vous pouvés bien penfer que je n’en 
aurai pas eu plus agréable la quantité. A 
vous voir décrire le nombre des fervices 
qui ont fuccedé les uns aux autres, il femble 
que vôtre hôte vous ait pris tous pour autant 
d'Hercules, celui des Poëtes étant accusé d’a- 
voir tué trois fils d'Euryfthée, qui ne lui avoit 
pas donné à table une aflés groffe portion. 
Et quand chacun de vous eût eu la faim plus 


laifla que la main; on vous avoit préparé af 
fés de mets pour vous empêcher tous en 
vous affouviffant d’être fi criminels. Eft-ce 
là, je vous prie, traiter des amis; ou fi ce 
weft point faire parade & tirer vanité tout en- 
femble, de la plus fuperflué dépense dont on 
fe puifle avifer ? Aviés-vous au moins cha- 
cun une lifte devant vous de ce qui vous de- 
voit être préfenté, comme l’ancien ufage 
des premiers Grecs le portoit: afin de vous 
pouvoir déterminer au mieux, & de n'avoir 
pas le regret de voir venir après la repletion 
& la fatieté, ce qui eût été volontiers mangé 
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le premier, comme le plus conforme à vôtre 
appetit? Je connois bien l’opulence d’Api- 
cius, & je fai que dans Corinthe même, où 
l’on s'informoit des facultés de ceux qui. fai- 
foient des feftins, pour les punir s'ils. exce- 
doient en cela ce qui étoit de leur portée, un 
homme comme lui eût pů être prodigué fans 
enêtre repris.. Je ne fuis pas en doute non plus 
qu'il ne fe -trouve encore aujourd’hui aflés 
de perfonñes de humeur de ce Tribun, qui 
proteftoit devant le Peuple de Rome, que 


- c'étoit fait de la liberté, s’il n’étoit pas permis 


à un chacun de fe ruiner dans la débauche, & 
de perir par le luxe quand on en avoit la vo- 
lonté. Mais d'appliquer cela à des Deipno- 
fophiftes, puisqu’Apicius même affecte de 
paffer pour tel, & de les traiter comme il eût 
pů faire des Princes, ou pour le moins des 
Financiers qui ne leur font de guéres infe- 
rieurs pour ce regard: c’eft ce que je ne puis 
comprendre, & fur quoi vous m'aurés aufli 
jamais mon approbation. La table a cela de 
propre, que la moitié y vaut fouvent mieux 
que le tout. L’abondance-y engendre le dé- 
goût. Et la {feule vuë des vivres, s’il yen a 
par excés,, raffafie, & nous jette ordinaire- 
ment dans une très penible inappetance. 

Je ne la nomme pas ainfi fans fujet. Il ny 
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a point de lieux où ceux de mon humeur 
s'arrêtent plus mal volontiers qu'à table, 
depuis que ce qui eft deflus ne les touche 
plus; ce qui leur arrive bien-tôt. Si j'y fuis 
rétenu au delà d’uné demie-heure pour lor- 
dinaire, ou de Fheure entiere quand il faut 
ufer de complaifance envers des perfonnes 
étranges, la mortification que j'y reçois n’eft 
guéres differente de celle d’une amende hono- 
rable. : C’eft pourquoi je ferois toûjours de 
très bon cœur en de femblables occafons 
comme Socrate, qui ne voulut entrer chés 
le bel Agathon qu'on ne füt au milieu du re- 
pas; dûffaije être mis au bas boutcomme lui. 
Ft je trouve qu'Augufte l’entendoit bien, 
lors qu'il faifoit mettre fes amis à table, & 
commencer long tems devant lui; trouvant 
bon qu'ils y demeuraflent encore après qu'il 
étoit levé, fi bon leur fembloit. A la vérité 
je n’y emploie pas mal le tems pendant que 
jy fuis. Il n’y a perfonne qui ne me prit 


` pour un des plus habilles hommes de France 


en ce lieu là. Et s’il étoit queftion d'y foû- 
tenir le parti de Petrus Comeftor, contre ce- 
lui de Johannes Iejunator , je ny {erois pas 
fouvent le moins confiderable. Mais hors 
le tems que je viens de ptéfcrire, je ñe fai 
point de plus grand fupplice que celui d’une 
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afliftance forcée à des brindes; ou à des ra- 
goûts importuns, après que la foif & la faim 
{ont pañlées." On diloit'en riant d'Alexandre na 
Severe , parce quil mangeoit beaucoup au 
deffert, Je fon fecundam menfam habere, fed Lamprid. 
Jecundim.:. Comment appellerons-nous vos +” Sever- 
fervices reïterés, & cette longue attente 
d'en voir la fin, comme d’une pompe où 
magnificence publique où Fon fe repent de 
s'être engagé? Quant à moi ’aimerois mieux 
être condanné à prendre mes repasen chemi- 
nant, comme les Arondelles font les leurs en 

volant; où tout debout, comme ces Soldats 
que Tiberius Gracchus punit par ce moien Pin. 1. 10. 
durant la feconde guerre Punique, pour Del a 
voir pas bien fait leur devoir; que d'être ob- Dec, 3. 
ligé à démeurer aufi long tems que vous fù- lb. 4. 
tes aflis inutilement , & toûjours en même 
pofture. Car encore les Anciens avoient 
leurs lits, où le corps changeoïit d’afliette, & 
où ils cherchoïent leur aïfe en fe couchant 
tantôt d’un côté, tantôt de l’autre. Un frag- 
ment ou lambeau de Diodore Sicilien le mon- 
tre bien, lors qu'il met entre les grandes fa: Exc. 
tigues de Tomo » Celle de n'avoir jamais Fu EX 
mangé qu’aflis durant la guerre, parce qu'il 
Peût fait-couché en un'autre tems. Ft la loi 
des Macedoniens eft encore fort expreffe pour 
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Arhen.l. cela, qui leur défendoit d’être à table autre- 
1. Déipr ment que fur des fieges, jufqu'à ce qu'ils euf 
fent tué un Sanglier hors-des toiles.  C’eft 
pourquoi quand je lis que les Perfes conful- 
. toient de leurs plus importantes affaires en 
banquetant, & les Grecs de même fous les 
Tentes d'Agamemnon, je les plains beau- 
coup moins que vous, qui étes demeurés 
trois ou quatre heures comme des Forçats fur 
le banc, ou comme ce miferable danné, 
Virg 6. ~- - -Sedet , aternumque fedebit 
Æneid. Infelix Thefeus. 
Ne m'allégués pas là deflus le divertiflement 
de.boire à la fanté, & de fe faire raifon les 


uns aux autres; -vous ferés toûjours contraint M 


de m'avouër qu'il n’y a rien de plus mal fain, 
ni de moins raifonnable, quand l’excés y eft, 


&-qu'on en abufe. Ne fut:ce pas le pere de- 


Suer. in Neron qui tua {on Libertin, pourine lui avoir 
Neron. pas fait une de.ces raïfons ? Et ne voions- 


nous pas dans la vie d’Empedocle, qu’il accu-. 


fa detyrannie affectée, & fit condanner à mort 
celui qui lavoit voulu forcer à boire plusqu'il 
ne vouloit? Si je fuis récufable ici, vous avés 
eu tort de me prendre pour juge. 

Pour vous faire paroïtre néanmoins que je 
Nagis pas tout-à-fait de mauvaife foi, je tom- 
berai facilement daccord avec vous, qu’une 


infinité 


puis jopa ee EN O OS NT ER ER 


O Mo e ne 
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infinité de perfonnes de la plus haute réputa- . 
tion n’ont (pas fait difficulté de fecharger d’un: 


ti peu de vin, pour fe décharger de ce grand 
-i nombre d’ennuis qui traverfent le cours des 
M plus belles vies. On veut même qu’Alexan- 
M. dre foit mort de trop boire, Bacchus {e van- 


geant par là de la ruïne de Thebes.  Efchile 
a fait paroitre Jafon yvre fur le theatré. Et 
les Heros d'Homere ne valent guéres mieux, 
jufqu'au fage Neftor, dont il a pris la peine 
de nous décrire la Tafe avec autant de foin 
que le Bouclier d'Achille. Prenons la chofe 
encore en plus forts termes, la plûpart des 
Philofophes fe font donnés pleine liberté en 
cela. Arcefilaüs &Lacydes moururent de sê- | 
tre trop remplis de vin. Caton & Solon en iai- 
font diffamés , quoique celui-ci eût imposé il 
dans {es Loix la peine de mort au fouverain Ma- ` | 
giftrat sil s'enyvroit. Anacharfis demandale ` À 
prix à Periandre, s'étant le premier enyvré chés Ahen. 

e lui dans un feftin folemnel, comme celui qui”. 10. 
étoit arrivé devant tous les autres au but qui 
leur étoitproposé. Et nousapprenons, tant de 
Platon, que de tous ceux qui ont parlé de So- 
crate, comme il n’y avoit homme de fon 
tems qui bût plus que lui quand il s'y mettoit, 

: M avec cette proprieté merveilleufe, de ne s’en- 

M yvrerjamais. Elle weft pas de fi petite con- 
Fome II. Part. IT. Gg 
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fidération qu'on ne vit fur le tombeau du 
Grand Darius, qui fe délivra de la Tyrannie 
des Mages, entre autres éloges celui-ci; qu'il 
pouvoit boire beaucoup fans fe faire tort ni 
s’incommoder. Et je me fouviens à ce pro- 


A » z IX 2 1 
Merca- pos d’avoir lù dans quelques Géographes, que 1 
zor. Heč. Jes habitans des Isles Orcades ne s’enyvrent ` 


Oft. 


Lib. 10. 
Cineas. 


jamais, ni ne tombent point en démence, 
bien qu'ils foient des plus grands bûveurs du 
monde. Quoiqui en foit, on peut foute- 
nir, ce femble, qu'il ny a guéres d’apparen- 
ce de condanner abfolument ce que tant d'hon- 
nêtes gens onteftimé. Le vin eft fouvent le 
miroir de l'ame. Theognis dit qu'on connoit 
un homme, & qu'on éprouve dans cette li: 
queur, comme l'or dans le feu. Et la Réla- 
tion du Royaume de Tibet m’apprend que les % 
Lamas, qui font les Prêtres du païs, em boi- 
vent extraordinairement les jours de jeûne & 
de dévotion, pour avoir la langue plus prom- 
te à dire leurs Oraifons & à louer Dieu à leur 
mode. C'eft par là, fi je ne me trompe, 
qu’en excufant le fruit de la vigne, on peut 
dreffer fon paranymphe. 

Mais fondons un peu le fentiment de ceux 
quiont nommé cette même vigne la Métropo- 
litaine de tous les vices, car c’eft le terme ce 
me femble dont fe fert un certain Pontianus 
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dans Athenée. Celui qui la vit pendante à Pijn.. 14. 
un orme, dit comme le plus judicieux hom-‘#.r. 
me de fon fiecle, que fes crimes méritoient 

bien le gibet. . Ce fut elle qui fit autrefois dé- 

{oler Fitalie aux Gaulois, & depuis peu l'Isle 

de Cypre aux infideles, Selim Second y aiant 

été attiré par fes charmes. Elle contraignit 
Alexandre de prendre un autre chemin que 

celui du mont Nyfa, où ce grand Conquerant Philoftr. 
eût peur qu'elle ne débauchât toute fon Ar-L 2.0.4, 
mée. Et nous apprenons des reftes dePhylar- 

che l'Hiflorien, que le Soleil même qui Pa 
produite, avoit {on fruit à cOntre- cœur, & 

qu'on n’eût osé répandre de vin {ur fes Autels 

lors qu'on lui facrifioit, de crainte qu’une fi 
dangereuse liqueur ne troublât un Dieu qui 

avoit tout le Monde fous fa conduite. Les 

Rois des Indes s’en font abftenus pour le mê-x. 15. 
me fujet, fi nous en croions Strabon. Les Geor. 
Prophetes, comme Samfon & Samuel, ne 
bûvoient que de Peau. Et Salomon defend Prov.c.31. 
avec une répétition très expreffe, Pufage du 

vin aux têtes couronnées, Noli Regibus, 6 
Lamuel , noli Regibus dare vinum. En effet 

s’il rend le corps plus fort, il affoiblit lľefprit 

en recompenfe.  L’inimitié d’entre Bacchus Euf. 

& Junon, qui ne pouvoit endurer de here. 
dans fes Temples, montre combien ce breu- capan 
Gg ij 
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| vage eft contraire à la génération, encore 
 qu’Ariftophane Fait nommé le lait de Venus. 

Les productions de lame n'ont pas moins à’ 
fouffrir de fa violence. Et ceux qui firent 
naître cet Enfant yvrogne parmi les tonnerres 

& les éclairs, nous enfeignérent affés fa na- 

ture, & ce que nous en devions attendre. 
Certes ce n’a pas été mal definir un yvrogne, 

que de l'appeller celui quisdevoit être hom- 

Iib. ıı me le lendemain. _Confidérés dans Camde- 
| Hi nus ce Seigneur Irlandois Jean O-Neal, qui 
eft contraint de fe faire enterrer jufqu’au men- 

ton, pour tempérer l'ardeur du vin &de Peau 

de vie dont il regorgeoit, vous l'eflimerés 
moins en ce miferable état que quelque bête 

que ce foit. Et quand vous voudrés vous fou- 

venir fidelement de tous les defordres qui font 
arrivés de vôtre connoiffance parmi ces car- 
roufles, & parmi ces défits qui {e font le verre 

` À la main, vous trouverés moins étrange je naf- 
fure, que je vous aie reproché une partie du 
tems que vous avés donné à cedivertiffement. 

Vous lavés bien mieux emploié en tant 

de queftions fubtiles , & tant de belles pro- 
poñitions dont vous vous étes entretenus. 
Lampri- C’eft ainfi qu’en ufoit Alexandre Severe, qui 
dius. écoutoit volontiers durant le repas ce qu'Ul, 
pien & les plus fçavans hommes de fon fiecle 
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y difoient de beau & de récreatif; uż haberet, 
dit fon Hiforien, fabulas literatas. Car je 


ATAN O LA 

Appian. 
les Fables. Scipion avoit peut-être raifon de de bello 
fe tenir toûjours fur le ferieux au feftin de Sy- Help: 
phax, & de fe rendre formidable à Afdrubal 
jufqu'en ce lieu-là. Mais hors de la raifon 
d'Etat, ou de quelque autre confidération 
qui nous contraigne de même, il 1y a rien 
qui {oit plus odieux qu’une gravité trop gran- 
de avec des propos pleins d’aufterité, lors 
qu'il eft queftion de contenter le corps & Fa- 
me de nourritures qui leur doivent plaire, fi 
l'on veut, qwellés leur profitent. Les de- 
mandes captieufes ou qui peinent l’efprit, tel- 
les qu'étoient celles de Tibere au pauvre 
Grammairien Seleucus qui cauferent fa ruine; 
& les Sophifmes que propoloit Antipater 
à ceux qu'il traitoit , ne me femblent pas, 
pour cela fort de faifon au tems que nous di- 
{ons. Et je trouve que ce weft pas fans raifon Æshen.Ls. 
qu’on a répris Epicure, d’avoir fait entretenir 
fes convives d’atômes, de crudités, de fié- 
vres & d’augures, qui font toutes chofes éloi- 
gnées de la gaieté ,' & qui demandent plus 
d'attention qué n'en permettent les regles du 

Gg iij 
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bon regime & de la digeftion. Il faut faire 
le même jugement des lectures qui étoient fi 
communes parmi les Anciens, & que l'Au- 
theur de la vie d’Atticus fait inféparables de 
fes foupers. Elles font encore loüablement 
en ufage dans les Maifons Réligieufes aux 
heures du repas. Et nous lifons dans les An- 
nales du Poëte Saxonique, que Charle-Mag- 


ne ne pouvoit s’en paffer non plus qu Atticus. 
 Cœnanti leétorrecitansnon defuit unquam, 
Pérque vices, aliquot audiit acroama. 


Mais à parler généralement , foit des propos 
de table, foit des leđtures qui s’y font, je les 
trouve en beaucoup de façons préférables 
aux violons ou haut-bois de nos Princes, aux 
- Comedies des Chinois, & aux Gladiateurs 
‘des Romains, puisque nous apprenons de 
Nicolas Damafcene, qu'un fi fanglant fpeta- 
cle s’étoit introduit jusques dans leurs ban. 
quets. La Mufque ni les repréfentations n’ont 
rien qui inftruile comme fait le difcours de 
quelque nature qu'il foit: la Comedie mê- 
me, quoiqu'elle. parle, demande un fi grand 
appareil, qu'on ne fauroit la prendre pour 
un divertifflement de table, ni beaucoup 
moins pour l’entremets de gens comme vous, 
qui s’ofent dire Deipnofophiftes. 

Je ne voudrois pas condanner abfolument, 
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à vôtre exemple, les goûts extravagans, ni 
les façons de faire de Philinus, encore qu'el- 
les n'aient nul rapport aux miennes, & que 
fes appetits foient fort differens de ceux que 
mon naturel me donne. Ce qui eftindecent 
en un lieu, pafñle pour une civilité ailleurs. 
Et quand je vois dans Diego de Torrez un 
Prince Cherif, qui préfére la tête d’un jeune 
. Maure pour s’éfluier les mains, à toutes nos Cap. 54 
ferviettes qui n’ont garde d’être de fi grand f 


ift. 
; i PES E 4 . Petron. 
prix, je fuis contraint d'accorder aux Scepti- e. 27. di- 


ques que la plûpart des chofes dépendent de gitosque 
l'opinion. Souvenés-vous auffi à ce propos Po 
d'Heliogabale, qui ne fe fervoit que de linge ferfos in 


neuf, & qui nommoit gueux & belitres ceux capite 


pueri ter- 


qui s’amuloient à le faire blanchir; comme it 


Montezuma, un peu avant la conquête de 
Mexique, eût pris à injure fi l’on eût mis 
deux fois une même vaifelle fur fa table. 
Mais que dirons-nous de tous ces Heros de 
Vliade, dont pas un ne s’amufe à laver les 
mains devant le repas, ny aiant qu'Ulyfle qui 
obferve cette cerémonie dans Ody fée feule- 
ment? Nous apprenons de l’'Hifoire dun 
Réligieux de S. Gal, que FAmbaffadeur de 
Charle-Magne penfa perdre la vie à Conftan- 
tinople, pour avoir retourné un poiffon dans 
le plat, mangeant à la table de l'Empereur 
Gg iiij 
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Grec, parce que cette action y paffoit pour 
un crime capital. Qui le prendroit parmi 
nous de la forte, non plus que parmi les Ro- 
mains ? où Galba fe contenta de dire, trou- 
vant un poiflon qui n'avoit plus que Farrète. 
du côté dont il lavoit renver{é; qu il fe faloit 
hôter » puisque les Antipodes étoient de la 
partie, & qu'ils mangeoient le deffous des 
viandes, Les Grecs bûvoient tous, hommes. 
& femmes,. dans un même verre, avec cette’ 
{orte d'indifference, que nous pouvons re- 
marquer encore aujourd'hui parmi les Fla- 
mans & les Hollandoïs. Il ne faut pour s’en 
- affurer que confidérer Faction d’Ismene dans 


- Euflathius ; elle y boit après Ismenias ce 


qu'il avoit laiffé dans fa couppe, au milieu 
d'un feftin public , & en prélence de fes pa- 
rens., Vous m'avouêrés qu'il n'y a point à 
préfent de faifeur de Romans qui voulût imi- 
ter cetexcellent Auteur, faifant faire à fon He- 
roïne un trait de fi grande effroriterie felon 


. nos mœurs. Pourrions-nous foufirir {ur nos 


tables des gâteaux qui euffent la figure de ce 
que les femmes ont de plus caché, „ comme 
ces Mylli faits avec le miel & le fefame, qui 
avoient cours par toute la Sicile durant une 
certaine Fête ? Et nôtre Eflomac ne fe ren- 
verferoit-il pas à voir feulement broüiller 
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dans un taffe de vin, du miel, du fromage, 

de l'huile & de la bouillie? C’étoit pourtant Ahen. 
une agréable mixtion autrefois, & qui tenoit Vb. 11. 
lieu de récompenfe à ceux qui avoient obte- 

nu le prix de la courfe. En vérité il faut sé- 
loigner de la délicateffe le plus que faire fe 
‘peut, ne fe rebuter de rien trop legére- 
ment, & fe faire leçon de ce qu'Herodo- 

te & Strabon ont obfervé, que les Egyp- Lib. 
tiens de qui le refte des hommies ont appris Geo 

la civilité, ne laifloient pas de manier la boue £”? ph. 
avec les mains, & la pâte dont fe faifoit le 

pain avec leurs pieds. Je confefle bien qu’on 
trouve la tourte meilleure quand on ne Fa 

pas vů faire, & javouë qu'illy a des fale- 
tés, qui dégoûtent quelquefois merveilleufe- 
ment du boire & du manger.. Mais auffi ne 
faut-il pas vouloir obliger tout le monde à 
fuivre nos inclinations, ni fe fcandalifer à 
table de voir faire une -faufe à quelqu'un 
moins à propos que nous ne voudrions. Il 

fe trouve des perfonnes qui fe feroient vo- 
lontiers fervir comme le grand Cam des 
Tartares, à qui l’on n’oferoit porter le moin-#. Pale, 
dre plat, qu'on n'ait un voile -qui couvre/2 ©: 
le nés & la bouche pour en détourner l’halei- 

ne. Le meilleur eft de nous accoûtumer à 

ce qui fe pratique en chaque lieu où lon 

Gare 
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fe trouve, de crainte de donner dans de fem: 
blables extremités, qui ne font bonnes fou- 
vent qu’à nous faire de la peine. 

Et parce que je fai que ces confidérations 
Academiques ne vous déplaifent pas, je ferai 
encore ici deux ou trois petites inflances qui: 
regardent la diverfité des goûts, fans rien re- 
péter fi je puis, de ce que vous avés pů voir 
ailleurs de moi fur le même fujet. Le pain 

Voiage qui fe fait en cent façons differentes, dont 
de Goes. chacune a fes approbateurs, eft fi peu efti- 
mé des Tartares, qu'ils nomment le bled or- 
dinairement le manger des bêtes, ne fe nour- 

riffant guéres que de chair, dont tout lap- 

prêt cft fouvent la mortification qu'ils lui 
donnent pour l’attendrir entre le dos & la 

felle du cheval. Le plus délicieux manger 

des Abyflins eft du veau crud à la faufe de 

fon fiel, qui feroit un étrange ragoût par- 

mi nous. L’on a trouvé dans une contrée 

du Perou des peuples fi contraires aux Tar- 
-tares, qu'ils ne mangent jamais de viande: 

Hift. des & Garcilaflo rapporte qu'étant preflés de le 
Incas, L faire, ils répondirent qu'ils n’étoient pas des 
‘” chiens pour fe nourrir de la forte. Leon 
d'Afrique nous apprend qu'on ne mange 

point du tout de rôti dans Fez, ce qui eftbien 
Oppoié aux Feftins de l'Iliade dontnousavons 
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tantôt parlé. A la Chine, au Brefl, dans 
lisle de Saint Thomas, & par tout où l’on 
engraifle les pourceaux avec des cannes de 
fucre, leur. chair eft la plus favoureufe, & 
même la plus faine de toutes; de façon qu'on 
n’en ordonne guéres d’autres aux malades. 
Celle de Chameau, fi nous en croions Marc 
Polo a le même avantage dans l'Isle de Saint 
Laurens ou de Madagafcar. -Il faut tenir Lib. 3. 
pour afluré que les Acridophages de Diodore “?: 3: 
trouvent les fauterelles excellentes; & ces Ma- 
crobies dont parle Pline, les vipéres dont ils Lib. 7- 
fe nourriffent, & qui les préfervent de toute “P: ? 
vermine. Mais où ne nous portent point les 
déréglemens de la bouche, ou plütôt de la 


fantaifie ? le fils d'Efope le Tragique ne fe 
pouvoit fatisfaire, s’il n’avoit fa table couver- 

te de roffignols , ou d’autres oifeaux qui ap- Faler. 
prochent de l'excellence de leùr chant, & Max. 17. 


h: : ` cap. 2. 
qu'il achetoit pour cela très chérement. Les a 


delicats de Rome, dutems de Seneque, ne 
mangeoïient pas volontiers de beaucoup de Lib. 3. qu. 
poiflons, s'ils ne les avoient vûs en vie; &£7 E Ka 
leur ventre n’étoit pas content d’un barbeau, 
quoigu’ils l’eftimaffent infiniment , fi la vuë 

. ne s’étoit fatisfaite la premiere, en obfervant 

le changement de couleurs qu'il prenoit pal- 

pitant, avant que de mourir. Ils ont crû, & 


Fofeph. 


antiqu. 


Tud. 1, à 
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plufieurs avec eux, qu'on étoit beau fept 
jours durant après avoir mangé du liévre,, ce 
qui le leur failoit affeionner. Lafeulefrian- 
dife de Rachel l’obligea de ceder fon lit à fa 
{œur Lia, pour y coucher avec Jacob, en re- 
compenfe de quelques pommesde Mandrago- 


cap. 18, re, dont celle-ci fit préfent à la premiere. Et 


Athen. 
lib, 4, 


ce Corinthien qui vendit une très bonne fuc- 
ceflion à quelqu'un de fes camarades pour 
une tarte bien emmiellée, felon Pufage d'a- 
lors, montra bien que les hommes n’ont pas 
moins de cette forte d’intempérance que les 
femmes. Nous prenons de même des aver- 
fions qui ont encore moins de fondement que 
ces envies déréglées. ` Les Americains de 
Canada s’abftiennent de manger le cœur des 
animaux, S’imaginans que cela eft capable de: 
les faire tuër par leurs ennemis. Et les fem- 
mes ou filles du même endroit n’oferoient 
goûter de la tête d’un brochet, de peur de 
n'avoir point d'enfans; comme fi c’étoit un’ 
-tnorceau capable de les rendre flériles. Je 
pourrais porter ce difcours bien plus loin par 
de femblables exemples, s’il ne commencçoit 
à devenir plus long que je ne m'étois pro- 
poié. 
Or cette grande varieté de goûts & de fen- 
timens, pour ce qui concerne la table, fait 
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affez connoître que la bonne chere n’a rien 

de déterminé, & que felon nos premieres 

conjectures le meilleur apprêt de viandes eft 

celui'de la faim, qui ne nous en préfente point 

que d'agréables. Le voulés-vous bien favoir? 

Offrés du pain noir & dur à l'un de nos déli- 

cats, il le rejettera fans doute, & vous dira 

le mot de cet ancien railleur , que c’eft Fom- 

bre de quelque pain plûtôt qu’un pain vérita- 

ble que vous lui donnés ; ou il fe plaindra 
eut-être comme cet autre moqueur, qu'avec 

une chofe fi obfcure il femble que vous veuil- 

liés faire venir la nuit devant le tems. Cepen- Athen. 

dant la faim le portera bien-tôt à changer de #?- 4 

langage, fi vous pouvés trouver le moien de 

la laiffer paffer dans fon eftomac; parem il- 

lum tenerum € filigineum fames reddet, dit Se-Ep. 114. 

neque; & vous verrés qu'il confeffera n'avoir 

jamais trouvé de pain meilleur, quelque blanc 

& tendre qu'il ait été, parce que l’appetit lui 

aura afluifonné celui-ci. L’accoûtumance en- 

fuite eft celle qui contribué beaucoup à nous 

rendre agréable tout ce qui peut fervir à nô- 

tre nourriture. Jacques Hallius dit dans fa Tna. Or. 

Rélation, qu'il fût fort étonné de voir lesf#7 12 

hommes de Groenland qui bûvoient l’eau deŸ"#" *” 

la Mer avec plaifir, & qui s’en portoient bien. 

Si nous n'avions quitté.le gland il nous paroi- 
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troit encore de très bon goût. ` Les ferpens 
font des mets delicieux en beaucoup de lieux. 
Et le refte des animaux montre affés ce que 
peut l’ufage en cela, puisque pour nous con- 
tenter de cé feul exemple, les vaches d'Is- 
lande au defaut de fourage font nourries avec 
. du poiflon, qu'elles ruminent comme les 
meilleures herbes d’un pré. O le grand 
avantage que c’eft d’acquerir autant qu'il eft 
poffible lindifference des vivres, & dhabi- 
tuer fon ventre à tirer profit de toute!forte 
de mets! L’Italien obferve dans une de fes 
façons de parler, qu’on n'a jamais vå de che- 
vre morte de faim, parce qu’elle broute tout 
ce qu'elle trouve. Et il fe voit par effet qu'il 
ny a point de gens qui paflent mieux la vie 
que ceux qui mangent de tout, comme il n’y 
a point de plus grande fervitude que celle de 
la bouche depuis qu’elle nous maitrife, ou 
pour ufer du mot qui femble être dû à fa 
gourmandife, depuis qu’elle nous gourman- 
“de, Magna pars libertatis efè bene moratus ven- 
ter, © contumelie patiens. F 
C'eft donc mon opinion que da bonne 
chere eft de tous écots, pourvû que nous y 
contribuïons la difpofition requife de nôtre 
part. Elle ne fe trouve pas toûjours dans 
l'abondance; fouvent un apprêt mediocre lui 


| 
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fuit; & il faut pour la faire, que celui qui 
la prépare, & ceux qui font caufe qu’il prend 
cette peine, y mettent également du Jeur. 
Sil n’y a communication d’elprits auff bien 
que de viandes, ce fera plütôt un affouviffe- 
me brutal, qu’un répas d'hommes raifonna- 
bles. Et la table ne nous unit de volontés, 
auffi bien que de corps, parune mutuelle bien- 
veillance, nous my ferons jamais que très 
mauvaife chere, quelque bien fervie qu’elle 


puifle être, wélius eft vocari ad olera cur: cha- Ecclefia- 
ritate , quam ad vitulum Jaginatui cum odio. ftes cap. 7: 


Polybe dit, que c'étoit une coûtume fi ordi- 
naire parmi les Bæotiens, de laiffer par leur 
teftament un feftin annuel à leurs amis, que 
beaucoup d’entr'eux avoient plus de repas ac- 
quis par là, qu'il wy avoit de jours au mois. 
À moins d’être afluré de trouver des amis fe- 


lon l'intention du Teftateur, j'euffe libre- Exc. 
ment renoncé aux legs teftamentaires. Et Cf. 
2 A 2 F 10. 
je crois qu'un homme d'humeur un peu?" 


particuliére & qui aime le repos, préfé- 
rera toûjours fon petit ordinaire à des ban- 
quets fi fréquens & fi tumultueux, qu’étoient 
vrai-femblablement ceux des Bæotiens. Car 
parce que nous fommes un composé de deux 
parties, il n’eft pas poffible que l’une foit par- 
faitement contente fans l'autre: & je {uis mê- 
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me de cet avis que ce qui touche la fuperieu- 
re eft toûjours fans comparaifon plus impor- 
tant que le refte. C’eft pourquoi l'on ne 
pourroit peut-être mieux définir la bonne 
chere, s'il en faloit venir jufques là, qu'en 
difant qu’elle eft un repas pris avec appetit, & 
avec fatis@tion du corps &dé lefprit. Ceux 
qui la confidérent autrement font fujets à fe 
trouver bien loin de leun compte, &à rencon- 
trer beaucoup d'amertume où ils ne cher: 
choient que de la douceur & du plaifir. Nous 
avons des vers d’Antiphanequi font faits pour 


Athen. prouver qu'il ny a point de biens certains ni 


1.3.4 


g. 


véritables, que ceux que la bouche renfer- 
‘me, à caufe que tous les autres nous peu- 
vent être Ôtés. Un Alexis Poëte Grec com- 
me le précedent, veut que nous ne récon- 
noiflions pour pere & mere tout enfemble 
que nôtre feul ventre; & il n'y a que trop de 
perfonnes aujourd'hui, qui femblent m'avoir 
point d'autre Dieu que celui-là. A leur dire 
~ le Peintre Timothée n’a jamais repréfenté de 
fi belle tempête que celle d'un courtboüillon. 
Et fi vous déferés à leur jugement, confor- 
me à celui de Philoxene, la plus agréable de 
toutes les eaux fera celle dont on fe lave les : 
mains pour fe mettre à table. Ce weft pas 
merveille que des gens de cette trempe ne 

fon- 
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fongent qu’à ce qui eft. purement materiel. 
Mais il s’en faut infiniment, je m’aflure, que 
vous vouluffiés déferer à dè fi profanes fenti- 
mens. Les vôtres véritables me font trop 
connus, pour douter de ce que vous penfés 
de larbonne chere. Et je vous prie auff de 
croire que toutes mes réflexions {ùr le traite- 
ment que vous fit Apicius, vont plus à vous 
complaire par mon obeïflance, qu'à vous 
contredire par une fantaifie particuliere»: Ce 
que j'ai trouvé de moins à mon gré en tout 
{on procedé ne m’empêchera pas de le louér 
du bon exemple que. vous dites qu’il vous 
donnoit, & de n’avoir pas fait comme ceux 
de Canada, qui ne mangent jamais lors qu'ils 
feftinent leurs amis, &:qu'ils leur font faire 
Tabagie, pour ufer des propres termes du 
païs, s’amufant à difcourir ou à chanter du- 
ranttout le repas. Si le maître de-la maifon 
où il fe prend ne fe met des premiers dans le 
bel ufage de fes biens, il eft très difficile qu'ils 
contentent parfaitement le refte de la compa- 
gnie; ni qu'on en tire cette pleine fatisfac- 
tion, qui paroit dans l'écrit que vous avés 
voulu que j’examinaffe avec ma franchife ac- 
coûtumée. 


Tome II. Part. IL 


A. Gel. 
` L3. Noé: 
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C ELUI qui nous a laiffé par écrit la vie de 
Socrate, nous aflure qu'il ne reconnoif: 
foit qu'un feul bien, ` & un feul mal en ce 
Monde, dont le premier étoit la Science, & 
le fecond lIgnorance. Le Philofophe He- 
rillus étoit du même fentiment, puifque nous 
lifons dans le quatriéme Livre des queftions 
Academiques, qu'il mettoit le fouverain bon- 
heur de la vie dans la connoiffance deschofes. 
Et l’Auteur de ce bel ouvrage fait direentun 4 
autre endroit au Stoïcien Balbus qu'on ne M 
peut rien s'imaginer de plus excellent en 
Dieu même, que la Science.” Sans mentir 
fi c’eftelle qui nous diftingue principalement 
des autres animaux, d’où vient qu'on nom- 
me les lettres Humaines, & quenos premie- 
res études s'appellent des Humanités? Il fem- 
ble que nous ne {aurions trop l’eftimer; & il 
‘ya même lieu de foûrenir que nous fommes 
en quelque façon d'autant plus hommes; fi 
Fon peut ain parler, que nous favons davan- 
tage, & que nous avons plus d'intelligence 
que les autres; comme il n’y a rien qui nous 
approche tant de la bête que l'ignorance. 
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C’eft pourquoi les Grecs ont prononcé hardi- 
ment tantôt que ceux qui favoient les lettres 
voioient le double des autres, 
DirN\ody OOOO oi uaSovres yoduuure, 
tantôt que celui qui manquoit de cet avanta- 
ge, ne voioit goutte, lors mêmes qu'il croioit 
voir le plus clair. À 
O yoaupéruv repos, où Bhére Bhérov. i 

Et c'eft encore le fondement de cette notable 
Sentence de Platon; Qu'il n'y apas moins | 
de difference entre une perfonné favante & 
celle qui ne left pas; qu'entre le Medécin & 
le malade: Arifippe diloit, qu'entre un che- 
val dreflé, & celui qui eftindomté: Ariftote 
qu'entre un homme vivant & unmrort:: Et 
Demades, qu'entre un Dieu, &un homme. 
Finiflons ce petit éloge de la Science par le 4dag. 
Proverbe Arabique, quitporte qu’un feul des 4%: 75- 
jours d’un homme- docte vaut mieux que 
toute la vie d’unidiot, lequel n’a nulle tein- 
ture érudition, ni de ce qu'on nomme or- 
dinairement dans l’école, Difcipline. 

Si eft ce que les premiers hommes en con- 
noiffance de tous les fiecles nous ont {ouvent 
fait peur dela Science, & nous Font repré- 
fentée comme la plus vaine & la plus trom- 
peufe de toutes les occupations que nous 
pouvons prendre. N’eft-ce pas la leçon que 
Hh ij 


Cap. 1. 


Ecclefia. 


Cap. 21. 


cap. 10. 


Cap. 29. 


Lib. 7. 
Strom. 
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nous! fait le Prédicateur Hebreu, qui avoit 
joint à la Couronne d’Ifraël un fcience infufe 
de tout ce que nôtre humanité eft capable de 
{avoir des chofes naturelles ? Il dit qu'il n’a 
trouvé qu'afflition d’efprit en tout cela: que 
la Sagefle-eft toûjours accompagnée de dé- 
pit; que plus où acquiert de fcience, plus on 
fe prépare-de fujets de mortification, & de 
douleur :-& dans-un autre endroit, que la 
doctrine eft une entrave aux pieds ‘d’un fot, 
& comme des menotes mifes à fa main droi- 
te. Une des Propheties de Jeremie veut que 
la fcience nous renverfe à tous l’efprit, ful- 
tus fatus eff omnis homo à fcientia fua: Efaie 
declime contre la doûtrine des hommes, 
ajoûtant que Dieu confondra la fcience des 
favans._… Et Saint Paul qui fe fert de ce texte 
n’a rien répeté fi fouvent aux Fideles, que de 
fe prendre garde de cette belle fcience qui eft 
pleine d'artifice, qui nous enfle d’arrogance, 
& qui néanmoins n’eft qu'une pure folie de- 
vant Dieu. Je fai bién que Clement Alexan- 
drin interpréte favorablement pour la même 
fcience ,. le mot d’enfler dont l'Apôtre's'eft 
fervi; & qu'il s'efforce de montrer par quel- 
quesautres pañfagésde l'Ecriture, comme l'en: 
flure fe prend aflés {ouvent en bonne part. 
Mais outre que c’eft un fentiment particulier 
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de cé Pere, les inveétives continuelles de 
Saint Paul contre les favans, & fur tout dans 
+ | la premiere Epître aux Corinthiens, où il op: Cp. 8. 
|! | pofe, comme le bien au mal, la fcience qui 
:! | bouffit à la charité qui édifie, ne nous per- 
| mettent pas de fuivre d’autres explications là 
|! | deffus que la commune. En effet l'ame non 
1 | plus que le corps ne peut tomber dans len- 
|! {| flure, que ce ne foit un indice certain de 
mauvaile‘difpofition ; & c’eft un terme qui 
porte toûjours avec foi quelque mauvaife fi- 
gnification. Mais voions fi les Auteurs pro- 
| fanes ont eu meilleure opinion de la fcience, 
que les facrés. Certes nous trouverons que 
les plus grands Philofophes d’entre les premi- 
| ers n'ont pas fait de moindres leçons à leurs 
difciples de la belle façon d'ignorer, que de 
celle de favoir, & qu'ils ne leur ont pas plus 
| recommandé la Doûtrine, que lIgnorance. 
Je laiffe'à part les Sectes entieres de ceux qui 
faifoient une profeffion particuliére de haïr 
| toutes fortes de difciplines, comme les Epi- 
| curiens; ou de douter de tout & de ne rien 
| 
| 


comprendre, comme les Sceptiques , & la 
meilleure partie des Academiques. Heraclite Diog. 
| qui philofophoit à fa mode, & avec indépen- =" 
| dance, prononça hardiment que la grande lit- 
terature ne donnoit pas le bon efprit ni le ju- 


Hh iij 
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gement, roNupeSre voor où diddonen Hip- 


Lib. 13. pon furnommé l'Athée, foûtient dans Athe- 


Lib. 


In Rhe. 


née, qu'il n’y a rien de fi vain que cette doc- 
trine diffufe & étendué dont on fait tant de 
cas, route ris où nevóTegov: oûdev. 
Anaxarchus ufoit de ces termes dans fon li- 


ı vre de la Roiauté, felon:que Clement Alex- 
< Strom. 


andrin le rapporte; que fi la Science nous M 
eft avantageufe d’un côté, elle ne nous eft 
pas moins préjudiciable de l'autre.‘ Et Arif- 
tote qui pañe pour le Coryphée des Dogma- 
tiques, n’a pas laiflé d’avouér franchement 
que la grande connoiffance engendroit: les 
grands doutes, & que celui qui favoit le plus 
étoitencore celui qui avoit davantage d'irre- m 
folution, gui plura novit; eum majora fequun- T 
tur dubia. ue säl faut que nous ajoûtions 
nôtre fuffrage à celui de tant de-grands Per- 
fonnages, nous ferons contraints d’avouêr, 
foit en faifant réflexion fur nous-mêmes, {oit 
par la confidération de ceux qui font dans la 
plus haute eftime parmi les favans, que nos # 
plus profondes études ne font bonnes fouvent M 
qu’à nous faire mieux réconnoître nôtre igno- 
rance, parce qu'elles nous en découvrent les 4 
titres; & qu'au lieu que les autres hommes ne 
la fouffrent que comme je ne fai quoi de pofi- @ 
tif. Nous montonsde brancheen branche àla ! 
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facon des Singes fur l'arbre de la Science, & 
puis nous montrons à nud ce que nous avons 
de plus honteux, qui.eft à mon avis cette na- 
turelle ignorance dont nous parlons. Les 
lettres que nous apprenons avec tant de peine 
dans les Colleges, nous deviennent aufli inu- 
tiles qu'à-:Palamedes : & cette Minerve que 
nous cultivons avec de fi grands foins, n’eft 
bonne ordinairement qu'à diminuér nos pro- 
pres forces, felon {on étymologie Latine. 
Combien y a-t-il de perfonnes qui penfent 
poféder des fciences, au lieu que ce font el, 
les qui comme autant de mauvais Démons 


les poffédent & les agitent? Cela me fait fou- rib.6. 
venir de ceux dont parle le même Evêque $r0#: 
. d'Alexandrie que nous avons déjà cité deux 


fois, qui rendoient le Diable Auteur de la 
Philofophie : Et du fouhait que fit un autre 
qui conteftoit contre un homme de grande 
litterature, en lui difant, Dieu vous faffe la 
grace de devenir plus favant. Certes à con 
fidérer le favoir humain de la forte, on peut 
dire que ce fabuleux Helicon ne produit pas 
feulement à nôtre ruine la plante qui tué les 


corps de fa feule odeur comme Lucrece laf- Lib. 6. 


fure, puifque tant d'arts & de difciplines dif- 
ferentes qui croiflent deflus, font encore plus 
à craindre pour nos ames, 

Hh iiij 
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On peut accommoder deux opinions fop: 
pofées l’une à l’autre en établiffant cette maxi: 
me, qu'encore que la Science foit la plus 
eftimable de toutes nos poflefions, à la con: 
fidérer feparément & en elle-même, il arrive 
pourtant aflés de fois que par la faute de ceux 
qui n'ont pas la vigueur d’efprit requife pour 
en bien ufer, cette même fcience leur eft 
plûtôt préjudiciable qu'autrement. Les Ff: 
pagnols ont un proverbe exprès pour cela, 
la Jéiencia es locura > fi buen fefo no la cura. 
qui répond à cette Sentence des Grecs, 

Qs 808 ý uéSno1s, Ñv. uh vç mogi 
Quam nihil eft eruditio; nifi mens adfit ! 
Comme il y a des perfonnes à qui les meilleu- 
res viandes nè profitent de rien, parce que 
leur premiére conftitution les oblige à être 
toujours hectiques? Il en eft d'autres que le 
naturel rend fi mal propres à l'étude, qu'ils 
ne tirent nul profit de ce qu'ils apprennent. 
La dodrine eft un aliment fpirituel qui fuffo- 
Arif. que sil weft digéré.. Et de même que le 
De corps fe conferve en fanté par une nourriture 
cı proportionnée à fes forces, les facultés de 
nôtre ame fe confervent dans leur activité par 
le moien de la fcience, pourvû que nous la 
puifhons convertir en nôtre fubftance, & 
qu'au lieu d’être poñfédés par elle, nous en 
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foions les maîtres & les regens ; principium Prov: 
Japientiæ, poffide fapientiam, dit le Sage. C’eft cap. 4. 
pourquoi il ne devroit pas être permis indif 
feremment à tout le monde d’être du mêtier 
des Mules; & s’il étoit autrefois defendu en 
quelques lieux d’immoler un veau à Diane, 
je dirois volontiers qu’on ne devroit jamais 
mettre à l'étude ceux à qui l’on donne vul-Cic. l 2. 
gairement le nom de cet animal, ni appliquer RE 
aux fciences des perfonnes qui n’ont pas le gé- 
nie propre à s’en prévaloir. Qu'’étoit-il befoin 
que ce Nonnus dont parle Suidas, apprit fix # voce 
fois par cœur tout Demofthene, puisque après $i. 
tant de peine il ne pût jamais dire troismots à 
propos, tants'enfautqu'ilpritlamoindretein- 
ture d’éloquencé, en lifant ce grand Orateur. 
Pour ce qui touche en particulier la Philofo- 
phie, Fon a toüjours foûtenu que les paroles 
du Texte facré qui femblent la condanner, 
ne vont que contre celle qui avoit de mauvais 
principes, comme l’Epicurienne quand elle 
nioit la Providence Divine. Et Clement 
Alexandrin, sil m’eft permis de alleguer’ } n om. 
encore ici, compare gentiment ceux à, qui R 
la Philofophie Grecque faifoit peur, aux pe- 
tits enfans qui craignent les tenebres; ou qui 
apprehendent les Lutins. Il eft certain que 
la Payenné a eu fes erreurs, comme la Chré- 

Hh v 
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tienne fes héréfies. : Mais cela n’oblige pas à 
les rejetter abfolument, puisque nous les 
pouvons fanclifier en cenfurant ce. qu’elles 
. ont d’impur & de fcandaleux, Fuftus in æter- 
num non commovebitur ; ab auditione mala nom 
timebit, pour appliquer à nôtre propos, com- 
me fait ce Pere, cet endroit du Pfeaume de 
David. Tant y'a que généralement parlant, 
c'eft à nous feuls à qui les mauvais effets de 
toutes les fciences doivent être imputés lors 
qu'ils arrivent, fi nous ne voulons acculer le 
vin des delordres qu'il caule, au lieu de con- 
danner celui qui le boitindifcrettement, quoi 
qu'il ne lui foit pas propre. : La Doctrine.eft 
un Sceptre , ou une marotte, felon l'adrefle 
des mains qui s’en doivent fervir. 

Voilà ce que je me fiiis crû obligé de vous 
dire avant toute chofe, pour vous tirer de la 
perplexité où je vois que vous ont jetté les 
divers fentimens de ceux qui vous exhortent 
au travail des hommes de lettres; & des au- 
tres qui vous détournent avec tant d'animo- 
fité du cours de vos études. Pour répondre 
enfuite aux deux points dont vous defirés 
que je vous dife monavis, je commencerai 
par ce qui concerne la leture des livres, & 
puis nous viendrons au deffein que vous avés 
de vous rendrerecommandable par la com- 
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poñtion de quelque ouvrage de valeur, & qui 
- puiffe être de confidération à la pofterité. 
Quant à la premiere partie, je ne doute 
point que vous ne reffentiés en l'âge où vous 
étes un extréme transport & avidité d’efprit 
pourtoute forte de connoiflances. . Comme 
-la matiere premiere qu’Ariftote compare fort 
fouvent: à nôtre entendement, a un appetit 
naturel de toutes les formes réelles & fenfi- 
bles , Pefprit humain eft porté d’une même 
inclination vers le général des Sciences , qui 
font des formes intelligibles. Et-ce qui rend 
plus grand ce mouvement phyfque, c’eft 
qu'il eft toûjours accompagné de plaifir. Car 
parce que nous defirons tous de favoir & de 
nous initruire , dont lamour de nos {éns & 
fur tout celui des difciplines, eft un temoig- 
nage certain, il ne fe peut faire que nous 
n’apprenions avec beaucoup de contentement:; 
dautant qu'il n’y a point d’accompliffiement 
de defir naturel, qui ne fe faffe toûjours avec 
quelque forte de volupté: Mais les belles 
Ames font celles fans doute que cet inftin& 
touche le plus, à caufe de Pamour de la vé- 
rité qu’elles ont plus ardent que les autres, 
ce qui les oblige à la réchercher par le 
moien des Sciences, n’y en aiant- point de 
plus affuré que celui-là. Et certes fi nos 
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yeux font capables de nous donner tant de 
fatisfactions que nous goütons à toute heu- 

re; & fi nous éprouvons tant de douceur à 

voir d’un lieu tranquille l'agitation de ceux 

qui fouffrent les tourmentes de la Mer; com- 

bien devons nous reflentir de plus fenfibles 
phlaifirs de la vué intelleQuelle, & de cette 

joie fecrette qui nait de fe voir exemt de tant 
d'erreurs & de tempêtes fpirituelles, qui af 
fligent nuit & jour le refte des hommes qui 

font encore dans l'ignorance. Il ne faut pas 
néanmoins que nous nôus abandonnions 
aveuglément à cette impetuofité de connoi- 

tre & d'apprendre. L'étude a fes regles & 

fes bornes, auffi bien que les autres exerci- 

cés; & elle ne peut être bonne fi elle ne fe 

fait parordre, & fi nous ne nous y condui- 

fons avec méthode. Car il importe merveil- 
leufement de quelle façon les chofes entrent 

& prennent place dans nôtre efprit, ne füt-ce 

qu'à caufe qu’elles n’en fortent jamais que 

< confufément, fi elles y font introduites en de- 
fordre, & fi elles fe brouïllent dans leur pre- 
Arifly.mier établifiement. Il faut imiter Abeille 
ne ` qui ne porte jamais que le fuc de la Rofe ou 
cap. 40. de la Violette, fans confondre les fubftances, 
à chaque fois qu’elle va faire fes provifions. 

Or je fai bien que vous ne demandés pas ici 
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une inftruction particuliére de ce qui concer- 
ne, {oit le progrés des Sciences, ou leur liai- 
fus & encyclopedie ; foit la connoiffance des 
bons Auteurs. Le nombre des traités qui fe 
voient touchant cette matiere va presque à 

l'infini. Etcomme on dit qu'il y a bien plus 
de Docteurs que de Doctes ; il fe trouve auf 
fi beaucoup plus de directeurs en cela, & de 
perfonnes qui enfeignent les voies qu'il faut 
tenir pour bien & utilement étudier, qu’ilne 
s’en rencontre qui les aient eux mêmes fui- 
vies, & qui fe foient prévalus des préceptes 
qu’ils donnent aux autres, en les pratiquant. 
Je me contenterai donc de vous communi- 
quer fuccinétement quelques penfées redui- 
tes en forme d’Aphorismes,. que je m'imagi 
ne qui vous pourront être de quelque ufage 
{ur ce fujet. 

Il faut que je me réjoüiffe d’abord du grand 
naturel que vous apportés à l'étude, qui fera 
qu'avec l'attention que vous joindrés à cet Plusar. 
avantage, Vous n’y trouverés pas toutes lesot des 

difficultés que d’autres y éprouvent. Anti- 
fthene avoit fouvent ce mot dans la bouche, 
qu'il faloit faire provifion de {ens pour enten- 
dre, ou d’un licou pour fe pendre. Je mem- 
pêcherai bien, dans, le confeil que je vous 
dois donner, d'aller jusqu’à une fi vitieufe ex; 
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trémité. - Mais je vous dirai pourtant qu'il 
vaudroit beaucoup mieux s ‘appliquer à à toute 


autre chofe qu'aux lettres, fi nous'ne nous 


fentons affiftés du Génie qu’elles demandent, 
& fi nous ne pofñlédons cette pointe d'el 
prit, ou cette lumiere feche d’Heraclite, qui 
fait qu'on furmonte facilement ce qu illeso ont 
d'obfcur & de pénible: 

L'âge un peu avancé où vous étes ne vous 
doit ni décourager, ni faire précipiter dans 
la belle carriere que vous commencés. Tny 
a point de tems dans’ la vie auquel il ne foit 


«honnête d’acquerir de la fcience , difoit Se- 


neque allant fort vieil écouter affidument 
un Philofophe dans {à clafle. On a écrit de 
Solon qu'en mourant il leva la: tête’ pour 
écouter, & s'infruire de quelque chofe dont 
on l’entretenoit. Socrate voulut apprendre 


Ja veille de fon dernier jour; des vers Lyri- 


gues de Stefichore qu'un Muficien chantoit, 
Eton a obfervé que Platon avoit les Mimes 
ou Sentences de Sophron fous la tête en ex- 
pirant, âgé de quatre-vints & un an: Qui 
n’a point lù dans Ciceron comme Caton l'ai- 
né étoit fort vieil lors qu’il voulut favoir le 
Grec; & comme il ne pouvoit s'empêcher 
de lire toûjours quelque livre en plein Senat, 
cependant que toute la Compagnie s’aflem- 
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bloit?: Je vous exciterai peut-être davantage 

par deux exemples recens. Saint Ignace; fon- 
dateur d’une fi favanté Société, avoit trente 

trois ans quand il fe mità l'étude, & mache- 

va fa Grammaire qu’à trente- cinq dans Barce- 

lone, d’où il paffa en l'Univertité d’'Alcala. Et Hif. 
Cardan avoué lui même qu'à dix-neuf ans. label. T 
_ne favoit point de Latin, de forte qu'il ne für” S 
recü Médecin qu’à quarante: us a 

| Puisque les Arts. où nous afpirons font ER. 

nommés Liberaux , il 'ne's’y faut pas aflujet- 

tir {ervilement, mais en hommes libres. Ce. 
weft pas moins faillir de trop étudier, que . 
trop peu. "On. a dit autrefois d’unthomme ` 
exceflivement adonné à la: Chafle, ‘qu'il ne 
“vivoit pas, mais qu'il chaffoit; nous pouvons 
affurer que beaucoup étudient de même plû- 

tôt qu'ils ne vivent. Je fai bien que les Mufes 

ne font état que de ceux qui les aiment avec 
pafion + ‘Qu Archimede eût plus d’apprehen- 

fion de Voir effacer les doctes figures qu ik 
traçoitfur le fable , que de perdre la viea là 

prife de Syracufe dont ilne s’apperçût point: 

Et que Carneade ne fe fouvenoit pas deman- 

ger à table pour méditer, fi fa chere Meliffe 
linterrompant de la main, ne l'eut contraint 
d'achever fes repas. Mais cette ardeur fi 
loüable & fi neceffaire pendant nôtre appli- 


496 DE LA LECTURE DES LIVRES, 


cation, n'empêche pas que nous n'ufons 
parfois de remife: Ces filles de Mnemofyne, 
dont nous venons de parler, ne chantent pas 
toüjours, elles donnent une partie de leur 
‘tems tantôt aux feftins, &:tantôt à la dan- 
fe, amant alterna Camwne. Et comme Lu- 
cien: foûtient que la reläche! que prenoient 
les Athletes de fon tems, étoit la principale 
& plus importante partie de. leur exercice,” 
UépoG ris douýoewgiTo uéyisoÿ, on ne fe trom- 
pera jamais de maintenir que la rectéation 
& le divertiffiment ne font pas moins necef- 
faires à l'étude, que la grande ardeur & 
Pref. ad lextréme contention d’efprit. ‘ Seneque blå- 
l1. cont. me ‘avec raifon un certain Portius Latro, 
d’avoir eu fi peu de pouvoir fur foi, qu’il 
ne pouvoit ni laiffer ni reprendre fes livres. 
Ce weft pas à dire qu'il ne faille tirer tous 
les jours quelque ligne au moins, aufi bien 
qu'Apelle. L’efprit n'a pas moins befoin d'ali- 
mens continuels que le corps. … Et le inêtier 
. de ceux qui cultivent les Sciences :eft tel, 
que fi lon n'avance, on recule, gui zoz 
proficit, deficit ; comme il arrive à ceux qui 
vont contre le cours de l’eau , ou qui-s’effor- 
cent de gravir fur quelque lieu fort droit & 
fort haut , ils ne fauroient s'arrêter tant foit 
peu fans déchoir, eis non progredi, ef re- 
gredi. 
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gredi: Tant de chofes s'écoulent tous les 
jours de nôtre mémoire, que fi nous ne 
reparons d’ailleurs ce qui fe perd ; de la mê- 


me façon, dit Platon, qu’on remplit unvaif Lib. s. 


feau qui ne conferve pas bien les liqueurs, 
nous-nous trouvons bien-tôt à {ec & fans 
connoiffance.  C’eftce qui fait tant confit- 
mer d'huile à ces Studieux que ‘les: Grecs 
nomment AuyvoBlous, & ce qui les empê- 
che; comme un Eftieus Ponticus dans Athe- 
née, plûtôt que: comme des Sybarires, de 


voir jamais lever ni! coucher le Soleil qui 2. 6. Deip. 


lestrouve & les laifletoûüjours fur leurs livres! 
Mais on fe peut délaffer l'entendement par 
des varietés qui ne laiffent pas d’être utiles: 
Ufe joue avec les chofes faciles ,: & fe 
remet de la peine que d’autres plus ferieufes 
lui ontauparavant donnée. : Et par la même 
raifon que les Laboureurs rafraichiffent leurs 
terres en changeant la graine qu’ils y fement, 
fans les laiffer inutiles; les objets différens 
& méditations diverlifiées ont fouvent lepou: 
voir de reparer les forces de l’ame & de re- 
mettre en vigueur un efprit fatigué. 

Ce changement n empêchera pas.que vous 
waiés toûjours un principal objet, où vous 
rapporterés toutes vos veilles, & vers lequel 
vous irés d’un pas ferme & reglé. : On wa- 

Tome I. Part. Il. Ti 
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vance pas chemin en voltigeant, ni en fai- 
fant des courfes égarées. = Mais gardés-vous 
bien de quitter celui qu'on nomme:Roial, 


. pour fuivre :des fentiers particuliers qui pa 


Menan- 
der Rhet. 
lib. ı. de 
Gen. dem. 


cap. 16 


roiflent plus courts d'entrée, & qui nous éga- 
rent à la fin. Le grand chemin des Scien: 
ces fe trouve dans- les Auteurs:clafliques 
dont on a fait de tout.tems élection, &qui 
vous conduiront fürement par le Ciel &cpar 
la Terre, fans que vous couriez fortune de 
vous perdre. 

Ne vous propoés pas jrs favoir.plus que 
les autres, mais feulement de favoir mieux 
qu'eux , fi faire fe peut, ce que vous étudie- 
rés. Chacun a fa Sparte, l'importance eft 
de dévenir l’un de fes principaux ornemens. 
Les Thebains emportérent autrefois Thon- 
neur du jeu des flûtes; ceux de Metelin fût 
rent reputés les plus adroits à toucher lachar- 
pe qui füffent dans toute la Grece; &:les 
Eginetes paflérent pour les plus foupples & 
robuftes Athletes ou Lutteurs qu’elle eût::La 
ville d’Athenes fe vantoit aufli.de donner au 
monde les meilleurs Peintres & Sculpteurs 
qu'on yvit: Celle de Crotone de fournir les 
plus favans Médecins: Et c’étoit récomman:- 
der affés un Grammairien, ou un Géometre, 
de dire qu'il étoit d'Alexandrie. Voila pour- 
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|. quoi le nombre desMufes eft fi grand. Nous 
pouvons donc rechercher les bonnes graces 
= || de celle qui nous plaira davantage; mais il 
faut faire tous nos efforts enfuite, pour obte- 
nir la place de faveur.& d’eftime entre ceux 
qui la fervent. = 

Que vos lectures foient toüjours accom- 
paghées de méditation; & faites en forte que 
les reflexions que vous:y formerés vous puif 
{ent étrerutiles à Pavenir: Il faut pour cela 
que vos élevations d’efprit reflemblent au vol. 
de l'Epervier, plûtôt qu’à celui de l'Alouette. 
Le premier gagne le haut de l'air pour dé- 
couvrir pais, & fondre fur {a proie quand il 
en eft tems. L'autre nes’éleve que pour sé 
gaïer ,, & toute {à courfe aboutit à une pro- 
menade inutile. Ne doutés point que vous 
ne trouviés par ce moien dans Jes:livres des 
chofes que plufeurs n’y ont jamaisapperçués, 
Ce font des campagnes; felon l'imagination Epift. 109. 
de Seneque, où le Bœuf rencontre de lher- 
be, de Chien des Lievres, & la Cicogne des 
Serpens. 

C’eft'un grand féeret de recueillir {oigneu- 
fement de certaines penfées finguliéres qui fe 
préfentent à nôtre imagination en lifant, & 
den étendre le raifonnement au plütot, par- 
ce qu'on les perd pour jamais fi l’on mufe de 

é Ti jj 


500 DE LA LECTURE DES LIVRES, . 


cette diligence. : Un homme d'étude ne fau- 
roit amañler de plus précieux threfor, puis- 
qu'il eft tout de fon revenu, & qu'il n’en doit 
rien à perfonne, Vous voiés bien que je ne 
parle pas de ces lieux communs qui fe font à 
l'ordinaire, & qui contiennent fimplement 
les fentimens d'autrui, ou la belle façon que 
chacun a de s'expliquer. Commeil eft bien 
aifé de recueillir les pierres remarquables, 
avec l'agréable coquillage que la Mer jette 
ur fon rivage; & fort difficile de plonger au 
fond pour en arracher le Corail, ou poury 
chercher des Conques qui donnent les perles 
de parangon: Il ne faut pas grande induftrie, 
ni beaucoup de travail non plus, à reünir fous 
de certaines titres les fentences de divers li: 
vres telles que tout le monde les conçoit d'a: 
bord. Mais peu derperfonnes favent pénétrer 
jusqu'au: fens caché des grands Auteurs ; & 
il y en a beaucoup moins encore, qui fôient 
capables de trouver dans leurs écrits ‘ce dont 
eux-mêmes peut-être ne {e fuffent pas avi- 
fés. Geht pourquoi la Grénade, quia fon 

Clem. A- fruit fous l'écorce, étoit confacrée à Mercure; 

a Fem Et c'eft de fes grains tirés de l'interieur qu’on 
peut faire un loüable ne. pour s’en fervir 
au befoin. 

Lib, 1. 7 Quintilien mettoit entre les Vertus d’un 
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bon Grammairien, d'ignorer de certaines cho-Tuft. c. 8. 
fes; & l’on peut dire qu'il eft quelquefois 
avantageux dans la Morale de ne favoir pas 
tout le mal qui fe peut faire. Et néanmoins 
ce même mal n’eft pas mauvais ni honteux 
dans l’entendement comme dans la volonté, 
puisque Dieu ne fait pas difficulté d’en pren- 
dre connoiffance. Quoiqu'il en foit, c’eft 
une maxime dans la Phyfique, qu'il n’y a rien 
indigne d’être {cû, de ce que l'Eternel n’a 
pas jugé indigne d’être créé. Cette Science 
s'étend. fur tout ce qui a effence. Le Col- 
lege des Gymnofophiftes étoit pour cela dans 
le Temple de Pan, pour fignifier myfterieu- 
fément qu'ils faifoient profeflion ide favoir 
| toutes chofes. Et fi un Empereur trouvoit 
bonne l'odeur des excremens, qui n’etoient 
ni musc, nicivette, parce que fon Fisc en 
profitoit; on ne doit rien méprifer, pour bas, 
ni pour abject qu'il paroiffe, lors que nous en 
pouvons tirer quelque inftruétion. En effet 
toutes chofes font pures à les confidérer 
avec pureté. Saint Chryfoftome ne perdoit 
rien de fa fainteté à la lecture d’Ariftophane, 
& de Lucien, dont il a inféré presque tout un. 
dialogue dans une Homelie {ur l'Evangile de 
| Saint Jean.  L’Apôtre confeille de ne laiffer 
| tien à éprouver, encore qu'il ne faille’s’atta- 
Li iij 
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cher qu'au bien. Et puisque FEfprit-de la 
Divinité s'étend jusques fur les plus petites & 
les plus viles parties dela Nature, 
Fupiter efi quodcumque vides, quodcumque mo: 
VEELS; 
il my en peut avoir quine méritent: bien d'ê 
. tre contemplées. Mais ce n’eft pas à dire 
pourtant que nous foions obligés de nous ar- 
réter à toutes également.  : Il eft quelquefois 
des études comme des viandes, dont il y en a 
qui ne doivent fervir que de faufe, & qui ne 
fe prennent point pour nourriture. La raifon 
ne veut pas que nous nous foulions de ce qui 
weft fait que pour affaifonner le refte. 

Ne foiés pas de ceux qui ne fe donnent 
qu'à peine le loifir d'apprendre, tant ils ont 
grande envie de prendre, dicere properantes, 
non difeere. Si vous préférés les arts lucra 
tifs aux fciences honnêtes, vous ne ferés ja- 
mais rien qui mérite la gloire où vous afpi- 
rés. Et vous tomberés dans le malheur de 
cette inconfidérée Atalante, qui perdit pour 
une pomme d'or l'honneur de fa courte, 

Declinat curfus, aurúmque volubile tollit. 
Ajoûtés à cela qu'en matiere de fciences & 
de difciplines , l'utilité fe trouve où elle pa- 
roit le moins, leur avantage confifte en ce 
qui femble le moins avantageux ; & nous 
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tirons fouvent plus de profit de ce que nous 
ne jugions nullement profitable. : 
Be =) Magis utile nil ef ; E A 
Artibus his, que nil utilitatis habent. Ponto. 
Vous pavés pas dû vous embarquer au fervi-” © 
ce des Mules, fi vous n’aviés du bien affés 
pour y {ubfifter honnêtement. Bifognan let- 
tere, 87 lettiera. Michel de Montagne veut 
qu'on refale fes chauffes , devant que de fai- 
re des livres. Et quand Pythagore defend de 
fe nourrir de cervelle, il advertit, comme 
je crois; d'éviter cétte dure neceflité d’avoir 
fa vie appuiée nuèment fur le travail de lef 
prit; &fur fa feule induftrie. 
Mais fouvenés-vous fur tout de la belle le- 
con que fit cet Indien à Socrate, que les 
chofes humaines ne fauroient être bien com- 
prifes fans les Divines.  C’eft par les der- 
nieres que vous rectifierés vos mœurs avec 
vos études, abeunt ftudia in mores. … Si la for- Enfeb. 
ce de l'imagination peut caufer quelquefois ? FE: 
des enfantemens monftrueux, qui doute que FR 
‘Ja fréquente médiation des chofes du Ciel ne 
puiffe fandifier les productions de nôtreame? 
Jl eft befoin pourtant que vous y apportiés Ja 
modération requife, & le refpect qu'elles de- 
mandent. Voici l'important précepte qu'on 
donne;pour ce regard, zoli altum Japere; gar- 
li iij 
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dés-vous bien de vouloir goûter du fruit qui 
eft au plus haut de la branche, fi-vous ne 
voulés tomber & vous perdre. Les Sciences 

i ont leurs colomnes fatales dans le monde in- 
telligible, qui ne fe pañlent guéres impuné: 
ment, non plus qu'autrefois celles d'Hercule. 
Dieu & la Nature nous font voir mille mer- 
veilles plûtôt pour nous les faire admirer, 
que pour nous les faire comprendre; ce qui 
demandéroit un plus long difcours que ce- 
lui-ci. 

Vous n'aurés donc rien de moi davantage 
fur la premiére de vos inftances. Quant à la 
feconde qui touche cette loüable ardeur que 
vous dites qui vous transporte, de commu- 
niquer le fruit de vos études à ceux qui vous 
füivront, comme vous avés profité, & pour- 
rés profiter encore de celle des autres qui 
vous ont précedé; je joins mes vœux aux 
vôtres, & vous exhorte à fuivre un fi noble 
deffein. Et néanmoins vous ne précipiterés 
rien en cela non plus qu'au refte, fivous 

~ m'en Croiés. La prudence d’un Architédke 
Foblige à faire de grandes provifions de toute 
forte de matériaux, avant que de commen- 
cer fon ouvrage, Et je vous prierois volon: 
tiers de confidérer comme le Ver à foie ne 
fe met à filer, qu'après s'être nourri de 
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feüilles, par un fort long efpace de tems; 
Il eft befoin-que nous faffions de même un 
fonds de, doétrine, .& que nous nous remplif- 
fions de tout ce qui peut fervir à nôtre inftru- 
“tion, avant que de- mettre la main à la plu- 
me pour inftruire les autres.! En effet nous 
lifons -dans la vie d’Ariftote, qu'à Fäge de 
quarante ans il étoit encore difciple de Pla- 
ton. Ciceron témoigne qu’Ifocrate n’en avoit Lih. de 
pas moins de quatre-vingts quatorze, quand Senee. 
il acheva fon Oraifon Panatheñaïque. Ilétoit 
arrivé jusqu'à quatre-vingts feize, lors qu'il I Ma- 
écrivit celle qui fe nomme Panegyrique, 117% 
nous en croions Lucien. Varron: dit de foi- 
même au commencement de {on premier Li- 
vre du ménage des champs, qu'il étoit octo- 
genaire au tems qu'il entreprit ce travail. Et 
Sophocle les-pafloit tous, étant fur le point Val. Ma. 
de voir un nouveau fiecle lors qu'il fie la pies } 8-7. 
ce admirable d'Oedipus Coloneus ; ce que 
fon fils grava fur le tombeau qu’il lui dreffa, 
Je fai bien que le Docteur Huarte nett pas 
d'avis dans {on Examen des Efprits , que 
nous retardions tant que cela à travailler, £ Cap.r, 
nous devons donner quelque chofe au pu- 
blic; puisqu'il limite le tems propre à le faire 
entre la trente-troifiéme année & la cinquan: 
tiéme de nôtre âge. Mais c’eft un fentiment 

Yi v 


06 DE LA LECTURE DES LIVRES, 


So 
a 


particulier , fujet à beaucoup de contradi- 
tions, & qu'une infinité d'exemples fembla- 
bles à ceux que nousvenons de rapporter peu- 
vent renverser. Je ne doute point non plus 
qué vous ne puiffiés produire un grand nom- 
bre d'ouvrages de jeunes gens, qui peuvent 
convier ceux de leur volée à mettre au jour 
ce qu'ils penfent avoir conçû auth heureule- 
ment que les autres. Si eftil vrai pourtant, 
qu'à parler généralement, nos ames ne vont 
pas fi vite en leurs operations importantes, 
qu'il ne faille attendre la faifon de maturité 
pour s’en promettre une bonne iflué. Sa- 
turne qu’on veut qui donne le temperament 
propre aux fpeculations fublimes & aux ré- 
veries ingenieuses, eft le plus lent de toutes 
les planetes. : Et je vous fupplie de croire 
qu’il weft pas des eaux d'Helicon, comme 
de celles dont fe fervoit la Sibylle de Delphes, 
qui lui faifoient prononcer des oracles auffi- 
Lucia.in tôt qu’elle en avoit tant foit peu goûté. Il 
Fermo: Fiut prendre des premiéres long-tems & à 
longs traits, auparavant qu'il y paroifle, & 
qu’elles opérent fur nous ce qui nous les fait 
rechercher:  Etanchés bien vôtre foif, & 
puis vous fatisferés commodément au refte 
de vos defirs. 
- Quoique vous faffiés, quand vous-en ferés 
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venu là, tenés pour afluré que vous n’y reüf 
firés pas au contentement de tout le monde, 
non plus que ceux qui vous ont fraié le che- 
min. : C’eft lé but le plus vain que vous vous 
puifliés propoler , qu'un agréement univer- 
fel. Il eft même indubitable, que, foit que 
vous compofiés quelque chofe; {foit que vous 
vousen'abfteniés, vôtre deflein ne mangue- 
ra jamais d’être controllé de plufieurs. Si 
vous ne faites rien, vous étes un pareffeux; 
fi vous écrivés, autant de perfonnes qui li- 
ront vos ouvrages prendront l'autorité de, 
vous cenfurer: Que Jupiter nous donne de 
la pluie, dit Theognis; ou qu il nous envoie 
de la férenité, il fe trouve toùjours des hom- 
mes à qui le tems courant ne plait nuilement. 
Ce weft donc pas merveille qu'ils trouvent à 
redire en ce qui vient de nous, puisqu ils re- 
coivent fı mal ce qui part de la main de Dieu. 
Tel approuvera la matiere de vôtre travail, 
qui en condannera la forme. Un autre accu- 
fera de lâcheté vôtre retenuë, parce que vous 
waurés voulu offenfer perfonne. : Et beau- 
coup vous trouveront trop libre, & vous 
fauront mauvais gré, d’avoir parlé avec au- Lucia:in 
tant de licence qu ils” vivent: Tl faut être re- 77%. 
folu à tout cela ayant que de rien entrepren- 
dre, & {uivre le confeil qu'Harmonides re- 
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ût de Timothée, d’avoir pour indifferent 
le jugement de la multitude, pourvû que les 
plus honnêtes gens eftiment ce que vous fe- 
rés: Jamais Auteur ne fut plus repris ni plus 
eftimé qu Homere, 


Ne croiés pas que le fujet que vous entre- 
prendrés de traiter, quelque rélevé qu'ikpuif 
fe être, foit capable de recommander ce qui 
viendra de vous, fi vôtre induftrie n’égale 
celle des plus grands Maîtres. : Par effet c’eft 
la figure plus que l’étoffe qui fait la gloire des 
Artifans. Une:pierre mife en œuvre par 
Pilon eft fouvent plus eftimée qu’une fatué 
de marbre qui ne {ort pas de fi bonne main. 
Et l'artifice excellent a cela de propre, qu'il 
rend plaifantes les plus vilaines chofes, com- 
me font les ferpens, ou les monftres, quand 
ils font bien repréfentés. Il n'ya rien de bas 
ni de chetif à le bien prendre: Homere reft 
pas moins admirable à décrire l’importunité 
~ d'une mouche, que la valeur d'Achille ; ni 
Virgile à reprefenter le travail des Abeilles 
oudes Fourmis , qu'à dépeindre: le fac de 
Troie, ou le fameux bouclier d'Enée: Con- 
fidérés comme Ariftote nous fait-obferver 
jufqu’aux excremens des animaux, dans les 
livres où il examine ce que la Nature leur a 
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donné de: plus excellent. Et comme Xeno- 
phon eft foigneux de noustapprendre la fyo 
metrié des utenfilés de cuifine, du même fti 
le dont'il'a tracé l’expedition de Cyrus. © Ees 
grands hommes rendent tout grand. © Et:f 
l'étable d'Augée fait l’un des renommés tra- 
vaux dHercule, qui ne dédaigna pas dela 
purger d’ ordures; foiés affuré qu'à quoique 
vous vous OCCUpiés, VOUS y pouvés acquerir 
un honneur perpetuel; pourvû que vôtre ou: 
vrage ait quelque chofe de cet air dé PAnti: 
quité “qui nous fait prefque adorer après 
tant de fiecles les À ve des Grecs & des Ro- 
mains. 


Il importe merveilleufement pour arriver : 


jufqu’à ce point, de mettre {on efprit dans 
une afliette bien tranquille devant que derien 
entreprendre.” Je ne veux/pas prononcer: fi 
abfolument qu'a fait Seneque; qu’un homme 
occupé (bit incapable d'exercer aucuneaétion 
de bonne façon. Mais je penfe que tout le 
monde tombera d'accord ; qu'il eft presque 
impofñible parmi les diftractions des grandes 
charges, & les divers émplois de la vieicivile, 
de poffeder cette préience & cette ferenité def 
prit, que demandent les contemplations Phi- 

lofophiques.: On ditides tableaux de Parrha- 

fius, qu'ils avoient je ne fai quelle douceur, 
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ayec une certaine facilité que-fon-humeur 
gaie leur commuñiquoit; parce qu'il ne pei- 
gnoit jamais qu'en chantant. Cela montre de 
quelle importance eft la conftitution de nôtre 
ame pour toutes nos operations, ceque peut 
ladifpofition de cette fupréme faculté fur ceux 
qui ont la main à la plume, puisqu'elle aieu 
tantde pouvoir fur d’autres qui n’ont tenu que 
le pinceau, dont l'effet n’a garde d’être G fpi- 
rituel que celui d'une plumetailléepour l’éter- 
rité Auf lifons nous dans Pline &ailleurs, 
quediverfes perfonnesfe font purgé:le cerveau 
avec de l’Ellebore-blanc pour mieuxvaquer à 
l'étude, comme le pratiqua Carneades lors 
qu'il voulut répondre. aux livres de Zenon; & 
combattre les {entimens du Portique. Le 
même Hiftorien de la Nature rapporte dans 
un autre lieu | que Protogene travaillant à 
ce chef-d'œuvre: du: Jalifus, pour Pamour 
duquel Demetrius-manqua depuis à prendre 
Rhodes, ne voulut jamais fe nourrir que de 


-lupins détrempés , de crainte que. d’autres 


viandes ne lui caufaffent quelque obftruétion, 
& ne lui rendiffent les fens moins libres. Je 
ferois bien faché de.vous avoir confeillé de 
femblables regimes, encore que je vous ex- 
horte ferieufement au repos de l'efprit, & à 
fon détachement des affaires qui le peuvent 
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partager, ou troubler, fi vous voulés vaquer 
de bonne forte à la -compoñtion des livres. 

Tout ce qui fort de nôtre plume ne iméri- 
te pas de voir le jour. Il faut fouvent imiter 
YAutruche, qui fepare les œufs flériles de 
ceux qu'elleveut couver pour avoir des pe: 
tits, & fupprimer de même ce qui ne:nous 
peut pas donner la réputation, qui eft le prix 
de nostravaux:: L'efprit, aufi bien que le 
corps;.a fa façon de digérer & d’engendrer 
des excrémens.. -Mais comme il eff à propos 
d'üfer de grande précaution âne rien mettré 
au jour:qui n'en puiffe fouffrir la lumiere; 
aufi ne doit-on pas être trop fevére, ni re: 
jetter abfolument ce que. le feul abus peut 
rendre mauvais, ‘par l'application déraifon: 
nable de ceux qui prennent toûjours Jes:cho: 
fes du mauvais côté. Il n’y en a point def 
bonne au monde, jusqu'aux Elemens dont il 
eft compolé, qui ne portât fa condannation; 
à l’éxaminer dans la rigueur de toute: {orté 
d’evénemiens: 


Nihil prodeft quod non ledere poffit, idem} Ovid. Vis 
Et nous favons bien que Dieu ne laiffa pas de T74- 


créer les Aftres, encore qu'il prévit l'idolatrie 
que leurs mouvemens reglés, & leurs admi- 
rables clartés pouvoientcaufér ici bas: 

On attribuë à un Grimaldi Génois la mé: 
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me fantaifie qu'avoit cet extravagant Senetio 
du tems dé Seneque, qui:n'aimoit rien que 
de grand jusqu'à {a chauflure,: qu'il portoit, 
comme quelques-unsiaujourd’hui, beaucoup 
plus:longue que le pied. Il ne vouloit que 
de; grands valets& de grands meubles: Les 
femmes ne lui plaifoient pasdiuelles né- 
toient! extraordinairement grandes ::Et ce 
qui étoit bienplaifant, c’eft qu'il ne man- 
geoit point defigues f elles! n’éroient de 
ces groffes que les Romains: nommoient 
Marisques , encoreique tout le monde les 
méprisit comme les plus infipides de-toutes. 
Mais rien ne le rendit fi ridicule que laffecta- 
tion qu'il avoit ;:\deine prononcer que des 
choses grandes avecides paroles vaftes ou em- 
poulées. Certes nous en voions' qui font pa- 
roitre je ne fai quoi de femblables-fur tout 
dans des Préfaces;: où ils étalent-de grandes 
proméffes, pour tenir enfuite fi peu de cho- 
{e;oqu'on eft contraint:d’en-rire comme de la 
montagne fabuleuse , qui n’accoucha: après 
bien: du bruit que d'une fouri. : Eloignés 
vous; je vous {upplie, de ce defaut qui té- 
moigne une fi éxtréme vanité, & vous repré- 
fentés fans cefle ce qu’obferve Photius dans 
{a Bibliotheque d’un certain Amyntianus, qui 


avoit écrit un livre des loüanges d’Alexandre. 
I le 
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Tl le dédioit à l'Empereur Marc-Antonin, Paf 
furant qu'il égaleroit par fon ftyle les plus bel- 
les aétions du Monarque dont il entreprenoit 
l'éloge; & cependant il n’y avoit rien de plus 
froid ni de plus imbecille que fa façon d'écrire. 
Ciceron dit quelque part de ceux qui en ufent 
ainfi, que magna profeffi, in paruis tamen ver- 
Jantur. EtYEfpagnol ne prononce pas moins 
gentiment d'eux, aviendo pregonado vino, ven- 
denvinagre. Si ce quevous donnerés au public 
vaut quelque chose, il le faura bien reconnoi- 
tre; & s’il eneft autrement, vôtretémoignage 
nefervira de rien, n’étant pas recevable en cela. 

Je m'aflure que vous wexigés pas de moi 
d’autres regles touchant le file dont vous 
pouvés ufer, que celles que vous avés vuës 
dans mes Confidérations fur l’Eloquence 
Francoife de ce tems. Pai remarqué com- 
me il devoit être different felon les matieres, 
& comme rien ne le rendoit plus recomman- 
dable que d’être clair & intelligible, puisque 
nous ne parlons ni n’écrivons que pour être 
entendus. En effet il n’y a point d’Auteurs 
dont le fens fe comprenne avec tant de facili- 
té, que celui des plus grands Orateurs. Et le 
mot d’un d’entre eux me plait fort, quand il 
affure de ceux qui s'expliquent fi mal, qu'on 
a de la peine à concevoir ce qu'ils veulent 

Tome II. Part. Il. Kk 
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LE dire, qu'ils feroient plûtôt voir leur propre 
| cœur que ce qui eft dedans, wv Särrov dy 
dois ryv napdlov, À TÀ ev Th agde, quorum 

! Syuef in citius cor, quam que in corde funt videris. J'ai 

Dione. auff blämé de certains ftiles qui font exceffi- 

| | vement diffus en des chofes fuperfluës ; & 
Ant | j'ai fait voir que d’autres trop concis, & qui 
LAINE ne vont que par fecoufles, ou, felon le mot 

| d’un Ancien, que comme les pourceaux pif 
| | fent, n'étoient pas moins à réprendre. Tâ- 
aA a chés de vous conduire entre ces deux extré- 
SN Lin mités vicieufes; & mêlant auff bien qu’Eu- 
BERAN | ripide les Charites avec les Mules, je veux 
nant dire les hautes penfées avec la belle expref 
RUE fion, vous nous ferés voir cette merveille 

. Fra . dont parle Synefius, d’être Aigle & Cygne 
DAME tout enfemble. Tl faut pourtant que j'ajoûte 

a fik À un mot àce que j'ai dit dans le même ouvrage 
takad touchant les citations, puisqu'il s’eft trouvé 
des gens que l'amour propre rend fi contrai- 
res à l'honneur qu’on rend aux Anciens en les 
L.3.czalleguant. Arifiote remarque fort bien 

dans fes Topiques, que la plüpart des 

hommes font mine de n’être pas laborieux, 

afin de paroïtre plus fpirituels en ‘ce qu'ils 

3 font. Voilà le fondement de la .peine 
+ M que plufieurs prennent de déguifer com- 
5 me un larcin ce qu’ils tiennent des Anciens, 
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croiant qu'il leur eft plus glorieux de paroître 
avec beaucoup: de naturel, qu'avec beau- 
coup d’acquis.  J'avoué qu'il n’eft pas impot- 
fible qué diverfes perfonnes ne tombent dans 
de mêmes fentimens fur un même fujet: Et 
quecomme les terres produifent en des lieux 
fort éloignés de fituation, de femblables 
métaux, & dés plantes de pareille efpece; 
il peut encore arriver que divers elprits 
fe rencontreront dans de mêmes penfées, 
& formeront de mêmes raifonnemens, fans 
fe les être communiqués les uns aux autres. 
Mais il ne laiffe pas aufli d’être véritable, que 
le plus grand nombre de ceux qui paroiffent 
fi ennemis des citations & des autorités 
dont ils ne fe fervent jamais, font portés 
d’une vanité pareille à celle qu'avoit Epi- 
cure, qui n'écrivit pas moins de trois cens 
volumes fans faire aucune allegation, à def 
fein de fe montrer tel qu'il fe difoit être, av- 
todidaéte, & fans avoir recû inftruction de 
perfonne. Or quoi qu'il y ait de certaines 
compofitions, comme nous l'avons obfervé, 
où cette façon d'écrire en s’appuiant fur les 
Anciens, principalement lors qu'on produit, 
leurs textes, feroit très vicieufe: il s’en trou- 
ve d’autres au contraire, telles que font les 
Dogmatiques où inftrudtives, qui ne peu- 
TO UER i 
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vent être traitées autrement qu'avec un nota- 
ble préjudice. Qu'on life ce qu'ont fait Ci- 
ceron, Seneque, & Plutarque, de Philofo- 
phique, il n’y a page où les noms & les fenti- 
mens de tous ces grands hommes qui les 
avoient précedés ne foient rapportés. Et cer- 
tes l'affectation de n’expofer au jour que ce 
qui eft nouveau & de fon crû, eft fort ridicu- 
le, rien ne pouvant être dit, fur tout en ce 
genre de lettres, qui ne l'ait été auparavant; 
outre qu’on perd en ce faifant la force duté- 
moignage, ou de l'autorité, fans parler de 
cellé de l'expreffion. La Vérité eft éternelle, 
de forte que fi ce qu’on dit eft tant foit peu 
véritable, il ne fauroit être nouveau. Et ce 
Orar. de que repréfentoit autrefois Ifocrate au Roi Ni- 
Regno. cocles me femble fort confidérable là- deflus, 
qu’en matiere d’infütution, de préceptes, ou 
de doctrine morale, ceft être impertinent 
que d'y chercher de la nouveauté; & que ce- 
lui-là y paroitra toûjours le plus eloquent qui 

~ faura le mieux rapporter & mettre en un, ce 
que les plus beaux efprits ontpenfé devant lui 
fur le fujet dont il voudra parler. Que fi ce 
grand Orateur avoit raifon de le croire ainfi 
il y a bien plus de deux mille ans, que doit- 
ce être de nous, qui dans la fucceffion de 
tant de fiecles avons recüeilli le fruit des étu- 
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des de tant de milliers d'hommes qui nous 
ont dévancé ? Le Peintre qui reçoit fes cou- 
leurs toutes broiées, ni Architecte à qui l’on 
a préparé la chaux & le moilon, n’en font 
pas moins eftimés s'ils les favent bien em- 
ploier. Faites fi bien que: vous voudrés, vous 
ne fauriés travailler que fur la matiere des 
Anciens; ni debiter d’autres fentimens que 
les leurs; Fimportance eft de les mettre bien 
en œuvre; & vous les pouvés même rendre 
vôtres par la belle appliéation. J'ai vû fou- 
vent des paffages de livres fi bien pris, & fi 
ingenieufement adaptés, qu'ils avoient avec 
l'énergie du lieu d'où ils venoient, toute la 
grace de l'invention & de la nouveauté. A la 
vérité il peut y avoir de l’excés en cela. Ceux 
qui étouffent leur lumiere naturelle & leur 
jugement, fous un grand nombre de citations 
que la feule mémoire leur fournit, font com: 
me ces Géans qui entaflérent fi bien montag- 
ne fur montagne, Pelion &-Offa fur Olym- 
pe, qu'ils s’enfevelirent eux-mêmes deffous. 
Chryfippe, Celfe, & quelques-uns encore 
ont été blâmés avec raifon, de s’être-telle- 
ment abandonnés à fuivre les autres, que fi 
vous euffiés ôté les textes étrangers de leurs 
livres, vous les euffiés reduits au même tems 
à la carte blanche. Je me fouviens aufli de 
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ce Timée, à qui l’on donna le vilain furnom 
de vieille ramaffeufe, ypascuneurpu, parce 
Hefch. qu’il ne débitoit que des rapfodies recüeillies 
in Philef. Ge tous côtés. Certes ce neft pas écrire que 
ien ufer de la forte, c’eft feulement tranferi- 
re, & être purement p/agiaire, pour nous fer- 
vir du terme qui eft propre à cette infamie. 
Et fi nous nous contentons de mettre fur le 
papier nos ledures toutes indigeftes, comme 
Je robinet d’une fontaine rend l'eau fans la 
goûter & fans lui rien communiquer du fien; 
au lieu d’acquerir de la gloire par nos ou: 
vrages, nous ne ferons rien que de mépri- 
fable. Tl ne faut pas tant imiter les Bouque- 
tiéres, qui fe cohtentent de joindre enfemble 
les fleurs qu’elles trouvent ; que les Abeilles, 
qui prennent deffus ces mêmes fleurs la ma- 
tiere dont elles compofentleur agreable nour- 
titure. Il y a trois fortes d'animaux qui don- 
nent aux hommes d'étude des exemples bien 
differens. L’Araignée tire fa toile, qui a plus 
d'artifice que de folidité, de fon propre veri- 
tre fans rien emprunter de perfonne. Le 
Fourmi ne s'occupe qu'à faire provifion du 
grain qu'il amafle avec grand foin, & qui ne 
profite qu'à lui feul. Mais la Mouche à 
miel tient la voie moienne qui doit être fui- 
vie, quand elle choifit fa matiere au dehors, 
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qu’elle transforme enfuite, rendant fon tra- 
vail utile & à elle, & à tout le genre hu- 
main. Je vous exhorte donc à fuivre ce 
tiers parti, dont vous ne verrés guérės mé- 
dire qu’à ceux qui defefpérent d'en pouvoir 
être, parce qu'ils n’ont pas fait les provifions 
neceffaires pour cela. Nous ne prifons ordi- 
nairement que les chofes où nous cróions 
pouvoir reüflir, & lors que nous penfons 
être capables de les imiter. Pour les autres 
qui font au deffus de nôtre portée, peu de per- 
{onnes fe trouveront aflés équitables pour en 
juger raifonnablement, & fans paffion. Tant 
y à qu’en rendant l'honneur qui eft dû à ceux, 
de qui vous aurés appris, vous ferés l’action 
d’un homme réconnoiffant ; outre que vous 
en obligerés d’autres qui recevront quelque 
inftruction de vous, à vous traiter un jour de 
même. Ce n’eft pas merveille que des gens 
qui ne peuvent efperer d’être jamais cités, 
prennent en fi mauvaife part les citations des 


autres. 
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